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A. > . ( J 

ptkàs la c6rimoni<e de mariage lisïtée etï éé ^ïiSiy 

que la presbtresse de Ceres vous a appliquée*^ î^li 
TOUS enfermant ensemble , U m'est âdvi« qùiâ te dis- 
cours qui vii^ndroit à seconder et favo^ise^ ôekté 
Yotre conjôtiçtiôrf y eh vous in^trui^M: déboirs en- 
seignement» et sages advertissemehts nnptianx , 'tië 
TOUS seroit point ibvtite ,'M àe troùv^eroit bien' cbd- 
forme à la 'cfoustûaié et ëeHUiotiiè que Ic^ ob$et\te 
aux nopoen -^en écï'^ïs. Les timsiciehs^'tèmre'îeuiFé 
chansons qu^'ils •chaûtènt avec ie^ liàulbois ^ ^nè^tii^ 
une sorte qnUIs appëIitoeM)sr/70«^ro^V(^i qaf VàtHi 
auttftic à ditil comme Saîtléjnments , ) ifsiié opMiiii 
qae cela est ub aiguition qui incite les cfiévallx^^M 
saillir les jutnents* Mais là* philosophie ayant i^d-> 

* Ceci n*est poiat dans le grec. 
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sieurs beaux et bons discours ^ en a un qui fait aa« 
tant à e^iiçer que nul autre y par le.i|uél instruisant 
et enchantant ceulx qui conviennent en un lien pour 
user tous les ) ours de leur vie ensemble , elle les rend 
plus &oàpl'e^9 plusf gracieux et{>lus traitables l-qn à 
Fautre. Parquoy je vous ay fait un recueil de pré- 
ceptes et advertissements que vous ayez souvente- 
foi^ ouïs y ayans tous deux esté nourris len Testude 
delà philosophie et les ay réduits à Certaliis articles 
en peu de paroles , à fin qu'ils en soient plus aisez à 
retenir^ dokit j6 v6us fais un présenta tous deux : 
en priant aux Muses , qu'elles veuillent assister et 
àcGorâpagner ^en vostre endroit la déesse Venus ,! 
pource que ce n'est pas moins leur office de mettre 
bon accord et bonne consonance en un mariage^ 
par le moyen du di^ours de la raison et l'harmonie 
d^.l^ ph^l9Sophie.,.que de bien.fiçcorder. une cithre 
pïjui^elyre. ., . . ; 

II.C^çîâT poqrqyoy les apciens ont voqlu.qu&l'i-^ 
iipagç 4^ y.Çi'^^^. f^^ qqUoquée joignan|<celU< de Mer^ 
cui;e ^içomme ^pulfin^ , par. là donner à entendre ^ qite 
][çjpki3>ir ^e D^riageaypit l>e.sQipg del'entrjetieo d'une 
bpnne et sage.pçirolej : ^ojcore in^tjt^&jj Us avecceg 
^ux îigagep 1^,, .c^}}^9,(îej» graces^t dejUdeisse d'elo^ 
jÇ?^jÇ|9ic^. jSf*a^jf}Zê JF , à jfiç. que le$rCQnjpinct3. par ma- 

^jftg^ eus^enf„graç.i!eijisçipçntiç4 îqu'U^L 
Vfm dej^'qu^tre^ ïf9ft p^^^^A b^rgnaut è^ l'un 

ççpjDf e ^^autr». Solpa voul^oit qpe. J^iPO^ujifseUe mariée 
inangeast de Ja. chair de coing premier que de se 
cpi^pber auprès de sqn,qiary : signifiant;) à mon ad-^ 

' Pytli6, ou la Persuasion. 
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vis 9 par oeste ceriknonie y qu'il fault premiérclttiéift 
que la grâce de la bouche , c^est à dire Fhaleiiie , et 
la parole , soit tlonlce y plaisa&te 'et aggreable. * 

IIÏ. Au païs de la Bœoce là coustume est « ôue'te 
jour des nopcesy quand oii-iriiét le 'Voilé nuptial à 
Tespousée, on luy metamsi sikr lai leste un chapeèii 
du ratnàgè d^asperge sauva^ge ^^' |)ôtrtce' que celle 
plante d'une tr^s poignante espiiie pToduict Un trè^ 
doulx frttictl: aussi: là* tAAriëé; {>ôiirVéii^que^}e mài^ 
ne s'ennuyè, et ne se rebuté |rûtnt ^ôtit la pi^èmierè 
diffictilté et fascherie qu'il' y aenniari\age'/luy a^i>6t<- 
tera piiis' après une très doùice ètWès am^iàbl^ bbni^ 
pagnie ; lîiais ceulxqui «te''préuté]it^stit>))bra)i!'' lè^ 
preofirietes hargnes et rtôttés des filleis^ ressfeiliblent 
proj^reitldnl à ceult qui qtiittèi*ôl¥i^t la'^appë^é 
iraisin k un adrè^ pôiir autint qii'ilé îàurptéÀt 'VéÛ$ 
qu'elle' n'éstoit (jjiïe^^t^ex'jùsî Et {AtiMièbrS'nb^velIe^ 
mariées qrïi pretténtàcdedâ$Àg^lètii*â^bfysâi(ià6^ 
première» réiîcbÂfre^ ^> foni^ôùe^irilcf^j^lû^ tifè'niôilis 
-qiié celuy^i ayant' jà.reçéu là ^^^{liétiDe dé relbeille^ 
en jette pat dèépk là gc^fl^^iftnS^^qU^il teàoh^éft 
^fei main. Pidrqufoy il fiatilt ^ile^ceti^lx qui sont^ol:!^ 
joincta ensemhlêpiar tnairiage'^ àieiit soigiièiiâëtneibt 
Fœil à éviter du commëtîtecnent-tolttes'OCCaisiotitis 
de discord et de! dissension , ^ obVisiHéiiAUll ^âé\9^ 
«r pièces de bois qui* sot^t assemblas et' td^ées fi^e^ 
ts, chement .ensemble > se desjoign^entiett désunissent 
<c facilement et pour la moindre occasion du m^ûéèx 
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<ç pf ine les peult on plu», desjoindre ne séparer av0c 
fc^le ^u ny av^clefei: '>• 

iV. Tout aiosi cofinme le feu se prend à dé la 
bplfp < et au poil de lîeyre y mais aussi s'estaint il en- 
IÇQ^e^pliis tost^, si Ion n'y. met soudaineinent quel- 
jf^matiere propre à 1^ nourrir ^t entretenir : « aussi 
A^i^ult il estimer que Tamour des nouveaux, mariez 
^ 9u^ i^'est allumé que de la chaleur de jeunesse et de 
'^1^ l^eauté du corp$ S€>qlem4i?nt,n'est,pas ferme ne 
.^. durable, ^y Vil jn'^^ fondé en conformité de bonnes 
jç<e,t ))pnestes meurs.,, et qu^il ne tienne de la {)ru- 
jç^p^^^ngendr^iit jii^e vive atfectiçn réciproque 
4£^ ;d« l'une ei^vf rs l'antre s», 

1 < Yr ]t«A pesçher^ que J|oo faict de poi^spp (ivec 4^s 
j^pas eaippisonn^ ^ i^jen soudaine à;£fen4re et 
prompte, à arresterJe poisson , mais ell^ le rend 
;Z9i^uyai;i et daogereuK ^ plonger },a$r^) les femmes 
j^COQipo5ef^t»fî^t4HPsfeçrtV4gjB?d!a^^ 
4]il^^ autres charme^ el.âorçelleries pour donnera 
îmV^ ni&rUs , e^M\ li^s attçayem;|iiii^si par 4lleçh«r 
^ei{H> d^ vpi.upté,^ç#t forcf; qu!elles vitrant pui^ après 
4fK^^ev|lx ;ii^jiensez>,.^stpwdl» , e^ trwftp<>r,Çe?5 .hors 
4e.49Wj bon seqs^ .Ceulx>q.ne r^i^ch^nieressç Qircé 
i^%çi(^4djà^prçfi\ez , estaoMlevenuapourGeiiiiIx ce asnes, 
Jl^ Ib^ ppu^oient plus doqnçr de.pUîsir ny de rien 
sefT^ir y, ih.oh elle a^imoit eftr^oiemeAl lllys^.esi qui 

:■ j. A. de la paille, des étôupes» «te. Vojrfi» les ObserTâ» 

:*»-" ■■!.• 

^^c ,!,Ç?Hf P^F"^^ trèa-dilHlçil^ àap^ le ^prec, signifie » je .crois; 
^.à inoins que s^appuyant sur la sensibilité morale, et pénétrant 
*^{i!sqtt à la partie p^iànce « il ne prenne le caractère d'une 
alFection dis Tétne. 
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t&tolt SfEige , et ^e ppi^tpit en lipipn|è 4e \H^p. .^Vtefir 
demeat, eaver^ elle. M^U 9?||i«s qi^i4Û|i|ei^,l;jnieuL| 
edtre ipaUriç^^s cjiie Içur^ ijgtarits.ip&çii^^^ , que le^r 
obeïr estans sages , ressemblent proprement à ceqli^ 
qaiaifçent iviieuU condiiire ef ff^eai^r i^$ j^veugljies , 
que suiyre dea wyaw el^çoygp,pissflif}5|^W^^ 
pas croirç qi;ia la jroyne PasJBJl^pé aitj^iïlé jy^a j^^u? 
re^u , sxftnt a^ fay po^r oiaçy , etne^tmçwi^île^ 
en voient ^uçHine]» qu^ ^p f^c|?^^t ^P> . |e^^§ ffM»i^ i 
lesquels sont pfxso^^e/i honiesjtes.et gr^v^s., et ^!a!2 
bandonnent à /d'^ujtresqui.SQpji^tpaf qoiq^pp^jp, ^f\ 
Imcui;?, de dissociation. ^ç d'ffrdiîfje^j^ûapïn^chifns 

ottboucs.- :.;.,.. ; ' ' , ' , 

, . VI. Il, y ^ fies homi^^, s| foiJbi^flji s^i ^ fArpits. 
qu'ils nepeuy^^ p^ nw?4;^teg d^??RS.,J^Uï;f çhçv^^ 
esjans^ej^ftut^^t poftirc^ lew,ws^i«^^^ îls ft W 
mettre à genqux.st, ft>*ç^#|ssçK rWf^i «?ffÇ!*«5 U 
dps,m%3»t^jquiay^ffls .espç^^ ^e^,feii>i^jj çiçhçç et 
df» np))les wjsw»i A'eStjj^dienitp^&j^.se renifle eiçdç 
plus hpnisstes et .|neirteuç$a^ft^»;à,rj^|^/à?^ \eu^ 

ï^mme^ » se |i|ei:sua4ans qv/U^.en y^ndrw'^ ^}fl^ 
-à bpiit ,. qm^é ils la& .^^TO^t abbfifss^es^t ray;4ljées ; 
là ovi.îliault ejitriçitf^ir»c(j«?nîôl^,)ijtt^ 
çhav«^;^jBiA9SJi i^.di^itjé dç «l)i fcfinme^et 00. llpiùr 
ctF^jrfiJSçaTO^f bî<tf^ ^sei: 4^ ia brî4e PWW^ M 

g|i4p idj*: splfi^U^lw: 4le ^fijt ,çlf4cpi«Jrp|us eUç ç^ 
inp^s^ ,.^ q«^.W,çoi^trairpp)jç.#îpaoin^4^ ^luiqicgrfj 
et^e ç^^«.t«jïftpltts «Ilf s'enfpprpp^ ;.qpaiîi iL%i^ 

A 4 
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que In' fi^ifittiéf 'sir^ &ce tout lècontraire-, qu^elie s(» 
ftce veoir «tlpréi.de son maiy y et qu'elle' se tiene 
cibse /jet gliiîdè la thâisèn , quâdd soh mary n'y 
est' pas: ■'• '*'• ■ ' , ' ,..,... 

^ YMI. HÈAôdoTEn'à pas' bien dit ; te que la femme 
(c déspouilte hi^onteVivec sa chemise ^ , car au con*- 
tt'àlt'è celle 'qui est hôheste , en' déspoutttaïit sa che- 
miàè se yest de honte : et ' est le plu^* 'certain signe 
que fdh sçauroit avoir /iqué lès confôinicts par tna«- 
r|ii^es^i'ntr'arménrbiénredproqûfemènt,qnandphià 
îl^ se jpbi^téhtde révérende î'uh a' Vautre.* ' • ^' ' • 
'^^DC'.'Am^iîbmme'^siion prc^t deux sons qui doieht 
d'accord , Ion entend tousjours plus celuy du bas t 
ati'ssi eh une mài^oh'fcîén'tèglëë' <et"bi(;ii Ordonnée 
toi!rf s^é^faict bien du^dii^îàtèdnfént des'déùx parties*, 
xiia& il 'apparoist tousjours qneti'est délA^t^Oûduite, 

du éoki's^l ,' etdel ittv^nrfon du niàry. -^^ 

X. Li soleil; ce disbnt les "^fablÊfsv surltiontff lé 



j 
I 



vent debise ^ rar ta'irt^ pfFcfc îl s%f forçoit d^oster par 
fotce ^ i*obbe à* Th^mmé'j *èt qUe pour" ce fûire il 



^ûffloîtpliis yiolemtnént'y d'autant plus l'homme 
se sëri*6it 9 et restraighoit soif habillenVent rmaià 
ijkaM^fe iôlRi^vint à;estre^ ch^^^ après lé^venti j 
Phdùiiâë ^e sentant eifefaàiifté y despouilla to robbe ,' 
et pùi!^^ai]^rè^l»rùslânt de chaud, il bstà sèâ *sàye èe 
tout : la plus part des femmes en fait tout de uiê^ïà%y 
cât* c;fuâtitf elles Vdiedtqu^ îteuts marits leur veulent 
ôstèr d^îithorite et ^^ar force les deliceë et la èu(>et«^ 
flnitëV^tfes conibàttiâlt à l'encomte, et eki sont 

I r 

marries t'èltàû^contlTÉh^ s'ib leur rémôristreint àréfe 
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îa raison y' elles To'stent d'elles mesines tout paisi- 
blement /et lé supportent patiemment. < 

XL Caton privf un seiiateur Romfain 'de là dL^ 
gnité sénatoriale', d'autant qu'en présence de safiile 
il àyoitbarsé'siii'feàmie: cela fut bien un péii tro^ 
violent : mais s'il est laid, comme il est , de s'entref^ 
bdisér , ambrasser £t -accoUér en présence d'afutres » 
coihniént n'est-il^ étic6re plus laid et plAs desho- 
ue^té ; s'eiitré-inf irrler et s'entre-tansèr Tun Pautre? 
se jbuèr à part en secret avec sa femme^et la ca^ 
rèssêr'y c^t pUiâ en public la tanser , là'bla^iner 
et pîcquër de irudes- et aigres paroles* devant le 

liibnde?' 

XII. Comme un mirouër pour estre biendbré et 

enrichi- de piet^res predéuses ^ ilëseH^de nen>*ilne 

lièprésenté bien an vit la face de celUy' qui se miré 

dedaii^ t âu^i ne plafét point ùnë temttib jî^otiÉ^avoit 

l>eâ iicbifp def biens / si elïe ne rend sa Vie seraiblable'^ 

ses niéur^ dt coriilitt6hJ'cààfohAés4 éêlles de iéH 

nàkryi Si lé inifouèr fait tin viéSftë'ttriste^ëtîanforaé 

àtin<]mestfoyeuxet'géyy ou àû conttiBii*e riâiit éc 

ienjoué à line péî^dnhe <yid'ésl: rîiélânci^oKli^Wé^l 

^rrie , it'éàt faulx , et ne vàùlt rien.; aussi est ude 

ïcnnàtdtiniàuvàisé^ et impôt ttunié/i[)bi fAict de la ren- 

'ifc*ong0ééquafnd'^dninàry a envie'dé sie jouer à elle , 

'et de la caresser : ou à l'oppo^i te* qt!ii ' vèult' rire et 

jouer alors qU'ëife imsdn ihafrjrëii'àffairë ^et bien 

e^)é6chët'cât'4\în'^ -signe qu'elle est hiithitos^ ^ 

l'àiitii^è qu^Mlé niés^lsè lès affections de son Mary : 

l&'ôiiil ftinTt;aïnsit4ué'dis(eht leègedmkri'eûs;» qae 

• Mâûiliûi-'Vôjë» la Vîe de Catod , Ch. XXXV, T. III 
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«les lignes et les Miperfices ne se meuvent point 
» par elles , mais ,^u mouvement; des corps » : aussi 
^e la femme .igi'^it nulle propre et peculiere passion 
ou iiffectioQ k elle , ai^ go'^Ue partfcipe dux jeux ^ 
aux affaires 9 ai|3^ peDsem^AtS) et ^ix ris de son 
mary. 

, XlJIf Ceulx qui i|e, prenneiat pas plaisir de veoir 
l^ur» feafmes bom «t mang^Jibrement enj^ur 
presepfCj^ trieur enseignent à se saouler gouluêment 
à part) quant elles sont seules ; au^s^i ceulx qui ne 
^*esjouissent . pas gayement ^vec leiffs femmes ^ e|: 
nfe se jouent et ne rient pias priveement avec «elles ^ 
leur enseignent de chercher leurs plaisirs et yolupr 
t^tk part* 

. Xiy* IfUSt roys de Perse qu^nd \h souppent pu 
mangent à leur ordinaire, ont leurs femmes e^pou- 
aée^ auprès 4'eulx à la table : mai^s quand ils veulent 
jonër et boire d'autant Îusi^e9 à g'enyvfer ^ilfi ren- 
iroyeuf; leurs, femmes en,l<^urs (c^.mb^fss p et font 
venir Içurs, concubines et leurs, ch^interesses et ba- 
ladiae^ • et font biei^ en cdia ^ qu'ils^ jx^ veul^t point 
que leurs femmes legitinnes voient ^epartîf^ipent en 
rien de leurs yvrogneries > Qt de Ifsurs dîssolutipns. 
S'il HdviçAl; dowqueai qu'uipi .^n^mç. privé s^ubjject à 
^nplo^ip^^et mal couditionné. commfttte quiiliiue 
faulte aviec une siene amie ou fkrec jUJ^e chambrière ^ 
il nefauUpasque^ femm^pour œ^^opurrouçe ^ 
miqu'elte s'en tourinepte : m^iapilif^ tp^t qu'elle 
jBstim^ >.que içVt pour la rev;e|:e;ncf; qu'il Ifiy pprte^ 
qu'il ne yçul)l:.pas qu'elle soit pairtjbçipwte de 409^ 
yvrogneriej^ jijr spn or^e lu^ur,e et^^^^emperance^. 



N 
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XV; iQuAï^û 1^8 rpys aU^ienjt.la modique , îU %onx 
caus^ q4ie;.4e (eurr^g^ç il sefaitplii^ieurs^boQftililir 
siciea6k;sep^U|t>)emeot cealx quiainient le^Iettret 
fopt p(M#ieMri$ Jtomix^«^Jetti^., eenb qiii.aiinf^at 
les exercices de la personne rendent plasie^ir^ df 
leurs &ub)ects bien adroiu et di»po&: aiif si un mary 
q\\\ n'aime qu^ 19 corps , faitqne sa fitoune a*aantf e 
«oîngquQ de s^r^ird^r : qui aioif^ la volupl;é; fait 
qu*elle tieni de Is^ppurtisane ^ pt dev^i^t jLi^l>riqu^#l 
Jaseive^ et qa9Q4 il aîmerboançbr et|a>vtrtu , il U 
rend sag^ , vertutHihe et b9qf^Q. ;..... > , . 

XVfc U]îf« ,jj?^n^ gar^:LaÇQftiftQe:rtflfpPOdiî à 
quelqu^uo. qui liiy deoiandaU^si .elU:a^^t.{a eat^ 
m, ni^ry ; «,n<>u p^s^n^çy à lliyi,.riaiA.Ww.lMy:ft 
M may ». Cnst è^ ai.4>n .ad vis.^ Ja, mani^MU rcompie ^ 
doit coippprt;çr. i^ie fenjo^ j[|QQ^|:^.:f;qyera.SQ|i 
mary , de i^e.- t^'jett^r . ny ne, d^ii^^ig^^^ p^q^iPtril^a 
jeux et i^ares^ea d'a^ipiur., qnfM^djo^l^fyll^çOfil^ 
manoe; ny.Rn^^i i^e le^ ^c>fînipf«lîeç3poip)t,î pKH^rt^ 
q^i/e Tuii^UeAt de la^courtjfiaffe ^tfi;0/>té9 ,» '1*101^70 
<seat>a femiaç :$upech^, ^qwî i»V p^i'ït (If^giPfk^iiy 

XVII. Il ne fault point que jil^ E^mmef^Çfà d'amie 
paniculiers ^ mais liieii quelle ^s^ii^e commniM 
joe^x df) son.oi^ry* Qr l«is dieux «touit J^ prdmi«^r^ et 
les plus grands ^tnîs qu^ puid^ avoir rhonimef 
poùroe lauU il qii'eilft4ef in^«at adori^ ;Wt|h; qua ^oi[i 

mary repute dieux seulement^ sans en recognoistre 
d*autrës \ : et au dembur^nt quVtl? 'ièrqie sa port^ 

•^. Uuaiiwaime dôic^^lU jralttr sa pstria^ ipour plaire à. s<»n 
mari 7 Koo , «aim ioate » Tipond Platar<me ea plusieurs en.- 
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ft toutes curiënsles inventions nouvelles de religions y 
et toutes estraqges superstitions : car à nul des dieux 
iië {)eu vent esti^ agréables les seiVleéset sacrifices 
^né là femme iàicvk la derobbéë , et au dëçeu de sou 
teary. 

XVIIL= Platow. escrit que la cité est bîenheu- 
relise /et bien ordohhëe, là oh Ton n^entend point 
dire ^ ^'Cela est mien , cela n'est pas mien » : pource 
kjae le» habitans j ont toutes choses , mesmement 
celles ^iii sont de quelque impottance., communes 
entre eulx, autant comme il est {Possible : mais ces 
paroles là doivent' bien encore plus estre bannies 
'Kors du mariage , îsÎBon en tant que comme les me« 
^èibins tîênent'quelès' coups qui se donnent en la 
partie gauche se sentent en k drbitte^ aossi la 
fèmmfe doit tèf^sëntir par compaltsion les maulx de 
lion mary , etle^ary encore plus ceulx de safemme, 
à fin qUe comme leis nœuds prennent leur force de 
àé que les boUtis s^entrelassent l'un dedans l'autre , 
'aussi k^ociété de mariage s'entretiene et se for- 
tifie quand Fime 'et l'autre des parties y apportera 
affection de bien veuillance mutuelle : car la nature 
tiiesme lions mésie par noz corps , -à fin que prenant 
partie dé l'tin et partie de l'autre , et meslant le tout 
ensemble y. elle tende ce qui en provient commun à 
tous deux: de manière que ny l'une ny l'autrie des 
parties n'y puisse discerner ne distinguer ce qui est 

droits. Elle est ^plus k la patrie qui la fit citoyenne , qa*4 
répoax qui la rendît femme. La divinité n'est- elle pas quel- 
que* cbose de plus que la patrie? Quelle idée Plutarque avoit-il 
de dieu , qu'un aaprice devoit faire, adopter ou quitter? . 
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propre à elle , ne ce qui est à autruy* Geste coin«* 
munauté des biens mesmement , doit estre princu- 
paiement entre œalx qui sont conjoincts par nia« 
riage , qui doivent avoir mis en commun et incor- 
poré tout leur avoir en une substance : de sorte qu'ils 
n'en reputent point une partie estre propre à eulx ^ 
et une autre à autruy , ains le tout propre à eulx et 
rien à autruy. Gomme en une couppe où il y aura 
plus d'eau que de vin y nous l'appelions vin néants 
moins , aussi le bien doit tousjours^ et la maison 
estre nommée du nom du mary , encore que la 
femme en ait apporté la plus grande partie. 

XIX. Hélène estoit avaricieuse ^ et Paris luxuf- 
rieux:au contraire, Ulysses estoit prudent, Pene-« 
lopé chaste : pourtant le mariage de ceulx-cy fut 
heureux , et celuy de cèulx-là remplit les Grecs et les 
Barbares d'une Iliade , c'est à dire, d'une infini t^de 
maulx et de calamitez. 

XX. Un gentilhomme Romain ayant espousé une 
belle , riche , et honeste jeune dame > la répudia : 
dequoy tous ses amis le reprirent et tanser^nl bien 
asprement : et luy ', tendant le pied^ leur monstra 
fton soulier , leur démandant , « que liiy fault il ? n'est 
ce il pas beau ? n'est ibpâs tout neuf ? et toutefois il 
ir n'y a celuy de vous qui sçache l'endroit oi!i il me 
m presse* et rnebleçei.». Voilà péurquoyîl ne fault 

' point qu'une femme se confié ny enfifé^bièns y ny 
* en la noblesse de sa race, ny en sa' beauté ^imaitf 



■ >'» ^ * .'vi .■ . ^f ■ t i 



^ * Si M. Reiske avoit pris la peine de velire , il n*auroit pas 
attribué *ée ' trait à PaûrÉmire', dP après Mutarqûe: Voyes sa 
Vit , Chap. VII , Tome UL. - ^ ■ 
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en ce qui touche de plu$ près au cœur de son mary y 
e*est k dire , eu son entretien ^ en ses meurs , et ed 
sa conversation , donnant ordre que toutes ces 
ehoseé ne soient point dures , tascheusês t\y en-^ 
nuyeu^es par chascau jour à son matjr , ain^ plai- 
santes , aggreables et accordantes à $6% conditions. 
Car tout ainsi que le$ medt^cins craignent davantage 
les fiebvres qui Vengendrent de cau.'tbs occuires ,. as- 
semblées de longue main petità petit , qnecelK's qui 
yiennentde cames toutes apparentes et manifestes s 
aussi y a il quelquaibl^ de pet it(^ hargnes^ et que--» 
relies quotidianes et continuelles , entre le mary et 
la feintheV qtle cenlx de dehors ne voient ny ne 
cogudissent pas, qui les séparent plus l'un de Fautrê^ 
et gastent plus le plaisir de leur cohabitation que 
nulle autre taillé. 

' XXI. Le roy Philippe aimoit tme femme de Thés* 
salie, que Ion mescroy oi t de l'avoir charmé et ensor* 
œlé : parqiioy la roydeOlympias Ha femme feîttant 
quVIle IVust entre ses mains : mais quand elle Teust 
ÎHeti regardée t*t considérée c6aime elle estoit belle ^ 
de bonne gracé,.ét comme sa parole sentoit bien 
la femklie dé bdnne maison , et bien apprise ; m aiw 
*; riere^^ dit'^elte ^ toutes calomnies : èar je voj biea 
ic.qU0 i^s fjhanoiH dont voua asez «ont «n voua 
« .ni0smëÀ>vC*<ett«doncques.une foitie inexpugnable 
qu'une féAune.espouséë et légitime , qui mettant ei| 
elle mésme: toutes choses , son aveiir ^ sa liobleise^ 
ses charmes • voire tout le tissu mesme de Venus , 
s*estudie pàr|douIceûr y bfbnne grape et rertu ^ d'ac- 
quérir Ta môur de son mary. - 
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XXIL UifE autrefois la mesme toyne OlyttipiaB 
entendant qu'an jeune gentilhomine edpousoit une 
dame de la cour ^ qui estoit bien belle, mais elle 
n'ayoit pas trop bon bruit : « Gestui*cy , dit elle , n'a 
ce point de cervelle , car autrement il ne se fust pas 
« marié au rapport ny à Fappetit de ses yeux». Or 
ne se fault il marier au gré de ses yeux seulement^ 
ny au rapport de ses doigts non plus j comme font 
aucuns qui comptent sur leurs doigts ^ combien leur 
femme leur apporte en mariage, et xie considèrent 
pas premièrement , si eileestconditionnéisde sortd 
qu'ils puissent vivre avec elle. 

XXIIIt SocRATES ayoit accoustuiné de conseiller 
aux jeunes hommes qui se regardoyent dedans des 
mirouêrs , « S'ils estoient laids de visage, de corriger 
te leur laideur par la vertu , en se rendant vertueux ; 
« et s'ils estoyent beaux , de ne point souiller leur 
ce beauté par vice » : aussi seroit iLbien honeste que 
la dame matiée , quand elle tient son mîronër en sa 
main parlast ainsi en elle tnesrâé, et elle est laide i 
<c que sera ce donc dé moy , si je deviens encore 
«c meschante »? et si elle est belle , « l]ue sera ce aU 
« prix, si je demeure honeste et sage»? car si la 
laide est aimée pour sa bonne gtace, et pour séi 
hohestes meurs, ce luy est plus d'honneur, que él 
c'estoit pour b^aut4. 

XXIY^ Lfi tyran de Sicife Di6oysius èhvoi^oit Aeà 
robbes et 4®s bagues, précieuses ^^x filles de lyysan- 
der , mais Lysander ne les voulut ôflicquéi'cëc^vail:' ^ 
disant , <^ Ces presens feroient plus de hôztte que 
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• 

pi d'hoÀneur ^ mes filles ' »^ Le poëte Sophocle» 

devant jLysaadçir avoit dit up,e sepiblable sen- 

jlence, 

i ', Cela, chetif ,' ne te fait point d^honneur , 
Mais bien plus tost et honte et déshonneur f 

j Monstrant ton cœur lascif et impudique. 
Car comnie disoit le philosophe Crajtes^ « oela es€ 
«ornement qiai orne, et cela orne la dame qqi la 
^ rend plus honorable »: ce que ne font pas les 
joyaux d'or, les esmeraudes : ny les pierreë.;pre- 
.cieuses, ny les. accoustrements de pourpre , maîs> 
tout ce qui la fait estimer honeste , sage, humble 
^t. pudique.; 

. XXV, Ceulx qui sacrifient à JunO conjugale pu 
.^uptîâle, u'olfrejut pa» le fiel avec le demourant do 
la beste immolée, ain?» le tirent dehors, et le jettent 
auprès de Tautel : par laquelle cerlmpuie, celuy qui 
Ta premièrement instituée a voulu donner à en^ 
tendre , qu'en mariage il tj^'y doit point avoir de fiel , 
c'est à dire amertume ; de cholere , ny de courroux 
quelconque : non qu'elle ne doive estre grave et un 
peu austère , mais CC!^te a9sterité doit estre comme 
qel|edu,yin, iitileet plaisante, non^pasamere comme 
pelle du c)iicotin ' , ou de quelque autre drogue de 
médecin^. . . 

XXVI. Platok voyant le philo^Qphe Xenocrat^^ 
qui estoit au demeurant bien v^rtuetix et^hommede 

' Voyez ce trait un peu difFéremmeiit raconté'dans îa Vie, 
Chap. m. Tome IV. ». > . - 

■ Grecs , aloës^ , ^ ... 

bien, 



f 
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bien ) mais un peu de meurs trop seyerés y l'admo*- 
nestoit de fsacrifier ànx Grâces : aussi éstimé-je que 
une dame honesteà encore besoixig de grâces envers 
son mary , à celle fin que comme disoit Metrodorus '^ 
«r elle vive joyeusement avec luy , et qu'elle ne se 
tt fasche , ny ne se repente point d'estre femme de 
a bien » : car il ne fault pas , ny que pour estre bonne 
mesnagere elle mette en nonchalloir d'estre propre 
et nette ^ ny que pour bien aimer son mary elle 
laisse de le caresser courtoisement , pource que 
là conyersation fascheuse d'une £emme rend son 
honesteté odieuse , clomme la salleté fait aussi haïr 
son espargne et bon mesnage tellement que celle 
qui craint de rire deyant son mary, ou de faire queU 
que autre gayeté, de peur d'estre estimée affettée et 
effrontée , faict ne plus ne moins que si elle laissoit 
de s'oindre de tout poinct , de peur que Ion ne l'es- 
timast parfumée : où de se layer le yisage ^ de peur 
qu'on ne la souspeçonnast fardéei Nous yoyona 
mesme que les poètes et les orateurs qui yeulent 
éviter la fascherie qu'il y a à lire un langage bas , 
vulgaire et de mauvaise grade ^ s'estudient ingenieu-* 
seâient à retenir et esmouvoir le lecteur et l'auditeur 
par la force de l'invention , de la disposition , et 
naifve représentation des meurs des personnes ; 
aussi fault il que l'iipneste mère de fouille y,ç;n, bien 
faisant évite toute afféterie y toute curiosité^ et bifiéf 
toute faconde faire qui sente sa tioùrtisâne , ôii sa 
femme qui'se veuille monstrer , mais bien qu'en ^ç^ 
{eux, ses caressés et ses grâces^ dont elle usera en 

' Leijuei ? car U jT en a ëa plutieurt * 

TomeXr. B 



^ 
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ta con versatioa ordinaire avec son mary , elle l'ac- 
coitstu.me à l'honesteté avec plaisir. Toutefois si 
d^adventure il s'entreuve quelqu'une si austère ^ et. 
si severe de sa nature , qu'il n'y ait ordre quelconque 
de la pouvoir esgayer ny resjouir ^ en ce cas là il 
faûlt que le mary soit équitable : et tout ainsi comme 
Phocion respondit à Antipater qui lui commandoit 
une chose deshoneste et mal-seante à son estât y 
(c Tu ne me sçaurais avoir pour amy , et pour flat- 
te teur ensemble » : aussi fauldra il qu'il die en soy- 
mesme de sa femme qui sera pudique et severe ^ « il 
ce n'est pas raisonnable que je face d'elle commd 
a d'une femme , et comme d'une amie ensemble »• 
XXVII. Les femmes d'AEgypte par la coustume 
du païs ne portoient point de souliers en leurs pieds^ à 
fin que cela lesaccoustumastàdemourer en la mai«* 
son : mais au contraire la plus part de noz femmes , 
si vous leur ostez les patins dorez , les carcans , les 
bracelets ) IcSl callessons , les perles et les robbes de 
pottïpre y elles ne partiront jamais du logisw 
, XXVIIL Tbeano ^jxn jour en vestant sa robbe 
monstra d'ad Venturé unepartié du bras: et quelqu'un 
des assistans qui rapperceut , se prit k dire ^ <c 6 le 
ic beau bcas que voilà ». ! «c il est vrày , respondit elle , 
,tc mais, il n'est pas; ^t)ommun » : aussi ne fauIt il pas 

• • • 

* Théanô; Femme de Pytbagore; Uae fsmme lui demati* 
doit un jour combien 4 apcès airoir habité avec tin homme ^* il 
falloit employer de t^|npi( k se purifier pour jpreodre part aux 
mystères de Cérès et de ProserpinjB. Si c'est le v6tre, répondit 
Théano , vous êtes pure à Tinstant même ; si c*eu un autre » 
vous ne le serex jamais. 

* Public. ' • 
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que le bras st&ulement de la dai^e pudique et honeste 
ne soit pas commun : mais nj sa parole mesme : ains 
fault qu'elle se garde , et qu'elle ait honte y autant 
presque de desployer sa parole , que de descouvrir 
son corps devant désestrangérs^ pour autant que ses 
meurs ^ ses affections et ses conditions se voient et 
se descouvrent en icelle quand elle parle. 
' XXIX. Phidias feit l'image de Venus aux Eliêns , 
ayant le pied dessus la coque d'une tortue, qui signi-' 
fioit , que lu femme ne se doit partir de la maison, 
ains y demourer en silence : car il fault qu'elle parle 
ou à son mary, ou par son mary, ne se faschant 
point pour cela , si elle sonne par la langue d'autruy^' 
comme fait le haulbois. 

XXX. Les hommes riches , les princes et les roys 
en honorant les philosophes et gens de lettrés se 
font honneur à eulx mesmes : mais les philosophes 
qui font la court et s'asservent aux riches , ne les* 
tendent pas honorez pour cela , ains se rendent eul^ 
mesmes deshonorez. Il en prent tout de mesme aux 
femmes : car quand elles se soubmettent à leurs 
marits , elles en sont louëes : mais quand elles en 
veulent estre maistresses, cda leur est plus mal*- 
séant , que non pas à ceulx qu'elles maistrisent. Mais 
il fault que le mary domine la femme ^ non comme 
le seigneur fait son esclave et ce qu^il possède , mais 
comme l'ame.faict le corps , par une mutuelle di-^ 
lection et réciproque affection , dont il est li^ avec 
elle ; et comme Tame peult bien avoir soing ^d 
corps , sans s'asservir aux voluptez , ny aux appé- 
tits desordonnez d^icelny : aussi peult bien le mary 

B 3 
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dominer à sa f emmç , en luy complaisant et la gra- 
tifiant. 

XXXI Les philosophes tiennent y que des corps 
i^omposezde plusieurs pièces y les uns sont composez 
des parties distinctes et séparées les unes des autres y 
comme une flotté de vaisseaux , ou une armée na- 
valle : les autres de parties conjoinctes et qui tou- ^ 
chent les unes aux autres , comme une maison ou 
uoe navire , les autres de parties unies dès la nais- 
sance^ croissantes et vivantes naturellement en- 
semble^ comme sont tous les corps des animaux. 
Le oaariage se rapporte presque et ressemble à tout 
cela y. car le mariage de ceulx qui s'entre-aiment y 
ressemble proprement aux corps dont les parties 
sont naturellement unies ensemble : celuy de ceulx 
qui se marient pour les grands douaires , ou pour 
avoir des enfans^ ressemble aux corps dont les 
parties s'entretouçhent : et celuy de ceulx qui cou- 
chent seulement ensemble , se conforme au corps 
duquel le» parties sont séparées et distinctes Tune 
de Fautre , desquels on pourroit véritablement 
dire , qu'ils habitent , mais qu'ils ne vivent pas en- 
semble. Or fault il , que comme les physiciens di- 
sent que les corps liquides sont ceulx qui se meslent 
au tout en tout l'un avec l'autre, aussi que de ceulx - 
qui sont mariez enseml)le , et les corps et les biens^ 
et les. amis , et les parents soient tous uns et com- 
muns f meslez l'un paîrmy l'autre : c'est pourquoy^ 
les loix romaines défendent aux con joincts par ma- 
riage de s'entrefaire donations mutuelles , non à fin 
qu'ils n'aient rien l'un de l'autre^ ipajs à celle 
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fin qu'ils estiment toutes choses communes entre- 
eulx. ' 

XXXÎI. Il y âvoît une coustume en la ville de 
Leptis ly qui est située en là Barbarie , que la nou- 
velle mariée le lendemain de ses nopces ènvoyoTif 
devers la mère de son màryiûy demandéirà em- 
prunter iin pot à mettre au feu : sa belle ûiere M 
iuy refnsottji et respohdoit qu'efle n'enavoitp^ointj 
k fin que dès le commancéniënt la nouvelle espoù*} 
sce appristy que là belle mère tient un peu dé Id 
marastre, et que. si après il advénoit qu'elle In^ 
teint quelque autre plus àipre rudesse , elle ne le 
trouvast point estrange, et qxi^élîe ne s'en cour- 
rouceast point : aussi fault il que la' femme d^ 
bonne heure remédie àl'occasioù dé ééste ordi- 
naire rudesse , qui n'est autre chbsè '^uè là jalousie 
de la mère , pour Tamitié que son fils Iuy pûtte : et 
le remède unique dé iceste passion est, que la f eitimé^ 
s'ésiiidie tellement de gaigner la bonne grâce de 
son nîary) que pour cela eller ne* diminue point/ 
ûy ne 'tire point à elle raffection que le fils doit 
porter a sa mère. ' ; ). .' ; ;. » c 

XXXIII. Il s'eînble que les-' mères entre Iciirfe en-^ 
fans aiment plus coustumietemént les fils-'que les^ 
filles y comme céulx de qnfi elles espèrent plus'de se- 
cours; et les perés au tcohtraire, aiment ^liis les 
filles y cdmmé'Cellesiiui ènt pins dé besoing de se^' 
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.* Il y a deux villes de ce npo^^çn Afrique , touteia deipc sur 
la côte de fa Méditerrannée ; Tuoe , âppellée la grande Leptis,^ 
dans le câiiton des Syrtes au mîdi ; l'autre , nommée la petite ■ 
Leptis y dnns la Bisacène ^ à roccidënt de Tîle de Malte* 
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cours : et peult estre que par Thonneur qu'ils s'en^ 
treportent j Tun veult sembler avoir plus d'atfeCr 
tîon et plus d'amour envers ce. qui est plus propre 
à l'autre , toutefois celaà l'adventure est différent, 
mais bien est il séant et.honesteà la femme ^ d^ 
i^onstrer avoir plus d'inclination à honorer et ca« 
resser les parents de son mary, que les siens pro- 
pres : et si elle a quelque ennuy, le communiquer 
plus tost à ceulx là , et le celer aux. sien« : car ce 
qu'elle monstre avoir plus de fiance en eulx , iait 
qu'ils se fient plus en elle : et ce qu'il semble qu'elle 
les aime plus , fait qu'elle est aussi plus aimée d'eulx. 
XXXIV. Les capitaines de Çyrus commandèrent 
à leurs soudards , si les "enneinis leur venoient coU" 
rir sus avec grands cris ^ qu'ils les réceussen^ sans 
mot dire : et ^i;i contraire ^ s'ils venoient les assaillir 
en silence, qu'eulx leur courussent avec grands 
cris à, rencontre : aussi les femmes de bon enteûde-^ 
mrent y quand elles voient que leurs marits e^tans éJX 
cholere crient , elles se, taisent: et au contraire , 
s'ils ne disent mot, en parlant à culx et l^s^reconT* 
fortant , elles les appaisent et addoulcissent* Et fait 
sagement le poëtç^ .iÇluripides ^ quand il'reprent 
çeulx^ qui'usçnt de la lyre , et autres instruments de 
musique durant un festin: «car il falloit, dit-il , 
(c plus tost. appelle!* la musique quand on est en 
c; cholere , ou bien en deuil , que non pas quand on 
<c est en feste et en joye , pour se lascher encore 
(c plus en toute volupté» : aussi fault ilestimér que 
vous commettez une faulte , quand vous allez cou« 
çl^er ensemble pour vous, donner plaisir l'unà l'au-*^ 
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tre , et qaand. vou&edt«s en courr/oui, pu en quelque 
differçatTun contre rentre, vousfaktes deuxlicts, 
et copchez A. part l'un de Vautre , et n appeliez p|is 
lors à voscr^aide la déesse yen(i3, .qui sçaufojt 
mieulx que nul autre donner la médecine propra^à 
telles maladies I ainsi comnie le poète mq^oie Ho- 
mère le-ao<is ,étodeig0,e au passage pu il fait direl 
Juno, ; . 

Je finiray vbz querélleux débats » 
Dedans un lict par amoureux esbats 

XXXV., Oa fanlt il que la femme fuye toutes 
occasions de quereller avec son mary, et le m^^y 
^mblablement avec sa femme : mais principale- 
ment fault il bien qu'ils s'en doan^ent de gi^rde Iç^^i- 
qu'ils sont couchez ensienible dedans le lict ^. car 
comme disoit la femm^^ g^os^se preste d'accoucheri 
et ja sentant les douleura de son travail , à ceulx qui 
la vouloient coucher de^su^ son lict : u comment e$t 
ce ce que le lict .ppurroit guarir ce mal, yeu que ç'n 
« esté sur le lict qu'il m'est advenu »? aussi les que- 
relles f injures , courroux et chpleres qui s'engen^ 
drent dedans le lict, il est mal-aUé de trouver autre 
temps ny ai^tre lieu qui les peust jamais: appaiser ny 
guarir. 

XXXYL Jh.i»<;mbjie que Hermioi^e dit vrây epun.f 
tragoedie d'Euripidç ^ quand elle parle ainsf , / 

Eatxatts chez moy femmes demitutals- nom a ;' 
Ont ruiné mon^ los et bon i;^noii|., . ,. . ^ 

' Iliade, L.XIV, v..ao5«tso9; o. . /' ' 
^ Andromaque, v^gSi.c. 
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Mais delà n'est fms simplement ^âiid de mauvaises 
^feinmes entrent on tmêr maison, ains quand elles y 
' llànteiit: lors que quelqne norse contre le mar j ou 
iquèlque' jalousie leur ouvrent non seulement les 
^'^ntes: delà maison , mais^ aiis^ les oreilles , c'est 
iaiôrs que la femme sage doit fermer les oreilles et 
Sé donner bien g^rde de leur babit^, de peur que ce 
ne soit adjouster feu sur feu , et qu'elle doit bien 
avoir devant ses yeux le dire du rôj Philippus de 
Macédoine ; car on lit qu'il respondit un jour à 
quelques uns de ses familiers qui l'irritoient à l'en- 
contre des Grecs, d'autant qù'ih detraôtbient et 
'Xdesdisoiènt de luy /après en avoir l'eceu beaucoup 
'de bien. « Or advisez donc qu'ils ferdient, dit il, si 
ce je leur faisois dû mal >>. Quand doncques telles 
femmes viendront' à luy dire : cr'éoinment , vostre 
ce inaiy vous fait injure à vousf qui l'aimez tant, et 
^.qui lui gardez si -bien loyauté de mariage»: elle 
-leur-respondra ,' et què me fera -il donques si je corn** 
ce mancé à le haïr ,'«t à luy iBstiretort >> ? 

" XXXVILUNm'âîstrè ayant appercêu son esclave 
fugitif, qui' s'en estoit fuy long temps y àvoit , se 
méit à courir après pour le reprendre : l'ésélave 
itiyâht , se jettà dedans un motdin : et le maistre 
dit en Inymesme , en quel lien eusse je mieulx aimé 
}é^ trouver < ? aqssi la femme qui pai' jaftousie est sur 
le poinct de faire divorse avec «on tnary, qu'elle die 
à par fioy.QAveUe mesme ; <« en quel estât aimeroit 
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^ Grec , te trouYer,. On étoit dans Tusage de punir les et« 
clavet en les envoyant moudre ftuniouHo * parce «pièce ur4« 
yail écpit pn effet fort rude. - * ' - ^' ' 
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« mieulx mereoir celle qui me rend jalouse , que 
fc &isânt ce que je fais > me voyant despite y eh mati« 
K vais mesnage avec mon maiy, abandonnant ma 
« maison , et le lict mesme nuptial »? 

XXXVIIL Lbs Athéniens font en Tannée trois 
hbonrages sacrez , le premier est en Tisle de Sciroë, 
en mémoire de la première invention de labourer 
la terre et à^e semer, dont ils> ont este invehtéùi^s : 
le second est celuy qui Be fait ad lieu appelle Raria : 
le troisième celuj qui se fait tout joignant la ville> 
et l'appelle Ion Buzygion , en remembrance de Tin- 
vention d'atteller les bœnfs[sous le fougau timon de 
la charrue : mais le labourage nuptial est plus sacré^ 
et se do|it plus sainctement observer que tous ceiilt 
là , en intention d'avoir Ugûéè. C'est pourquoy S6« 
phoclés à biênietsagementappeUé Vemxsjracntetise ': 
poi^rtant f atil t il que l'homme et la fem nié con] oincts 
par martageen usent fort religieusement et sàincte- 
ment ^ en s'abstenant entièrement de toutetotre il^ 
licite et défendue oo0 jonction , et de labourer où 
seimer en tieu do^t ilis ne voudroieiit pas r^ttèillir 
aucun fruict j et dont «i d'adventure il en vicint y ils 
ont honte, et font ce qa^ils peuvent pou^ le cacher. 

XXXIX. UoB^ÂTBuB. Gorgias ett pleine assemv 
liée des jeux olympiques feit une harengue aux 
Grçcs qui y estaient asssembjez de toutes parts , 
pour les en|iorter de Vivr^ tèii4 .-èial- bèùne pâîx y 
union et concorde les uns avec les autres : mais il y 
eut iinjMelanthiiis quilqy dit tout hauit: « cestuy cy 
fc s'ingère de nous conseiller et prescher la concorde' 
n en publip ^ qui ne peult pas persuader en son privé 
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ce à sa femme et â sa chaml^iere qu'elles yiveht^ en 
ce paix ensemble^ et si ne. sont qu'eiilx trois en la 
ce maison » : car ceGor^giasportoit quelque affection 
à sa chambrière^ et sa femme en estoit jalouse : aussi 
f ault il que la famiUie et maison soit bien ordonnée 
de cseluy qui ^e veult mesler dé donner ordre aux 
affaires publiques^ et à cciùlx de ses amis , car com- 
jQunement il advient que les faultes que Ion corn- 
.mercoQiire lea femanes ', sont :plus divulguées parmy 
le peuple ^ que céUes d^ lémines. 

XL. O» escrit que les chàjts; se troublent de Ta* 
deur des parfuma et des isentcsurs fusquesà en entrer 
en fureur : s'il advenoit aussi que la femmes'oKien- 
ceast jusques à avoir le cerveau.troublé des parfums 
de son mary, il seroit bien d'estrange nature s'il ne 
s'enabstenoit : ai|ïs ]^our un bien peu de plaisir , la 
laissoit tomber en un si grand inconvénient. Orpnis 
qu'il est ainsi que. tels accidents leur adyiennent^ 
non pas, quand leurs raarits se .parfument, mais 
quand ils s'addonnent à aimer, des putains , c'est 
une grande injustice à eulx., qike^pour un :bien peu 
de volupté contrister y dfieaser et. troubler si fort 
leurs femmes y e% ne faire pas au moiaSs comme ceulz 
qui ont à s'^procher des abeiU«s> lelsqiiels s'abs- 
tiennent de toucher mesme à leurs propres femmes^ 
pource que Ion dit que les abeilles les haïssent, et 
leur font plus la guerre qu'aux ^litres ,ayaBs le cœur 
si lasche , que de se. v^nir coucher auprès de leurs 
femmes estans g<>ttiile;& et poilus dé la compagnie 
d'autres quelco|iques. 

XLL Ceui^x qui ; gouvernent de^ elephans ne 
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yesteot jamau àe robbes blanches , ny cenlx qui ap 
pi;ochent des taureaux ne prennent jamaia robbes 
rouges , pour autant que ces animaulx là s'effarou«- 
chent.et s'effroîent ()e telles couleurs : et dit on que 
les tigres quand elles entendent sonner de$ tabou- 
rins à Tentour d'elles , en enragent , et se desohirent 
elle$ mesmes par fureur. Puis qu il y a donc des 
hommesqui ne trouvent pas bon ,,et se courroucent 
qua^4 leurs femmes portent'Ues robbes d*€«carlatte 
et de pourpre , et d'autres qui sont mairris d'ouïr 
sonner des cymbales ou des tabourins^ quel mal y 
aura il quand les femmes s'en abstiendront , 'pour 
ne\Eascher ny ne. provoquer point à ire leurs mia- 
rits , et qu'elles vivront avec eulx sans bruit ^en^re- 
pos et «n patience ? 

XLII. Un£ jeune femme dit un jour au roy Phi-- 
lippus qui la tiroit par force mati^^^elle i « latiMez 
<c moy, sire , toutes femmes sont unequand laobaor 
ce délie est esteincte : » cela est bon. à dire aux hom^ 
mes adultères' et dissolu», en li(ixure : ipai^ il.fauU 
pourtant que l'honeste dame mariée^ prlncipaler 
ment quand la clarté est ostée^ ne soit pas tout# 
une que les autres communes fepimes : ains fault 
que lors que son corps ne se voit point , elle face 
plus paroistre sa pudicité y son honeateté, son 
amour envers son mary, et que .elle. spit propre à 
luyseul. 

XLIIL Platon admoneste les vieilles gens de 94 
monstrer plus vergongneux^ devant le$ jeiines quia 
devant nuls autres , k celle fin qu'ils leur enseignent 
par leur exemple à estre aussi révérends et respec** 
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taeux en leur endroit: pource qne là où les vieùlr 
sont efïrontez ^ il n'est pas possible d'imprimer au- 
cune honte ny aucune révérence aux jeunes. Or faut 
il que le mary se souvenant de ce précepte y revers 
sa femme plus que tontes les autres personnes du 
monde : car la chambre nuptiale lùy sera une es- 
choie d'honneur et de chasteté , ou bien d'intem- 
pérance- et de lubricité : car eeluy qui prent les plai- 
sirs qu'il défend à sa femme , fait ne plus ne moins 
que s'il loy commandoit de combattre^ des enne- 
mis ^ansquels il se fostdesja'luy mesme re^du. 

XLIV. Au reste quand à aimer d'estre parée et 
bien enpoinct , toy Euridicé qui as leu ce que Ti- 
moxenus ' en a escrit à Âristilla , tasche à l'impri- 
mer en ta mémoire : mais toy PoUianus , n'estimé 
pas que jamais ta femme s'abstiène de curiosité , 
délices et superfluité y si elle appefçbit que tu ne la 
mesprise pas es autres choses , ains que tu prenes 
plaisir à veoir et avoir de la' vaisselle bien dorée y 
on des cabiziets bien diaprez , des mulets sumptueu- 
sèment enharnachéz , et des chevaux richement 
eqnippez , car il est bien malaisé de chasser les dé- 
lices et 1$. superfluité d'entre les femmes quand 6n 
la Voit régner entre les hommes. 

XLV. Au demourant estant jà^de l'aàge pour es- 
tudier aux sciences, qui se prëuiént par raison et 
par démonstration , orne désormais tes meurs en 
hantant et fréquentant avec les personnes qui te 
peuvent servir à cela : et quant à ta femme , amasse 
luy de tous costez, comme font les abeilles, tont 

* TîttiÀxena. 
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ce que tu penseras luy pouvoir profiter, le lay ap- 
portant toy mesme , et en toy mesme, Sais luy en 
part y et en devise avec elle, en luy rendant amis et 
familiers les meilleurs livres et les meilleurs propoa 
que tu pourras trouver , 

Car tu luy es au lieu de père et mère < , 
St désormais tu luy es comme frère. 

Et ne seroit pas moins honorable d'ouïr une femme, 
qui diroit à son mary : et Mon maiy tu es mon prê- 
te cepteur , mon régent et mon maistre en philo- 
cc Sophie^ et la cognoissance de très belles et trèa. 
ce divines sciences. » Car ces sciences là et ces arts 
libéraux premièrement retirent et destournent les> 
femmes d'autres exercices indignes : car une dame 
qui estudiera en la géométrie , aura honte de faire 
profession de baller : et celle qui sera ja enchantée 
des beaux discours de Platon et de Xenophon , n'ap* 
prouvera jamais les charmes ny enchantemens des 
sorciers. Et s'il y a quelque enchanteresse qui luy 
promette d'arracher la lune du ciel , elle se moc- 
quera de l'ignorance et bestise des femmes qui se 
laissent persuader cela , ayant appris quelque chose 
de l'astrologie ^ et entendu comme Aganice ^ fille 

* Iliade, L. VI, ¥.4^9. C. 

à Plutarque . le nomme ailleurs Agiaonice. Cet Hégétor 
ponrroit Inen être le même que celui dont parie biogène 
Laëroe dans la Vie dû philosoplie Ménédème. t)u moins 
celui-ci étoit-ii aussi un riche Thessaliendeja ville de Ldmîa. 
Ménédèine Tiroît sous les premiers successeurs d^Alexandw, • 
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de Hegetor grand seigneur en Thessalie ^sachant la 
raison ides éclipses qui se font lors que la lune est 
aiu plein y et le teipps auquel el,le entre d^ans Fom- 
bre de terre ^ abasoit les feihoies du pai> , en leur 
faisant à croire y que c'estoit elle qui ostoit la lune 
du ciel. 

XLVI. Il p*y eut jamais feoiine qui feic enfant 
toute seule ^ans avoir compagnie de l'homme, mais 
bien y en a il qui font des amas sans forme de créa- 
ture raisonnable , ressemblans à une pièce de chair , 
qui prennent consistence de corruption : i| faut biea 
avoir l'œil à ce , que le mesme n'adviene en l'ame 
et en l'entendement des femmes- Car si elles ne re- 
çoivent d'ailleurs les semences de bons propos , et 
que leurs marits ne leur facent part de quelque 
saine doctrine, elles seules à par elles engendrent et 
enfantent plusieurs conseils estranges , et plusieurs 
passions extravagantes. Mais toy Euridice estudie 
toùsjours aux dicts notables et sentences morales 
dessiages hommes et gensde bien, et aies toùsjours en 
la bouche les bonnes paroles que tu as par cy devant 
estant fille ouyes , et apprises de nous , à celle fin 
que tu en resjouïsses ton mary , et que tu en sois 
louée et prisée par les autres femmes , quand elles 
te verront si honorablement et si s|Qgi;liereme|it 
parée, sans qu'il te cou$^.è rien en bagues et en 
joyaux. Car tu ne saurois avoir les. gerbes de ceste 
riche et op^lent;e femme 1^ , ny lesTobtesde fioye 
de ceste estrangere cy , pdur t'en parer et éocous- 
trer^ que tu ne les aehéttes bien chèrement^ mais 



,D E M A R I A 6 £. 3i 

lea>omeiD«n» de Theano^ ou de Cleobnliiie * , ou 
de Gorgo ^ iemme du roy Léonidas , ou dé Timo- 
dîa 3 sœur de Theagenes , ou de rancienne Clau- 
dia 4 Romaine , ou'deGoroelia de'Scipiôn ^, et de 
testes ces autres dames qui jadis ont esté pour leuYs 
vertus tant célébrées et renommées y tu les p^ulz 
avoir gratuitement sans qu'il te couste rien^ et t'en 
parer et orner , de manière que tu en vivras heureu- 
sement ensemble et glorieusement. Car si Sapho^ 
pour sa sviffisance de mettre bien par escrit en vers ^ 
a bien eu le cueur d'escrire à une dame riche et opu* 
lente de son temps , 

Toute au tumbeau morte gerras , 
Pour ce que cueîUy tu n^auras ^ 

Jamais de roses dont fleurie 
Est la montaigne Pierle : 

Pourquoy ne te sera il plus loisible de te glorifier 

*■ Voyez le Banquet des sept sages , Chap. VIII. 

* FîUe de Cléomène , et femme de ce Léonidas , si fameux 
par le combat des Termopyles. Ils furent tous deux succe8sî»> 
Tement rois de Sparte , étant fils d^Ânaxandride « le seul roi 
de Sparte qui ait eu deux femmes à la fois. 

3 Voyez le Traité des vertus des femmes. 

^ Quinta Claudia , vestale qui conduisit à Rome , en le 
traînant par sa ceinture , le vaisseau qui avoît apporté de Pes- 
stnunte de Phrygie, la pierre que les habitans bonoroient du 
nom de mère des dieux , Tan^ de Rome 55o. 

^ La méro des Gracques. 

^ Sappho de Mitylèae , v^le de Lesbos 9 florissoît en même 
temps qu*Âlcée dans la quarante-quatrième olympiade. 
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et te contenter de toy mesme , attendu que tu ne 
participeras pas seulement aux fleurs ny aux chan- 
sons j mais aussi aux frnicts que les Muses produi- 
sent et donnent à ceuli qui aiment les lettres ^ el la 
philosophie? 
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S O M M AI R E 

DU BANQUET DES SEPT SAGES. 

'P ausseté dans la manière dont on a raconté ce 
qui se passa au banquet des sept sagesi IL Diodes 
raconte comment il se rendit au lieu du banquet 
avec Tlialès et Niloxène., III. Conversation dans h 
chemin. VIII. Arrivée au lieu du festin. X. MaU" 
vaise humeur dAlexidème. Xll. Centaure femelle. 
On se met à table. XIIL Propos gais pendant le 
souper. XVI. Sobriété du repas. XVIL Bons mots 
d'Anacharsis et d Esope. XVIII. Périandre propose 
d'entendre la lecture dune lettre dAmasis. XI!!^. 
Lettre dAm4isis , problème de T eau de la mer 
proposée à boire. XX. Bias résout la difficulté. 
XXL Béflexioris philosophiques de Chilon à ce 
sujet. XXIL Périandre propose de disserter en 
commun sur les vertus qui conviennent à un roi. 
XXIIL Diverses sentences ou,pensées des convives 
sur ce sujet. lOÇJV .Ré/lexiondjisopequi donne lieu 
à quelques plaisanteries. XXV. Cléodème demande 
qu^on écoute les autres propositions dont Niloxènei 
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LE BANCQUET 

D ES SEPT SAGE S. 



Diodes raconte à Nicarçhus tout ce 
qui y fut fait et dit* 




V^E ATAiNEMENT le loDg coufs du temps y am j 
Nicarchus , devra apporter grande obscurité et 
incertitude aux affaires , puis que maintenant en 
choses si nouvelles et si récentes, on t'a inventé 
et controuvé des propos fanlx , qui toutefois sont 
creus et receus pour véritables : car il n'y avoit pas 
seulement sept conviez à table en ce festin^ comme 
vous avez ouy dire, ainsy en avoit deux fois plus^ 
entre lesquels moy mesme en estois l'un , estant 
familier de Periander à cause de mon art , et ho^te 
de Thaïes \ car il logeoit chez moy par le com- 
mandement de Periander : ny celuy qui vous les 
a comptez, n'a voit pas bien retenu les propos qui 
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y furent tena»^' qui me &it penser , que ce ne doit 
point* avoir esté aucun de ceulxqui furent aubanc- 
quet : mais puis que nous sommes, à présent de 
grand I<]^ysir^ et que la vieillesse n'est pas bien 
asseuréguarant pour remettre et différer le compte 
à un autre temps y puis que vous en avez si grande 
envie, je vous reciteray le tout par ordre dès le 
commancement* 

II. Le festin premièrement ne fut pas. préparé 
4edans la ville^ mais au port de Lecheon ', en 
une grande salle à faire festes ^ qui là est joignant 
le temple de Venus , i laquelle le sacrifice se fai- 
soit : car depuis le malheureux amour de sa mère , 
laquelle se feit elle mesme volontairement mourir, 
il n'avoit jamais sacrifié à Venus, jusques alors 
qu'il fut premièrement incité par quelques songes 
de Melissa ^ , à honorer et vénérer ceste tleesse. 
Or, a voit on amené à cfaascun des conviez un t:ocha 
fort bien en point pour les conduire jusques au 
lieu ,, pource que c'estoit en la saison d'esté , et 
estoit tout le grand chemin, depuis la ville jusques 
sur le bord de la mer, plein de poulciere et de 
bruits des chariots et du monde qui alloit et ve- 
noit. Thaïes doncques voyant à la porte de mon 
logis le coche que Ion luy avoit amené, s'en prit 
à rire, et le renvoya. Ainsi nous nous meismies 
en chemin tout bellement à travers les champs 
luy et moy, et pour le troisième, Niloxenus natif 

' Voyez les Observations. 

^ Femme de Périandre ^ lille de Pairocléa , tyran d*£pî- 
daure. 

c 3 
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de NaucMtie », homme d'honneur, et qiiî auroît 
autrefois cc^neufamilieremeiit Thaïes etiSolon éa 
AEgypte : et lors eatoit pour la féconde iw xm^ 
V(Oyé derers Btas, mais po»rquoy c^^e»%oity luy 
mesme ne le sçavoit pas^ ainon qu'il m ik>atoit 
queic'estoit une seconde question qu-il luy appor- 
toSt close, scellée dedans na pacquet, pource ^u'il 
luy estoit commandé, si Bias ne pooroit venir à 
bout de soudre la dicte demande, qu'il la mons- 
t£ast alors aux plus sages des Grecs* 

IIL Sï dit adone Niloj^nus , « ce bancquet îcjr, 
« Àcdgneufs, m'est un ^an4 heor^ là où je tous 
et tcouveray tous ensemble : car je porte qmand et 
<c moy à ce festin le pacquet^ comme tu roys » , 
et le nous monstra sur Theure. Et lors Thaïes en 
se soubriant: «Si c'est quelque question difficile 4 
fc soudie , il te fault de rechef aller en la vilLe de 
<f Priene », car Bias luy mesme te la soudra^ 
c( (Comme il a fait la première >i. Et quelle fut la 
première, dîs^je? Il hiy envoya, «ne respondit il, 
un mouton , luy mandant qu^il lay en renvoyait 
la pire et la meilleure partie de la chair, la met^ 
tant à part ; et luy en tirant à part bien iet sagement 

■ La yijle de Naucratis fut bâtie , «eloA Strabon , par les 
Miléeiens dans la partie de r£gypte , appellée le DeUa , sur 
]a ffive orientale du canal le plus occidental du Nil , au temps 
d'I^ianis, par conséquent, yers la quatre-vingtième olym- 
piadjB. Il y a donc ici na anad^tonisin^ d'environ cent viof^t 
ans 4 puisque Périandre est mort dans la qijM|rante-liuiti«9ie 
olympiade. 

' Ville d'Ionie* 
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la langue, la lui envoya ^ dont il est khon droit 
bien prisé et bien estime. ^ 

IV. ce Csn'^t pas pour cela seulement , ce dit 
«I Niloxenûs, oiais aussi pource qu'il ne refuit pas 
« Tamitié des princes et des roys., comme tu fais : 
« car Amasisadinire plusieurs cfaososen toy, et entre 
«autres, 1a majoiiere comme tu pris la mesure de la 
« haulteur de la pyramide^ ilea leit éort grand 
<ç compte , que sans autre manufactur&ifQBlconque, 
<c et sans aucun instrument , dressant aeulèment à 
«c plomb un baston au bout de l'ombpe delà py ra- 
ce mide , et se faisant deux triangle^ avec la ligne 
fc que fait le rayoo^ du soleil touchant aux deux ex** 
«c tremttez, tu monstras qu'il y ayoîtteile proportion 
<k de la haulteur de la p3rramideà-ceUe<[uba8ton, 
« con^me il y ayoitde la longueur de i'ombra de 
«c l'on Â l'ombre de l'autre;: mais , comme j'ay dit , 
« tu es acGUSjéeni«rsIuy,de poirtermauvaise «irolonté 
«aux roys; ,et«i y a d'avantage ^qa'^m lui a rap-r 
«c porté plusieurs sentences et resfionsas de t^y con^ 
« tpimelie^iseÀ aux tyrans,eomiiie qu'estant un jour 
te enquis par Molpagoras , seigneur •d'Ionîe, quelle 
ce chose tu avoîs jamais veuè qui le semblait la 
« plus estrange »»4 tu respondîs , <c nn tyran vieil ». 
Et de . rechef , en un bancquet s'«sta^ iraeu pro- 
pos, touchant les bestes fieres ^u'dte estoit la 
pire: tu respondîs, «qu'entre les sauvages c'estoit 
te le tyran , entre les ;pTiyées le /latiieiir». Car les 
roys, encore qu'ils se disent estre bien différents 
des tyrans , ne prennent pas plaisir à puïr tels 

propos. 

G 4 
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V. Geste response là , dit Thaïes ^ ne fut onc- 
ques mienne y ains fut Pittacus qui la feit un jour 
en se riant, à Mirsilus. Mais quant à moy, je ne 
m'esbahïrois pas tant de voir un vieil tyran , 
comme un vieil pilote : toutefois quant à ceste 
transposition du tyran au pilote , je dirois volon- 
tiers comme ce jeune homme là lequel jettant une 
pierre à un chien y et ayant failly le chien , en 
assena sa marastre : encore ainsi ne va il pas mal , 
ce dit il : pourtant ay je toujours estime Selon 
très sage, lequel refusa d^estre tyran de son pais* 
Et ce Pittacus ' îcy s'il n'eust esté ennemy ^ delà 
monarchie, jamais n'eust dist, a qu'ilest difficile 
d^estre homme de bien ». Et Periander me semble , 
par manière de dire, comme s'estant trouvé saisy^ 
d'une maladie héréditaire de céste tyrannie, s'en 
revenir le mieulx qu'il peut , en usant de b con* 
versation salubre des gens de bien, au moins 
jusques aujourd'huy, et attirant auprès de soy 
compagnie de sages hommes , &ans approuver ny 
admettre les accourcissements des sommets que 
luy suade et. met en avant Thrasybulus mon con«- 
citoyen : car « un tyran qui aimemieulxcomman- 
cc^der à des esclaves qu'à des hommes entiers , me 
a semble proprement faire comme le laboureur qui 
«c aimeroit mieulx recueillir des sauterelles , et des 

' Pittacus , en sa vieillesse , estant contrai'nct ie prepdre là 
charge d'un armée , prononcea ceste sei^tence. Amjot, Voyc» 
les Observations. ' 

*' Grec*, 8*il n'eut approché de la monarchie,- c*e8t-àr-dhre » 
s'il a*cût été en quelque sorte monarque^ 
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te oyseaux^què non pas de bon grain de froment 
(c et d'orge » : car ces dominations et principautez 
tyranniques ici ont un seul bienau Heu de plusieurs 
maulx , qui est Thonneur et la gloire. « S'ils com- 
cf mandent à de bons 'hommes ,> c'est signe qu'ils 
ce sont eulx encore meilleurs: et s'ils commandent 
ce à de grands hommes , cela se monstre qu'ils sont 
« encore plus' grands » : et s'ils ne visoient qu'à leur 
seureté au lieu de Thonesteté^ ils ne dévoient seu- 
lement chercher qu'à commander à plusieurs mou- 
tons, plusieurs bœufs ^ et plusieurs cheraux, non 
pas à plusieurs hommes. 

VL Mais ce bon seigneur ici estranger nous a 
je ne sçay comment jettez en propos qui ne sont 
point conrenables à ce qui se présente , laissant 
eh arrière de dire et demander ce qui . sied beau- 
coup mieulx. & ceulx qui s'en vont à un festin» 
Car n'estimez vous pas que comme celuy qui fait 
le festin a des apprësts à fairey aussi en a celui 
qui y est convié ? <c Les Sybarites ce me semble 
envoyent convier les dames un an devant , à fin 
qu'elles aient* tout loisir de se parer de vestement» 
et de bagues et joyaux pour venir au festin » : quant 
à moy je pense que le vray préparatif de celuy qui 
doit aller au soupper, ainsi qu'il appartient , a be^^^ 
soing de plus long temps, d'autant qu'il est plus 
difficile de troiiVc^ l'ornement convenable aux 
meurs et à l'ame, que non pas au corps qui soit, 
exquis et utile: câi* l'homme sage ne va pas au 
festin porter son corps çQmme un vaisseau pour 
le remplir, ains y va en iiatèntion d'y passer \% 
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temps à diviser à certes et en jea, et de parler 
et d*ouïr selon qae le temps en apportera les oc«» 
casions à la compagnie , s'ils renient joyeusement 
et plaisamment converser ensemble : car il est en 
lui de rejetfer une .viande qui luy semblera mau- 
vaise: et s'il ne trenve U viiat bon, avoir recours 
aux nymphes ' : là où un voisin f^scheùx^^nnuyeui, 
et mal plaisant à la table, fait perdre la grâce et 
le plaisir de toute viande , de tput vin , voire et 
tonte la doulceur de la musique : et si ne peult 
on pas quand on veult Tevomir eeate fiaiscfaerie, là > * 
ains y en a, à qui elle demeure toute leur vie, de 
manière qu'ils ne peuvent jamais s'entrevoir 4e 
bon œil, comme si c'estoit ni»e vieille crudité 
d'injure et de cholere rapportée d'un festin qu'Us 
ni'auroient jamais peu digérer. C'est poiM:quoy il 
me semble que Chilon feit tràs sagement , lequel 
estant hier eonvié à ce festip ne voulut jamais 
promettre d'y venir, que premièrement il ne sceust 
qui estoient les «conviez , l'un après l'autre.: car il 
disoit <c que Ion est contraint , veuille Ion ou non , 
ce de supporter un compagnon iascb^iix en une na- 
ce vire , quand on esx sur la mer, ec ^n >ua ipavillon , 
H <piand on est i iagjUberjre », pource qu'il e^t Iprce de 
naviguer et de camper avec ituilx: mais de se mesler 
indiâeremmenjt sans discrétion avec, toutdi sortes 
de gens en un bancquet , c'est à fieiire à homme qui 
|i'a point de jugement. 

VU. Quant i la façim de faire d'AEgypte, où 
ils ont accoustumé d'apporter ordinairement au 

■* C'«st-à-dira : boire de l'eauv 
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mUîeo id*uii festio l'anatoniie seiche d'un corps 
d'Jiani|iie> inoit , let le nAoastrer à tous les con- 
viez., ftn admaAestant de se soav«aîr quen peu 
de tei^D?^ ils seront tels, encore que ce soit un 
fopt mal plaisant et un importun entreœetsy 
toutefois si n il quelque commodité* • Car s'il ne 
convoie Ifl compagnie à faire grande chère et à se 
donner du plaisîiir^ au moins les incite il de s'en- 
U^j^porter amour et dikction les uns aux autres , 
les admonestant de se souvenir que la vie estant 
courte de soy mesme , ils ne ohercheQt pas à la 
iaÀpe ttouv^r longue par ef&îra Ësiacheux et en- 
i^tfyeux* 

VIII. EiBr tenant tels propos par le chemin , nous 
fcismes riant que nous airivasmes : et quant i Tha- 
l<^y U iie se Vioulut point estu ver ni JMiigner: car 
je mt suis idesja huylé, ce dit il*: mais il alla c<i 
p^Doduot par toiut reoir les beliés «liées , les loges 
& Iui4Dter^ et le boeeage iqui estoit an long de la 
lAcr fort hien planté et l^n accoustré : non qu'il 
s'esbahït de veoir rien de tout cela , mais de peur 
qn'il ne semblast mespriser en aucuQe chose Pe- 
riand^r^ ou desdaigner sa magnificence : les autres , 
à mfsxtre que cbiiscun s'estoit lavé et huylé, les 
serviteurs le conduisoient en la salle , par le por- 
tique, dedans lequel estoit assis Anacharsis , ayant 
devant soy une jeune fille ^ qui de ses mains luy 
m^sp^rtissoÀt les çhev^v;i^^ l^qp^lkt ^ccpurraut fort 
franchemeot au devant de Thaïes, il ia baisa , et 
lill dit en jimitf (( jfay quç cet esitr^anger , qui est 
Cl le plus doulx homme du monde, devienne beau, 
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« à fin qu'il ne nous semble plus hydeux ny sau- 
ce vage à veoir ». Je demanday lors qui estoit ceste 
jeune fille : « comment dit il , ne cognoisséz vous 
9» pas la sage Eumetis, qui est tant renommée»? 
le père luy a donné ce nom là , mais le peuple 
l'appelle du nom de son père Cleobuline^. 

IX. Ne rappeliez vous pas sage, dit adonc Phi- - 
loxenus , à cause de la vivacité de son esprit, à 
proposer, et sa subtilité à soudre des questions 
obscures, que Ion appelle œnigmes? car il y en a 
quelques uns inventez par elle qui ont pénétré 
jusques en AEgypte. a Non pas mpy^ respondit Tha- 
ce les , car elle n'en use que comme de martres ^ , 
ce pour jouer et passer le temps seulement, et s'ea 
ce esguayeavec ceuixoùellese rencontre: mais elle 
c^ a un courage. grand à merveilles, un entendement 
ce digne de gouverner un estât, et^une doûlcear de 
« meurs fort agréable, de manière qu'elle rend son 
ce père plus doulx et humain seigneurs envers ses 
ce citoyens »: Soie ainsi , dit Niloienus , et y abien de 

* Le père Petau a placé cette Cléobaline, qu*il faut bien 
clîstÎDguer de la* m«re de Thaïes, à répoq.ue Au la q uatre- vingt- 
deuxième olympikde, diaprés* Eusèbe. ' Muis c'est lin ana- 
cbrouisme que Scaliger avoit déjà releva. Gléobulè éroit à la 
tête de la république de Linde en File de. Bbodes, lorsqu'ils 
ofFroit une retraite k Solon contre la tyrannie de Pisistrate , 
dans une lettre que Diogène Laërce nous a conservée. Solon 
est mort la deuxième année de Ja cinquante-cinquième olym- 
piade. Comment Cléobuline pouvoit-elle être florissante plus 
de cent ans après? 

^ Grec, comme d'osselets. Tout le monde coxmoic cette 
espèce de jeu d'enfans. 
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l'apparence , à veoir la simplicité de son accous*; 

trement , et sa naïfveté : mais d'où vient ceste pri- 
vante y qu'elle aceoustre si amiablement les cheveux 

à Anacharsis? pQurce, dit-il , que c'^st un homme 
de bien, et qui sçait beaucoup, qui luy a raconté 
bien au long et bien volontiers la façon de vivre 
des Tartares, et la maniéré de charmer les mala- 
dies , dont ils usent à l'endroit les malades : et |e 
crois que maintenant elle aceoustre et le caresse 
ainsi , en devinant et apprenant quelque chose de 

luy* 

X. Comme nous estions desja tout auprès de la 
salle, nous rencontrasmes Alexidemus Milesien, 
le bastard de Trasybulus le tyran, tout troublé et 
courroucé, disant je ne sçay quoy en luy même , 
sans que nous peussions clairement entendre ce 
qu'il disoit : mais quant il apperceut Thaïes , il se 
revint un peu ,et s'arrestant tout court: ce Periander 
«c m'a fait, dit il, un grand tort , qui ne m'a pas voulu 
ce laisser partir quand je me voulois embarquer , 
«ains m'a contraint par ses prières d'attendre ce 
« beau soupper, et puis quand j'y suis venu il -m'a 
ce donné un lieu d'assiette deshoneste à moy, en pre- 
ce ferant des AEoU^ns, des insulaires^ et qui non^ 
a à Trasybulus ! par où il appert qu'il n'a cherché 
« autre chose que le moyende luy taire recevoir une 
ce honte en moy qui suis envoyé de par luy^ et de le 
« mettre à bas par un mespris et contentement ». 

XI. Comment,, luy respondit Thaïes, tu crains 
donc que comme les AEgyptiens disent , que les 
astres en faisant leurs révolutions ordinaires sont 
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«ne fois haukff, et pm me autre foisba», et selon 
leur hauteur ou leur bassesse , deviennent j^ires ou 
meilleurs qu'il? n*estoient , aussi que pour le liea 
que Ton t'a baille tu n'en deviennes plus ravallé 
et plus rabaisse : tu serois par oe* moyen de 
plus lasché cœur , que ce Laconien , qui ayant 
été par le maistre dés cerimdnies colloque tout au 
plus bas et dernier lien deià danse, ne s'en coni'- 
roucea point autrement , ainsi dit seulement , « Tit 
ce as bien sceu trouver le moyen comme tu rendrois 
ce ce lieu cy honorable ». Quand nous sommes assis 
à la table, il ne faut pas regarder après qui nous 
sommes assis , mais plus tost comment nous nous 
accommoderons et rendrons agréables à ceux au- 
près de qui nous sommes, mônstrans dès l'arrivée 
apparence d'avoir, ou plus tost ayants à bon ésciant 
dedans nous mésmes la source et Vdtise ^fs[r ma- 
nière de dire , à prendre amitié avec euk , ne nbUs 
faspher point du lieu qu'oh nous baillé , àinà j^lds 
tost louer nostre bonne fortune, de nous estre teiL^ 
contrez avec si bonne compagnie : car celuy qui 6è 
courrouce pour le lieu et assiette qu^on hiy baille , 
se courrouce plus tost à celuy auprès de qui il est à 
table , qiu'a celuy qui l'a convié , et se rend odieulx à 
l'un et à^ràutre. Ce sont pitfôles que delà, dit albi's 
Alexidemus , mais en ef fect je voy que jusques à 
vous antres sages chercher bien lé& moyens de Voiïs 
faire honorer : et en disant cela il passa outre, et 
s'en alla. Et Thaïes se tournant devers nous, quî nous 
esbahïssions grandement de l'estrange façon de f air^e 
de cest homme : «C'est un fdi ecervellé, ce nous dit 
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« il I d'ttoe bizarre nature , commevous pouvez co« 
« gnoistre par un tour qu'il feit estant encore sur le 
«c commancementde son adolescence : on avoit ap«- 
«c porté à son père Trasybulus de rimile de perfum 
ce fort excellente, il la versa tonte dedans une grande 
« tasse , et du vin tout pur par dessus , puis beut et 
<c avalla Tun et Tautre tout ensemble, engendrant 
a inimitié au lieu d'amitié à Trasybulusii. . 

XIL Cela fait , il vint un serviteur à Tentour de 
la table , qui me dit^, Periander vous prie que pre ■.'. 
nant Thaïes avec vous , et cet estranger aussi , vous 
veniez voir quelque chose que Ion luy a apporté 
de nouveau, pour sça voir s'il la doit prendre comme 
fortuitement advenue, ou bien comme un présage 
qui prognostique quelque chose : car il s'en trouve 
quant à luy tout troublé , ayant peur que ce ne soit 
une pollution et une macule à son sacrifice. En dit- 
sant cela il nous mena en une maison qui respon- 
doit sur le jardin , là où nous trouvâmes un jeune 
garson, qui sembloit être quelque pastre à le veoir : 
il h'avoit point encore de barbe , et au deibouranl; 
n'estoit point laid de visage, lequel desployant un 
mantean de cuir nous monstra un jeune tendron 
qu'il disoit estre né d'une jument , duquel le hault 
jttsqnes au col et aux mains avoit forme d'homme 
et tout le reste de cheval ; cryam au reste tout ne 
plus ne moins que fcmt les petits enfans quand ils 
sortent du ventre de leur» mères. Niloxenus adono 
l'ayant entrevu , tourna soudain sa face de l'autre 
costé , en s'escryant , « ô dieu nous veuille préser- 
« ver » ; mais Thalea regarda le jeune garson d'œil 
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fiché bi^n loDgtemps , puis en se riant , pource qu'il 
a voit tonsjours accaustumé de se jouer à moi , tou^ 
chant mon . art , il me dit : k ne pensez vous pas 
« desja , Dioclès y àfaire quelque expiation de cepro* 
« dige y et en empescher les dieux qui ont. le soing 
»> de destonrner les malheurs imminents , comme 
ce estant cecy un grand prodige et un mauvais acci- 
c^ dent?» Pourquoy non ,luy respond-je: « car je 
« vous advise Thaïes y que c'est un présage de dis- 
<c corde , de sédition , et ay grand peur qu'elle ne 
M passe jusques aux mariages^ et jusques à l'acte de 
ce génération, avant que le premier courroux de la 
ce déesse soit appaisé , qui le nous monstre par ce 
ce second présage comme vous voyez. » Thaïes ne 
respondant rien à cela^ ains s'ejx riant ^ s'osta de là: 
et cotnme Periander nous f ust venu au devant à la 
porte de la salle , et nous enquist touchant ce que 
nous venions de voir ^ Thaïes me laissant , et le pre- 
nant par la main / luy dit : << quand à ce que Diodes 
ce te ^uade de fairie , tu le feras tout à loisir : mais 
ce quand à moy , je te conseille de ne te servir plus 
ce dorénavant de si jeunes . pastres à garder tes ju- 
cc ments^ ou bien de leur donner des femmes.» Si 
me sembla que Periander fut bien fort aise de ceste 
parole y car il s'en prit à rire , et ambrassant Thaïes 
le baisa : et. si croy , dlt*il ' , en se tournant 
vers moy , Diocles, que ce prodige a desja son évé- 
nement^ car vous voyez le grand mal qui nous est 
desjà advenu , parce que Alexidemus n'a pas voulu 
soupper avec nous. 

' Thalèj. 

xiir. 
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XlIL-QuANt> ntocrs fumes entrez dedans 1a sale. 
Thaïes commanceant à parler plus hault : « Et où 
u est-ce 9 dit-^ily que Ion avoît logé cest Homme de 
<€ bien qui s'est courroucé du lieu qu'on hrjr avoit 
it baillé? a et luy ayant'étéla place mo'nstrée^ tour-* 
pant'à Telitour , il s'y en alla seoir ^ et nous y mena 
quant et Iny , disant : ce quant à moy , j'eusse acbetté 
te ToccBsionde manger avec Ârdalus m : or estoit 
cest Ardatus. Trœzenien joueur de ânstes et presbtre 
dès nifuses Ardfttienes <, dont l'ancien Ardalus Troe« 
isenién' aussi avoit donné et dédié les images^ 

Xiy! Mais ABsopequi depuis niaguères avoit esté 
«nvoyé p9r le roy Oro^sus^ tant devers Periàhder, 
rùmtne -devers l'oracle d'Apollo en la ville de DeU 
jphes^ '«Stant a^sis dessus un banc bas auprès de Solon^ 
ipii'^stoit ail dessus d^ luy y se pril à dire , « un mu* 
i< lot de Ly<iie ayant veu la forme et figure de son 
«corps dedans une rivière, et s'esbahïssant delà 
«c beauté et grandeur d'iceluy , se meic à courir à 
ce toute lMride,en seçbuant la teste comme un cheval 
cc^^diappé : mais quand il vint à penser en luy mes*^ 
<f mequll «stoit fils d'un asne , il cessa soudainement 
et de courir, et meit fin à. son audace et à sa brave-* 
ft rie* » Alors Chilon en son langage Lacoaten. liiy 
dit, « cela Si'addresse à toy mesme, qui es*. tardif 
« comme, un asne , et oourb comme un mulet a». < 



-» •» 



* IL y avoit àTrctzéoe, près au temple d'Ârteniis , un 
temple des Muses , bâti, suivant la traditioa du pays ,'/ 'pat 
Ardalus, fils de Vulcaia, Inventeur de la flirte ^ à icailte du 
quoi elles y étofent honorées ^ous le iiom'd« Mv^s^ Àrdnlien^ 
SCS. Pansa&i Coiintfa. p. 73* • ^ 
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Sq le rancqubt 

.XV. Ajpm»' cfi^ evu^.MeU^sa , qui. s*alla seoir 
auprès de Persander ^ H EometU s'aiaeic aussi poar 
«oupper.Tbalçsaddresaa aa par<^à moy qui eatoit 
Ii«st9 an dessfis de Bias , et œe dit y « amy Diodes , 
« .que PC dî» ttt à Bias^ que too hosieXiUaxeQugde 
K Naucratîe est venu par deçà eoYoyé par son n>y 
>«c devers luy y pour lny apporter de irecbef ^e nou* 
ri v»Ues questions & soodre, & fin qa'îl les reçoive 
-K estant encore sobre , et en estât d'y pouvoir bien 
•c penser ». Et Bias prenant la parole, i« ily a ja long- 
ce temps , dit il 9 que pour me cuider estonner il m'adt* 
m moneste de ce f Aire n : mais quant à nioy je sçay 
trèk bien , îque Bacchus est au reste nn sage et puîs«* 
sani dieu , et pour sa sapience on le stmiomme I*y^ 
$ienj qui vauU autant & dire comme, déliant toutes 
dilHcultes : c'est ponrquoy je n'ay point de peur 
d'oestre moins as&euré au- combat pour estre nmply 
de luy, quand il me ccmviendra disputer. 
»' XVI. Dz tels joyeux propos s'entrejonoient il» 
Tun avec laucre en souppant : et voyant Tappareil 
^u fioupper un peu moindre que rordinaîre, il me 
yint en pensée , comme pour, festoyer et donner à 
soupper à des hommes sages et gens 4e Inen , on 
n^en^ntre pdint en plus grande despense^ains que 
piusi tost on la diminue , pouree ^pB Ion en. oste 
toute curiosité' de viandes ' «xquises , des. parfuma^ 
confitures et marchepans apportez d'estrange pais , 
et des vins délicieux ; dont Periander estant tous 
les jours servy> ep son ordinaire pour la magnifia 
cence de^-son estai; , de ses richesses^ et de ses a£* 
Jaires , néàntmoins il fiiisoît lors gloire envers 
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sages homoii^^ Ik^ dft M^ pâMtrà p«ii sgbfement: 
car non seuibment Uieit oi^et toute autre sliper* 
&Hté 4*orfiQiiiQPt» ficci>utii«i«« 9^ mai» encore à ^ 
propre femaiei ill^.fe^t \9à»%^^e%4i»ch»t^ et la leur 
jDOpstra oro^eide peu 4'e»ta^^ ef;d9 mi^deHi^ «eu- 
ieineAi:^ 

XYIL ^fw que l#« table» furent aat4ei», et i{ue 
MeU«#a enit eqy<^é dd rang k fi^a«cun de» eonnes 
4Qa f}hap^ii de Aeur» » nou» riendUme» grades aux 
dieux f ^nieur efipajaebant ua peu de vin : et la me- 
ne$|ri#ffe ayant un peuiDbant4 aprè^ gra^rea , se re- 
tira în<Kmt$neni; di» la «aie* Lor^ Ardalu^.appellant 
Aaa«|bar«i» par son nom , hy denianda , ^ ^'ii y 
n a voit de^ niene^trîem entre : las .Scythes » : et luy 
aans songer lui reupondit $ur le champ y ce non pas 
» seulement des vignes ». Et comme Aisdalui luy 
^9spl^uast f « voiremaif si y à U des dieux pour- 
1) tant » ; <ç ouy eeries , respoadit il , il y en a voi'- 
» rement , ^tqui (tntakident la langue et parolf des 
» hommes », noi^ paieommeles Gcei^quiVes- 
ximenc plus elegammem parler que les Scythes , et 
neantmoins ont opinion ^ue les dieu?: oyent plus 
volontiers le son des flustesethaulcbois qui sont 
ftits d'os et de bois, que non pas la voix et pa^- 
jrole de l'homme- « Et que dirais tu doue anpris , 
» ce dit alçrs A£sope ^ si lu sçavois ee que foni: 
31^ aujourd'hny les faiseurs de Austes qui rejettent 
» les os des jeunes oecfs et biches , et chaisîssent 
» ceuh des asnes , pource qu'ils disent que le son 
» en est meilleur » : et pourtant Cleobuline en a 
fait un de ses senigmes ^ sur la fluste Phrygiene , 

D a 
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D^asne 1:^:âiarÂ jambe morte aPouye 
Du chef samé de grands cors resjouye : 

de sorte que c'est merveille comment Fasoe^ qui 
audemourant est utte fort grosse et lourde beste, 
eslorgaëe de toute douceur et harmonie de mu^ 
sique , peult bailler un os ainsi délié et propre à 
faite un harmonieux instrument de musique. « Cer- 
» rainement y dit adonc Niloxenus , c'est ce que les 
»' hafoitans de Busiris nous reprochent à nous autres 
» de Naucratie y car nous commançons 'aussi desja 
D à user des os d*asnes à £aire flustes : et à eûk il ne 
M leur est pas loysible d'ouïr seulement le son d'une 
» trompette , pour autant qu'elle retire un peu au 
» braire de l'asne : or sçavez que l'ame est fort 
M diffamé et haï envers tous les AEgyptiens y à cause 
» de Typhon »•• 

- iXyiU. ÂFRES cela chasi^nn se taisant , Perian- 
der voyant que Niloxenus avoit bien bonne envie 
•de parler , mais qu'il n'osoit entamer le propos , 
commencea à dire , « seigneurs je trouve bonne la 
y» coustume des villes et des magistrats qui don- 
tC nent audience , et depeschent premiermnent les 
» estrangers que leurs citoyens : et pourtant me 
M sembleroic il bon, que pour un pende temps 
» vous reteinssiet yos prppos , qui nous sont tous 
•» familiers , et comme nez en nostre païs,' et que 
-» vousdonnissiez entrée et audience , comme aei 
». une assemblée de ville ^ à ceuk que nostre boa 
yi amy Niloxenus a iapportez d'AEgypte y mesme» 
M ment de la part du roy à Bias, et Bias en veiik 
» conférer avec vous »• Et Bias suivant son dire : 
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«c Et en quel lieu , dit il , ny avec quelle coinpa-< 
» gnié me pouvoîflhje plus délibérément bazarder 
»» qu'en cçste cy ^ à faire de telles responses , s^U^n 
» est besoin ? attendu mesmement , que le xpjf mânr 
» de expressément que^ Ion tommaoce première* 
» meAt è moy à me proposer jsa questionne M puH 
i> que Ion l'aille puis après de raiig pres0At;aat à 
» tous vous iiutres n. Ainsi luy bailla .lQr3 iNilox^us 
la lettre close du roy ^ et le pria de l'ouvrir , etde 
la lire hault ^t clair devant toute U compagnie. Sv 
estoit la substance des lettres. teUe : 

XIX^ Amasis le ray d!AEgypte, à Qiaslq plutb 
sage des Grecsy salut. «Leroy d'AEthiopier^st entré 
1» en contestation de sapience àil'encontre de moy | 
» et s'estant trouvé vaincu en toutea ses autres pro- 
» positions y finalement JlmV ptoposé un mande- 
» mentibrt eistrange ^t mj^rveilleusem^nt difficile 
» à accomplir y et c'est qu'il m'a commandé, que 
» je boivô toute la mer. Et si je puis venir à bout 
9 de soudre ceste question y je gaigneray plusieurs 
n villes et villages, qui sont 4 fluy ; et^i, ^uss; je )ae 
» la pois résoudre, ilfault.qûe je luy.cede,les vil)ei^ 
M de la contrée Elepb^milie : Et pourtant; apçès;que 
S) tu y auras bien p^ânsé ,, reiwoye moyi incontinent 
» Niloxenns : et si tu, as atiair^ pour toy ou pour 
» tes citc^ens, je t'advise que rien ne te defauldra 
» de ma part ». 

' XX. Çjss lettres leuës ^ Bias n'arresta pas long 
temps, ains après avoir un pen pensé en soy-^mesme, 
et un peu parlé en l'oreille à Cieobulus, qui estoit 

assis tout joignant luy , se prie à dire : <c Comment 
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7» âtny Nàueratien , le roy ton mâtêtl'â Ainasis ^ qui 
yy èoïkimaiide à si grande multitadè^ d'homme» , et 
» kpai possèdent! tA hékn et éi bén paï^ ^ vondira il 
» bien boire toute la mer^ur gaignêr {e ne sçay 
^ qne4^ me^&n« pillage* de peu dé tateur «» ? Et 
Nilôxenufa eu riant iny re^pondlt ^ ^ je te prie de 
9» èonaidetèt diKgfemmentee qu'il èw pb^aiblepoiTt 
s» respondre ^ comme s^il le vouloit ». << Or qu'il 
^ ihande doncquéd à (îest AEthiôpien , qu'il erreste 
» lea ririe^es quî de déchargent enlamei^^'fusqueè 
>> à ce qu'il ait àebeVé dé boit« toute l'eâtt 'èty Itt 
9 mer qui est à^ prëàont » •? (^6r c'èst'de d«Ae 4A <lënt 
est fait le mandMSÎentv dt non pM de e^fte^ qtii iiar« 
par cy après* Quand il ent dit des paroles y Niloxe^ 
nuaen fut si aisé ^ qu'il ne sé peut contenir qu'il ne 
l'embrassait tot l^àisiist sur l'heure : et tons les autres 
louèrent et approupterent aussi semblablèftièpnt son 
dire, - • ' 

XXt. Mais Chiton en se tient , « 6 Nftùbrarieii 
9 mon umy , dît^il^ je te prié atunt que U mër tonte 
» beu$ périsse j retOuMé t'en par tAër enhoncèr au 
3> h^y ton maistre, qa'ilne se travaille pas à ^her*» 
i) cher eoinmèftt il {buri^É eoÉt^umer une si grande 
» quantité d'ean sàlëé > mais plus toit comment il 
»' pourra timdre son règne bien 'de^sàllé et donsc à 
a» boire à ses subject^^ car Bias 'e^i grand ouvrier y 
» et un fort excellent maiscre de ce mestier^là , le*^ 
» quel quand Amasiaf aura bien appris dé luy , il 
» n'aura pins besoia éû bferism * envers les AEgyp- 

' Vôye* Hérodote, du règne d'Amasis, Lîv. ^.'jimjrot. 
Ysrkl^re^t^u'flérodotc ett YafÊonte » non pas an livre tV, mais 
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M. tiens pour l«S'Comenir«iobeïdsaiice^ aîns léser «> 
M viroût tdtt» volontier»^ et raiiner(»at.affectueu«r 
» sèment , qtfaml ils verront qu'il sera devenu bbn 
» prince y voire et fust il encore déplu» bas et de 
» plus petit lieu qu'il n'e«t m. 

XXII. ce Ceutaikimskt, dit adonc Periander ^^e 
» seroit ehù^e digne que nom contribnÎMians tous 
« à oe roy de telfrpresens^, «r^Kuip^ comme parle 
a» Homère > c^eu à dire par latte | oaF parce moyen 
9» l'accessoif e luy sera plu» utile qne te prin<:ipal.de 
» son voyagey et à 'nous ûiesmes il en* reviendra jun 
» très grand profit». Alors dit Chilon^ «il seroit 
s» raisonnable que Solon^oommençeast le propos^ 
9 non seulement pource qu'il'eat le plus ancien de 
9» nous tétis f et qu'il est au piremter lieu de larablec^ 
iè flûraië aussi pource qu'il tient ie pins '^rànd er le 
» plus digne ûttice^ ést^t- le premier qui a fait et 
»' ësfl»bly>les lois aux Atbsni«iis>«Niloxenusadone 
se tournant devers moy medtt tout bas en l'oreille: 
te Osrtainen^ent on croic^ Diodes , beancanp dé 
^ choses à faulses enseignes , et y en a qui prennent 
M pûisir à controuver eux)-mestnes de fanlseànou^ 
i> veUes f touchant les grancls et sages hommes ^ et 

iu livre lî. Amasis avùit détrÀné Aprièt, maïs comme let 
Egyptiens le ih^prléôieât pâree quil éic^t dé Basse el^x^tion ^ 
Il fit fdndre secrètement trti ffranà vAèé d*or, qui kWwàit ft 
kver le» pieds ^ «t'en il laflreuaa statue de die tu £t Icvsqu il 
TÎ^-que le».Égyptifetis.ra4or<Ment , il les assembla ; et en lenr 
appréciant à.^uel usage ^cel or tvoit 4*8^^^^ ^^^ consacré, il 
leur fit comprendre c|ue son premier état ne pouvoft rien Ater 
à là dignité du trône , sur le<[uel il était assis maintenant, m 
il l'obéitsanca qu'ils lui devoieau 

D4 
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» à en recevoir de controay.ées par d^aùures, coinkne 
>» sofit celles que Ion nous a apportées-jusqoes en 
3» AEgypie , de Chîlon j qu'il avoit renoncé à Tami- 
» xïè et hospitalité de Solon j pour autant qu'il 
3> maintenoit ^ que les loix estoîent mùables^i. Cela 
est. un .propos digne de mocquerie ', car il fauldfoit 
premieTement chasser Lycurgus et toutes ses loix , 
avec lesquelles il a renversé tout l'ancien ordre de la 
république de Lacedadmone* 
. XXIIL Solon doncques. ayant, un.peu demouré^ 
se prit à dire : « Il me semble qu'lin roy ou prince 
3» souverain n'a moyen de se rendre plus glorieux , 
^ qu'en faisant de sa monarchie une deroocraitie , 
» c'est à. dire, en communiquant son autorité squ-* 
^ veraine à ses subjects». Le second fut Bias, qui 
dit y ce En se rendant luy-mesme le premier subject 
)> aux loix de son païs i>. Après luy Thaïes dit > « Je 
» repute un seigneur bienheureux , qui peut arri^ 
» ver à la vieillesse , et mourir de mort naturelle». 
Le quatrième ^ Anacharsis , ce s'il est seul ^age ^* Le 
cinquième , Cleobulus^ ce s'il ne se fie à personne de 
»;ceulx qui^ont autour de luy ». Le sixième j Pitta- 
eus yHis'il peult tant faire que ses subjects craignent 
», non hiy , mais pour luy >n Après lui Chilon djt ^ 
ce, qu'un prince ne dois penser à nulle chose tLran- 
I» sitoire ne mortelle, maijs éternelle et iipmor- 
3» telle )). Après que tous ces sages eurent ain^i dit 
chascun leur mot , nous requérions Periander , quMl 
youlust aussi à son tour dire le sien, i^t luy avec' un 
XJsage non gueres joyeux , mais pensif et chagrin , 

y Ajçuiez : Lui répondis-je^ ç, . . , 
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jevousdtray ce qui me semble, dé tQuteaJe^.sen-». 
tendes qui ont esté dittes par c^s seigneurs y c'est 
que elles xiegoustent., presque toutes., rhQtnqaadQ 
bon jugementy.d^yDiuloir: jamais comiQiiDiik^r aux. 
autres. » . • • • "•' • ••;(•.: • < 

. . XXIV. 'Et adoncAEsope, comme cieluy quiai^^ 
moit à reprendre; « Il fajloît^donc^ d>t-il 9 que.chas^ 
» cun des TOUS, a pu* sùy feist cela, non- pas^ qu'^wt 
» pris à conseillev uhpnînç^/et fais|int.prQ£^fmipa 
« de luy èstre amis » ise .qonstituer comme. at04Sa- 
9 leurs: d,es cô^s efinfos pnnp/eis;vi ^ Et Solofk Juy.^m^ 
brassant U testiS) luy dit exi;i^aiM h f^ ^e te; seq^e il 
^ pas AEdopey^ ^ue cëmy* ieuà4 mi; seigneur filu^ 
» modéré;, e4''tii^ tyran plus '^raQÎj^x , q^i:luy 
ML suade, qu'il eat.mdilleiirfia copmstndei^ point j 
'-» que commàfider mf «.Et l^iiéera.c^luy^ re^p<?indit 
<t AEsope, qntteccoixa en cela f:^laU die» Ap9^Q 
tt mesme; qui te sendit un.tél ot-acslq,^ . 

tf De iôMlë viHe est heuteuse la g^t 
• « Là'où npVoytîquela V6ïtd'ilrt?stt?g9nt^; ; 

Solp^ fuy repligiia , « Aussi- n pyt on ^maintenant a 
i> Athènes • que la voix a un huiésier ,. et d uti s^ul 
» magistral y qui est la loy , estant la viue en estât 
)> populaire ; Mais toy . AEsope. ouï âs le sens d'en- 
?i t^nyre l^s ypix des cprbeaux^yoïre dés^e^is * , tu 
» n^enténds pas ce pendant la tienne propre , ny ta 
» propre parolq : car tu reputes , suiVànt rqriàclé 
p 'd'ApoÛp que tu as altegùë , qiie îa yitlé soit très 

■ Lisez ; Plut,6t qu'au dieu, c 
' Yoye» les Obtervatioas. c. ' 
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>i hairease ^i n^eiiteikd qn'aue voix , et ce pen- 
>y dant ttt estifiied ^ qde ce soit la* beauté et^perfeo» 
»» tion d<0ii convvre^y qtxe tons les eonvi^ny parlent, 
» et dé toute» chose» »/ m Ony vrayaMot , dit 
yy AEsope y pource que tu n'as pas encore escript la 
n lojr!^ d'autant que c^é^ t&at m^ qoe tes serfs 
» n'ayéiit floidt à sVnyVi^èr > comme ta en as iaict 
91 à Athènes une, quelles esçli^es' n^'ay eut point à 
3» faire TaïkiaBr , ni il s'oindt^; a^see *^».' 

XXV. SoLoK se piit à fife'de ceste réplique : Et 
lemédecm Oteodemus', ic II uie-semble , quant à 
y^ ' toioy V qu^ <^'^^ ^^^ nuque de ^e huylet à sec y et 
3i"dè i^tfser après qutt lon'â bien^ keu, car Tua et 
>i/l'aMreest fort* plaisant ^« Et Ghiton. prenant la 
pi*opos i M ti^^t p^urqucry-^'iMl/^n s'en doit plus 
>^ 'Côvitregatder ». Et- ijEsàpe de «ecfaef / ic yopre» 
h ' m^U il sfembièdjue^haltfs « voulu dire,4]u'il ileil* 
» lira bien to^&î>é' Periander adone se; prenant à 
rire y « Vray^ment dit: il , noi^s^ i^i[pns<fl;ouS'pi^é la 
M peiDêrque.;iiOji» jQfterij(iow>,3A&opie.i.4çice que 
>> nous nous sommes laissez transporter en autre 
f propos devant que d'avoir éntepdti touSceulx du 
)> roy Amasis, ainsi que nous irvidhs proposé dtl 
» cônimàncémeht'M. Ëtj[>ource , éëigûôut Niloxe- 
nus ^ poursûy le demeurant ne sa lettfe missive ^ et 
te Sers de bês personnages icy , cependant ^uetii les 
as tbiis ensemble. ' . >i', - . : 

XXVI. «c. VpiRE-MAïs , respondit Nîioxenus , il 
M m'est ad vis que lé lâandement de cést AËthibflien 
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» se ponrroit; propre^^nt nommer le trine > bnle* 
» tiù > ârn^i-que parle Archil0citi>. mai» le toy Amà-^ 
» ^is ton hôsteeftt bieft plus gradew en ^ettiMable»^ 
» que^tiotis iet pim ^ûtil : car il Itiy demanda , 
» quelle chos^ au monde eètoit la pltiâ vieille y quelle 
ce la plus belle , la plus grande , la plus sage ^ la plus; 
<c commune : et par dessus encore^ quelle est la pluè' 
» pmfitable, quelle la plus dommageable , qtielle la^ 
» ptus puissante^ et quelle la {dus fiacile ». €oûw 
meut rAEthropien respôridit daticqùes à eha^èuné 
de cei demandes , et les solut il toutes ?'Voicjr 
comment il respdtiâit , ce dit Nifoxegritrs ; et vbtrs^ 
jugerez , après que Voua aurei otry ses respoiises , è'if 
y satiisfeît ou noti : dar le roy ihôti maistre y pro*-^ 
cède ii sluceremeut, qu'il ne vouldroît "pour riendi*' 
monde ny estre trouvé calomniateur' èsrti^spotisëà' 
d*autruy , hy aussi faillira estre Relevé et f épris ^'il' 
setrouvoît qu^il eust bronché et erré es sièhès; Of 
jè voua recîteray dé poinct en pointr , comment tl' 
y respondit : Quelle chose est la plus vieille du* 
monde ? le temps ,* quelle la plus grande? U monde'? 
quelle la plus. sage? (^^//V<^ : quelle laplUs belle? ta^ 
lumière i Quelle la plus comta^tLéllà mort: quelle 
la plus profitable? dieu: quelle la plus domma-' 
geable ? le diable^ > quelle la plus puissance ?yb>-- 
tUnâ : quelle la plus fadle? ce {jfui plàiêL 
XXVIl.'QuANb ces fesponsès éuïent esté lues ,' 

. * Ou plutôt , un bâton brisé : c-e«t-à-df ro» une difficuk» 
dont la solution n'olTre que de la peiue sans utilité v comniv; 
un biton brise avec elîort. 
^ Grec , le génie. 
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seignear Nîcarchus , il se f eit un peu de silence ; 
et Thaïes adono demanda, à NUoxenuS ^ si le roy 
Amasis avok approuva toutes ces solutions : Ni- 
loxenus-feit response, qu'il en a voit approuvé les 
unes y et que de quelques auti^s »ussi il ne s'en estoit 
peu contenter. £c itoutefois, adljpusta Thaïes , il n'y 
^B a pas une qui ne soit grandement reprehensibie^ 
ainsy a en-toutes de grandes erreurs et de grandes 
ignorances' 9> comme dès le commancement : en 
quelle sorte peut ou soustenir que le temps soit la 
plus ^nciçue c^osfe du monde , attendu qu'une par* 
t^ fstn ^^^ desja passée , Fautrc/preseiUe , et Fautre 
encore à venir? car le temps qui viendra après nous, 
semble par raison devoir estr^ estimé plus jeune 
que tous les hommes , et tontes les choses qui sont 
de présent. £t puis d'estimer que vérité soit sagesse ,1 
i^ me semble que c'est tout autant comme qui di« 
iroit f^ que l'œil ;et la lumière fussent tout un : et puis. 
»'il estimoit que la lumière soit chose belle , comme 
elle l'est aussi ^ commept oublioit il le soleil ? au 
demourant qu.ant à ce qu'il respond de dieu et du 
diable, il y a de l'arrogance et du danger beaucoup; 
et de la fortune , il n'y a apparence cjuelconque , car 
si elle estoit si forte et si pujssâute comme il dit ^ 
comment se tourneroit et se changeroit elle si faci- 
lement qu'elle f^it? Ny la mort n'est pas la plus 
commune chbse qui soit au monde, car elle n'est 
pas commune aux vivans. Mais à fin qu^il ne semble 
^ue nous né sachions que corriger les autres, confe* 
f bns un petit nos sentences particulières avec les 
sienos. Quant à moy, je me présente!^ preoiierà res- 
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pondre de poinct en poinct j si Nilozenus me veult 
interroguer. Je vous exposeray doûcques mainte* 
nant icjr par ordre les interrogatoires et responses y 
selon qu'elles furent iors proposées et respondues. 
XXYIII. Quelle chose est la plus vieille qui soit 
au monde ? c'est dieu ^ respofidit Thaïes : car il 
n*eut oncques commançement de. naissance. Qui 
est la plus grande ? le lieu ' ; car le monde CQntienjt 
toutes autres choses y et le lieu contient le monde. 
Qui est la plus belle ? le monde : car tout ce. qui est 
disposé par bel ordre , est partie d'iceluy. Qui est la 
plus sage ? le temps :. car il a ja parcydevant trouvé 
tout ce qui s'est inventé, et trouvera encore cy 
après tout ce qi^i s'inventera. Qui est la plus com- 
mune? espérance : car elle demeure encore à ceulx 
jqui n'ont nulle autre chose. Qui est la plus profi- 
table? i^eriu y d'autant qu!elle rend toutes antres 
choses utiles , en en usant bien. Qui est la plus dom- 
mageable? le i^îce; : car là où il est, il pert et gast^ 
tout. Qui est la plus forte ? nécessité : car elle seule 
est invincible. Qui est la plus facile ? ce qui est selon 
nature : car les hommes sciassent des voluptez 
mesmes quelquefois. Et comme toute l'assistance 
eust grandement loué les responses de Thaïes , 
Cleodemus se prit à dire : « Ypilà des questions qui 
M sont convenables à proposer, et respondre aux 
» princes et aux roys, seigneur Ntloxenus , mai<i 
» ce roy barbare d'AEthiopîe, qui mande au roy 
» Amasis qu'il boive la mer , auroit besping d'une 
i> telle court.e respon^e , que feit Pittacus au roy 

* L'espace. 
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9» Âlyate3 , qui commandoit par la tires quelque 
3». ehofle ftrrogMWaeiit anxLesbîe&s y car il ne luy 
>% respondit autre chose , sinon qu'il Tadmonai^ , 
9 de maiager des oigoonii et du pain dbaud >»• 

XXIX. 8ï est ce, dit Perîànder , que e'estoît la 
façon des anciens Grecs, seigneur Cleodcmus , de 
«e proposer aibsî les uns aux autres de telles ques- 
tions : car nous avons entendu * que jadis la cous- 
tùme estoît , que les plus sçavans et plus excellents 
poët^ qui fussent pour lors , s'assembloient à cer- 
tain jbùr à Tentour de la sépulture d'Amphidamas 
en la ville de Chaleide ^. Cestuy Âmphidamas estoit 
bomme d'honiieur et de valeur au gouvernement da 
la chose publique , et qui avoit donné beaucoup 
d'affaires aux Eretriens y es guerres qu'ils eurent 
contre cenlx de Chaleide y touchant Lilantus , es 
quelles finablement il mourut : et pour autant que 
lés vers qù'apportoîent les poètes, rendoîent le juge- 
ment difficile et f ascheux à ceulx qui estoiènt eleus 
pour juges , et que la gloire de deux concurrents , 

^ Lisez : « Que ja^is les plu$ excçllevs po^tç^ «'assemblèrent 
« à Chalciii «aux funérailles d'Amphiclanias ». Voyez les Ob- 
servatioas. c. 

^ Chalcîs et £rétrSe étoient les deux principales villes d*£u- 
liée , du c6t4 du ditroit de r£uripe. Autrefois l'Ile entière 
«voit porté ce nom, parce que c'étoit ladite le caivre aroit 
été découvfit. Lilsntus .ou Lél^ntus est ui^a pI^Mae entra cûf 
deux villes , fameuse par st^ eaux chaudes. Pline ^ place aussi 
une rivière du même nom. Il y avoi( ïintf ville de Chalcis 
danslÉtolie, sur le golfe de Crissa; et dans laThraceune 
province considérable aussi nommée Gbiflcis; ou la Chaleide , 
qui s'étendoit, depuis le mont Athos )usqu*à Pallène. 
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Homère et Hésiode ^teaoit les jnges en^randeper** 
plexité y pour la honte qu'ils avoient de donner leura 
#e9tences de deux sigrands personnages, ils se tour^ 
nerent à demander les unsaux autjre^.de tell^ ^u^^ 
lions ainsi comme rapporte Iiesches ' ^ 

Muse dy moy ce qu^on confessera 
Qui ne fut onc, ny jamais ne sesa* 

A quoy Hésiode resppndit sqr le champ prompte- 
ment 9 

Quand les chevaux de rendon furieux, 
Pour emporter le prix victorieux : 
Courans entour la tumbe et sépulture 
De Jupiter, y rompront leur voitture. 

Et dit on que pour cela il fut tant estimé ^ qu'on luy 
en adjugea le ^ripié d'or. 

XXX. Et quelle difference y a jj, dît adonc Cleo- 
demus entre ces demandes Ih^^t les obscures ques- 
tions de Eumetide, lesquelles ne luy sont pas à 
l'adventure mal séantes à inventer 9 par manière de 
jeu ^ et à proposer aux autres dames ^ comme les 
autres s'amusent & ti$sir des cordons <r( à faire des 
coëffes de resien : mais que des hommes 4'^nten« 
demeot en facent aucun compte ^ c'est tine droitte 
mocquerie. A quoy il sembloit que Eumetide luy 
eust volontiers répliqué quelque choj»e , mais elle 

< Leschèf de l^siios, qnt ardnipoté !« pftiit Uîsde., dbm 
il re»te qtiel^Met v«r«tf floriasoit^ ffjpoj&iiiibe, 4«ns l« tr^ii<* 
tiéine olympiade.. 

II ne f^ut pas croire d'après ce qu'on lit ici , qu*Honiéra et 
HIsiorle fussent contemporains. Ou sait que Tâge de ces deux 
poëtes a doirn^ lieu à des disputes psut4trs iatsrmiaalileff. 
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96 reteint de honte , qni luy f eit monter la cottletir 

au vidage. 

' XXXI. Et AEsope , comme pour la revenger y se 
pritadonc à luy te^pondre : a et n'est ce pas encore 
» plus grande mocquerie de ne le$ pouvoir pas 
V sôudre? comme est celle qu'elle BOUS a proposée 

» unpeu avant sottpper^ <; 

• •.,.. . ,. ' ■ " ' 

<c Pay -vu' coller du cuyvre avec le fou, - . ^ ' 

ce Dessus le corps d^un homme en plus d^un Iiéu<>H 

Nous sçaurois tu déclarer que c'est que cela ? u nenny 
30 pas moy , respondit Cleodemus , ny ne me soucie 
» pas de le sçavoir,». Et toutefois y luy reph'qua 
AEsope, ce il n'y a personne qui le sçache mieux , 
» ne qui le face plus que toi: et si tu le nies , j'en 
y> çroy y dit il , les cornets et ventôses » : adonc 
Cleodemus se prit à rire y car il usoit plus d'ap- 
jpliqûer des ventôses que autre médecin qui fusC 
de son temps y et estoit ce remède de médecine en: 
usage et en réputation autant que nul autre^ pour 

l'amour de lujr. 

XXXII. Mais Mnesîphilus Athénien familier et 
grand zélateur dé Solon , se prit lors à dire, « sei'-' 
)> gneur Periahder, je desirerois quant à moy que ce 
» devis et propos de ceste belle compagnie ne fut 
» departy aux riches ny aux nobles seulement, ains 
i> qu'il fust distribué également par teste , et com- 
»* muniqué à tous comme le vin y ainsi qu'il se feit 
>) es citez qui .sont régies par gouvernement popu- 

~ ' Manière d*appliquer les ventouses. 

te laire , 
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Il laîre. Ce que je dis y d'autant que nous autres qui 
M vivons en estât populaire, n'avons aucune par^ 
M tîcipation à tout ce que vous avez nagueres dit ^ 
v touchant la principauté et le gouvernement d'un 
» roy : et pource nous sembleroit il raisonnable que 
M recommanceant de reehef à discourir vous alIc'- 
» guissiez chacun à son rang quelque notable sen-» 
» teace ) touchant le gouvernement populaire, oà 
» chascun a égale authorité , et queSolon fust da 
s> rechef le premier qui commenceast à dire la 
j» sienne »• Tous furent alors d'avis d'ainsi le faire^' 

XXXIII. Et pourtant Solon commencea à dire i 
« voire mais amy Mnesiphiie , toy et tous, les habi-> ' 
» tans d'Athènes avez ja pieça entendu ^ quel est 
u mon jugement et ad vis touchant le gouvernement 
» de la chose publique : toutefois si tu le veux en- 
» çore maintenant entendre , je te dis qu'il me 
9 semble , que la cité est très bien gouvernée , et 
M maintient très bien Testât et liberté populaire , 
» en laquelle ceulx qui ne sont point outragez haïs-^ 
» sent autant^ et poursuivent aussi asprement ceiuy 
» qui a faict une oppression et outrage , que celuy 
» qui est outragé». Après luy Bias dit, c< que le gou- 
» yernement populaire luy sembloit estretrès bon^ 
M auquel tous les habitans redoutent la loy comme 
j> un severe tyran ». Après lequel Thaïes opina , di-^ 
sant,.cc que celle chose publique lui sembloit le 
» mieux ordonnée , où il n'y avoir point d'homme^ 
» ny trop riches ny trop pauvres ». Siiivant celuy. 
là Anacharsis dit , « que c'estoit à son advis celle ^ 
V en laquelle toutes autres choses estans egale^ 

Tome XF^ E 



66 LEBANCQUET 

» entre les habitans , la precedence se mesuroit & fa 
» vertu , et le rebut au vice». Le cinquième, Cleo- 
bulus y afferma ^ ce que la cité populaire luy sembloit 
M estre la mieux policée , en laquelle les citoyens 
» redoutoient plus le deshonneur que la loy »• Lo 
sixième , Pittacus y > « celle où les meschans n'ont 
:» point authorité de commander , et les bons 
M si i>. Joignant lequel Ghilon prononcer , « que 
3» celle police luy sembloit estre la meilleure , où 
» le peuple prestoit plus Toceille aux loix , que noa 
)» pas aux orateurs >i. Et après tous Periander le 
>» dernier donnant son jugement , dit , « qu'il Itly 
* » sembloit que tous estimoient le gouvernement 
» populaire estre le meilleur^ qui apprôchoît le 
i> plus près de ^ celuy d'un sage sénat »• 

XXXIV. Cl propos estant achevé , je les priay 
qu'ils voulussent aussi nous enseigner du mesnage^ 
comment il s'y falloit gouverner , pource qu'il y a 
peu d'hommes qui soient appeliez à gouverner les 
villes ny les royaumes , mais du gouvernement de 
son mesnage ^ et de sa maison ^ chascun en a sa 
part, te Non a pas , ce dit AEsope en se riant , si 
» vous y comprenez Anacharsis : car quant a hiy^ 
» il n'a point de maison , et si fait gloire de n'en 
» avoir point ^ ains ée demoùrer en un chariot > 
n comn^e Ion dit que fait le soleil qui va tournant 
» toutàTentour dp oiely lantostenune contrée^ 



» " » < 



*. Lisez : ce Celle où les médians ne peuvent obtenir aucun» 
V magistrature , et où les boas ne peuvent pas 8*en exempt 
« ter ». c. ' 

^ L*An«cocfatie. ^, - ' \ > . 
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h et tantost en une autre ». « C'est pourquoy ,- res-* 
^ pondit Anacharsis ^ le soleil seul, ou plus que 
n nul autre de tous les dieux ^ est franc et libre ^ 
i» commandant à tous , et n'estant commandé de 
» personne : et pourquoy il règne et conduit luy« 
)> mesme son chariot : mais il me semble que tu 
X» n'as jamais compris en ton entendement la gran* 
» deur et beauté d'keluy , combien ex<:eUent et ad<« 
» mirable est son chariot ^ car autrement tu ne 
i« l'eusses jamais en jouant , et par manière de ri - 
» .sée , comparé aux nostres : au demourant il 
11 semble que tu appelles maison4:es toicts couverte 
y> de thuile et de terre cuitte ^ ne plus ne moins que 
4P si tu disois que la tortue fust sa poque et non pas 
» l'animal qui est dedans. C'est pourquoy je ne 
91 m'esbahis pas y si tu te mocquas il y a quelque 
» temps de Solon , pource qu'ayant yqu le palais de 
» Croësus fort richement et somptueusement orné ^ 
V il ne jugea pas incontinent celuy qui en estoit 
p possesseur , estre logé heureusement et magni-* 
M fîquement , pour ce qu'il vouloit premièrement 
y» estre spectateur ^ et veoir à r<£il les biens qui 
» - estoient dedans luy plus tost qu'auprès de luy« £n 
» quoy il me semble que tu as oublié ton regnard ^ 
» lequel estant venu en contestation à l'encontre 
n du léopard , à sçavoir lequel des deux estoit plus 
» tavelé de diverses mouchetures , ii requit à leur 
» juge y qu'il ne considerast pas tant les tavelures et 
» mouchetures extérieures de la peau , que celles de 
* l'esprit au dedans f pource qu'il les tronveroit plus 
M diverses^ : . mais tu vfts .regardant seulement aux 
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n oarrages des taîlleiirs de pierres , et des maçons f 
n estimant qae cela seul soit la maison , non pas œ 
» qai est dedans cfaascone , et qui est domestique ^ 
» comme sont les enfans , la fenune , les amis , les 
» serviteurs , ansquels estans sages et bien condw 
» tionnez, le père de famille communiquant et fai« 
» sant part de ce quMl a , f nst-ce dedans un nid 
» d*oiseau j ou dedans une fourmilière, se peut dire 
» habiter une bonne et heureuse maison ». Voilà 
ce que je respond à AEsope , quant à moy , et que 
je contribue pour ma quotte à Diocles : au démon- 
tant, il est raisonnable qu'un chascnn de vous en 
diesonadyis. 

XXXy. A laquelle semonce Selon respondit , 
« Qïie celle maison luy sembloit très bonne, de 
3» laquelle les biens nestoient point acquis par 
3> moyens injustes, ny n'a voit on point de crainte 
99 et de souspeçon à les garder , ny de regret à les 
7> despendre ». Bias après ^ « en laquelle , dit*il , 
)» le maistre est tel au dedans par luy mesme , 
» comme il est au dehors par la crainte de la loy »• 
Et Thaïes : « en laquelle , dit-il , le maistre est de 
» grand loisir ». £t Cleobulus : « là où il y a plus 
» de personnages qui aiment le maistre , que qui 
» le craignent ». Pittacus dit , « que la meilleure 
D maison est celle qui n'a faute de chose quel- 
n conque , ny superflue , ny nécessaire ». Chilon 
opina , (c que la maison doit , le plus qu'il est pos-^ 
» sîble, ressemblera une cité gouyernée par le 
j) commandement d'un roy » : puis y Qdjousta y qn^ 
Lycurgns avoit jadis respoAdtt à.uA qui lui coa<*' 
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seilloit d'establir en la ville de Sparte un gouver- 
nement populaire , « Commance' toy-mesme le 
» premier à mettre en ta maison^Festat populaire, 
» où chascun soit aussi grand maistre l'un que 
» Tautre ». 

XXXVI. Apres que ce propos fut aussi achevé^, 
Enmetide sortit avec Mélisse. Et Periander pre- 
nant une grande couppe beut à Chilon., el Chilon 
de rang à Bias. Et adonc Ardalus se levant , et 
addressant sa parole à AEsope y « Ne nous veux 
» tu pas , dit*il y envoyer aussi la couppe icy , veu 
» que ceulx cy se la renvoyent ainsi de main en 
» main les uns aux autres , comme si ce fust le 
» hanàp < de Bathycles , sans en faire part aux 
» autres »? Et AEsope adoncques dit , « Ny ceste 
» couppe mcsme , a ce que je voy j n'est point po- 
» pulaire , car il y a ja long temps qu'elle demeure 
s> devant Solon seul ». 

XXXVII. Et Pittacns appellant Mnesiphilus par 
êon nom : « Pourquoy est-ce / dit-il , que Solon 
» ne boit , ains contredit à ses poèmes propres , es 
» quels il a luy mesme escrit , 

Oame Venus est ores mon déduit, 
Et de Bacchus le breuvage me duitî 

■ Goope. J*îgnore quel est ce Bathycles. Je trouVe un 
Kulptrur ou statuaire de ce aom , dana Pausanias ; mais je ne 
crois pas que ce soit le même. P^auçilUers. Dathjclès , Arca-^ 
dien , avott laissé par son testament une coupe , pour être 
donnée au plus sage des Grecs, et on raconte à son sujet la 
même histoire , que d*autres racontent au sujet du trépied 

trouvé par des pécheurs de Milet. Voyez Diogéne Laërce , 

L. I, $. 28. 

E 3 
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Jm dons aussi des Muses, .cat ce sont 
Les poincts qui rhomme en plaisir vîvn 



'Anacharsis prenant la parole !uy répliqua : « C'est 
« pour autant Pittacus , qu'il te Fedoute , et celle 
» tienne rigoureuse et serere loy , par laquelle m 
» as ordonné , si quelqu'un pour esire y vre rient 
» à commettre une faulte , quelle qu*elle soit, qu'il 
» fust puni BU double , que s'il eust élé sobre ». 
Et lors Pittacus : « Mais neantmoins , dit-il , tu 
» t'es si siiperbement mocqu^de mon ordonnance, 
» que nagueres chez mon frère Libys ', d'elle mesme 
» t'estant enyvré , tu en demandas le prix et la 
i> couronne ». <■ Pourquoy non respondit Anachar- 
» sis , veu que Ion avoit proposé prix de la vic7 
» toire à qui beuroït le plus , m'estant chargé et 
'il enyvré des premiers, n'eusse-je voirement de- 
» mande le prix de la victoire? ou bien enseigne 
3> moy quelle autre fin il y a de bien boire , sinon 
M que s'enyrrer >. Pittacus s'estant pris à rire , 

^ Voyei le« ObioTTitioni. 
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!ÈEsope recita une telle fable : Le loup ay^at 
apperça des bergers qui mangeoient un mouton 
dedans leur loge, s'approchant d'eux ^ « Quel 
» bruit y dit-il, vous mèneriez, si je faisoia ef; -que 
9» vous faites » ! Chilon adonc : AEsope, dit-^il , a 
en sa revanche bien à propos , de ce que n'àgueres 
nous lui avons fermé la b(^uche , vtiyant 4|ile main- 
tenant d'autres ont rompu. te propos, etî^o^^ la 
parole de la boucKe de Mnesiphilus, auqu^ onaur 
roit demandé qu'il respondt-f pour Solon.. - w 
XXXYIII. Adonc Mneiiphilus parla ainsi> «Qii'il 
f> sçavoit bien que Topinion de Soion estoit telle , 
•5> que l'a^uvre^de toutari et de toute faculté., tant* 
» humaine que dinne^ estûU plus âost son .^fç$t 
ty que ce parquèyelle la £ent, efraafio-.'^ljoiSrtQst 
M que les moy^ats teb4anai à-ic€Jle;Jiu.>; comn\e 
•3> rœuvre^'(l!uli:tîsster.,'à monàdVis^ est |)Jiu4tQ^ 
y» 'ée'Jtû'ite tin manteau , !ou une rdbe , que no^^pas 
3) de disposer ses fils^ et de dresser ^es pesonS)v ejc 
7> d*uh serrurier soudar Ib' far .^et^CKnqer ja trein|ifs 
7è à'unecongnée, plus to^tj que jchbselaucune qi^i 
^ soit nece^sairerpoér oest',dt£yct^ -CQOiaietdlei]^- 
» brazer les charbons ouipsepareij du chappUs^j^ 
» pierres. Et davantage un architecte noii^i ^fir 
3» prendroit bien àbon droii}t.,;quiIuy .dlto.ic «que 
t> son œuvre fustnôn basUrmne fnai$QP , ou -une 
9> navire y mais percer. ttoarxpieoes.di^bQU > ou bien 
»>.destrempar du: mortien £ft'^'IesoMrf$es se plain- 
» droient merveilleusement ,'et ni^n Aans tlà^a^ j de 
te nous , , si nous estimions que leiftrs»0»vragesXasr- 
» senties citl^rès bu desiflu^tesi^; et «autres tels 

E4 
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» instruments de musique , non pas instruire les 

» meurs et addoucir les passions de Tame de cenli^ 

» qui se délectent des chansons, harmonies et 

V accords de la musique : Aussi dôncquçs f/ault-il 

3> que nous confessions , que l'œuvre de Venus n'est 

t» pas l'assemblée ny la meslaoge des corps , ny du 

-» Bacchus l'yvresse liy le boire vin , mais bieii la 

9» réjouissance , raffection ^ramitîé , et la familia- 

3> rite qu'îls" nous engendrent des uns envers les 

9> autres »•> C'est- ce que Solon appelle ceuvres di« 

yinès, et c'est ce qu'il dit, qu'il aime, et qu'il de- 

'tiire j et qu'il poursuit estant devenu vieil : car 

t^i^taitiemetit Venus est l'ouvrière de la concorde , 

"<t mutuelle hten^vemllaoce qui est entre les honv- 

més'et^e6'fetnme&;iiitesUnt et fondant eniiiemble 

-|Màr >Ie moyendé la volupté^ les ames^ vec-lés CQjffpSr: 

^(/Sadchtts à plusieurs. qui. para vant n'avoientpas 

'gr^^àé familiarité ensemble ,'ny.par. la x^ogcpisr 

^nce seuli^ment les uns des autres > «mollissant el: 

'humectant ,^itn)eweré dé dire, la dureté de l^rs 

^:lxiëiirs par le'<viti-^ n^xpihxs ne moins que le fer s'a- 

lûniîllit dedans le fdè\ leur tionne un commance<- 

^éiit'décommrianiOj^ et; incorporation dés uns avec 

■Jes. autres;- '■ •■•Ht-.; .... 

' ■ ' XXXlX. Jl es*(^bidn. vrày que quand tels person- 
nages, comme sontxeiàir (jue Periahder a icy con-* 
viez , s'assemblentettîqnvfiettnent en&emble, il n'est 
ja besomg de* cocijipl^'by^ d&verre'pour les allier.: 
car les Musë^ apportanis^au milieu de la compagnie, 
côibmè UBe'C0>uppe^e6obneté,ledeiri&, pùily a 
Bon seul^^ent.beHucônp de plai&ir ^' mais àu$&r d'e»^ 
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audition , de doctrine et de profit, excitent, arro* 
sent et respandent , par le moyen de ce discours , 
la joye et caressQ parmy les cœurs des assistans , en 
laissant bien souvent le pot au dessus de la tasse en 
repos, sans en user : au contraire de ce que défend 
Hésiode < à ceux qui sçarent mieulx boire , que dis- 
courir ne deviser, . 

Si Ion bailloit à boire par mesure 
Aux autres Grecs à longue chevelure, 
Ta couppe estoit pleine et raise toujours 3* 

Car j'entends mesme que les anciens appelloient ces 
provocations à boire , Dœtron , comme Homerë 
les appelle , et que chascun beuvoit à certaine me* 
sure : et puis, ainsi que fait Âjax, en departoit 
une portion à celuy qui estoit plus prochain de luy 
à table. 

XL. Apres que Mnesiphilus eut ainsi parlé , lé 
poète Chersias , qui n'agueres avoit esté absouls pair 
Periander des crimes à luy imposez , et estoit re- 
tourné en bonne grâce avec luy , à la requeste de 
Chilon : <c Je sçaurois volontiers , dit-il , si Jupiter 
» distribuoit à boire aux dieux par mesure , pource 
s» qu'ils beuvoient les uns aux autres quand ils man- 
3> geoient avec luy, ne plus ne moins que faisoit 
» Agamemnon aux princes Grecs quand ils estoient 
3> à table »• 

■ Ce pa88ag«f d'H^iiode ^ est à la fia des Ourragea et dea 
Jours. V. 743- C. 

^ Cas vers sont dif quatrième liv. de Tlliade. t. a6i. Yo^ra» 
)u Observations. c« 
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XLL Et lors Cleodemus : « S'il est vray , dit-!I ^ 
/ » amy Chersias , comme vous autres poètes le 
<r dites 9 que des coulombs volans à grande peine et 
» grande difficulté par dessus lei rochers qui s'ap- 
» pellent , Plûitetes^ apportent la viande de TAm- 
» brosie à Jupiter , n'estimez vous pas que le bru- 
» vage du Nectar luy soit aussi bien cher , bien 
M rare y et difficile à recouvrer? denianiere, qu'il 
» Tespargne et le donne à chascun par mesure »• 

XLIL « OtTYy et par esgale mesure , respondit 
)> Chersias >». Mais puis que nous sommes de rechef 
rctoinbez sur les propos du niesnage , qui sera celuy 
de vous qui nous dira ce qui en reste à dire ? car il 
nous reste j ce me semble ^ à définir la^ quantité de 
biens qui sera suffisante , et dont l'homme se devra 
contenter. Cleobulus adonc prenant la parole , 
ce Quand aux sages , dit* il , la loy leur en a prescript 
» la mesure ; mais quant aux fols , je leur d.irày un 
» propos que j'ay autrefois ôuy teïiîr » par ma mère 
p> à un mien frère ». Car elle disoit ^ que la lune un 
temps fut y pria sa mère de luy faire un petit surcpt, 
qui luy joignist bien au corps : « Et comment est-il 
» possible y respondit la mère , que je t'en tisse un 
» qui te joigne bien, veu que je te voy tantost toute 
7> pleine , puis après en croissant , et une autrefois 
j) en decours » ? Aussi , amy Chersias , on ne sçau- 
roit définir mesure aucune certaine de biens à un 
fol ^ ny à un vicieux : car il a besoing tantostd'une 

» Voyez les Observations. 

^ II faut lire d'après quelques tnàhiiscrils : Par mafiUe , a 
zon frère. Voyez ci -dessus, §. 7 et 8. C. 
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chose et tantost d'une autre , à cause de ses di- 
verses cupiditez et diverses adventures : comme le 
chien d'AEsope , qui Thyver se resserrant et se 
pliant en Tond y pource qu'il geloit de froid , pro- 
posa de se bastir tine maison : mais au contraire y 
l'esté s'estendant tout de son long en dormant , il 
se trouva grand , et pensa que ce n'estoit point 
chose nécessaire de bastir maison^ avec ce qu'il luy 
sembla que ce ne seroit pas petite entreprise d'en 
bastir une assez grande pour luy. Ne vois tu pas 
aussi Chersias que ces gens là font tantost les pe- 
tits y et se restraignent à bien peu de chose , comme 
se proposans de vivre fort estroittement et laconi- 
quement y puis tout à un coup s'ils n'ont tout ce 
qu'ils voyent , et aux privées personnes , et aux 
princes et roys , ils se plaignent , comme s'ils es- 
toient prests à mourir de faim. 

XLIII. GfiLÂ dit , Chersias se tent : et Gleodemus 
adonc prenant la parole, voire*mais nous voyons, 
dit-il , que vous mesmes y messieurs les sages ^ avez 
les biens inégalement départis entre vous. Gleobu- 
lus respondit y « c'est pour autant y homme de bien», 
» que la loy comme un bon tissier y nous donne à 
» chascun ce qui nous est bien séant , sortable et 
» convenant » : Et toy de mesme, nourrissant, 
gouvernant et medicinant avec la raison tes ma* 
lades, ne plus ne moins qu'avec la prescription d'une 
loy, ne leur bailles pas des ordonnances égales, 
mais bien convenables à un chascun. 

XLIV. ÂRDALus suivant ce propos : « Gomment, 
» dit-il > y a il doncques quelque loy qui corn- 
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a» mande à nostre familier Eplmenides , hof^te de 
3> Solon , de s'ab&tenir de toute autre viande , et 
3* de prendre seulement en sa bouche un petit de 
3> la composition y quia puissance d'empescher la 
» faim f qu*il se compose luy-mesme, et. avec cela 
» demourer tout un jour sans boire y ny manger ^ 
» ny disner , ny soupper »• 

XLV. Geste parole ayant fait ouvrir les aureilles 
à toute Tassis tance , Thaïes en se jouant res pondit 
« que c'estoît sagement fait à Epimenides, de ne se 
y> vouloir pas travailler à moudre ny à pestrir ses 
» vivres , comme fait Pittacus » : Car j'ay moy- 
mesmeouy , estant en Fislede Lesbos , une esclave 
etrangere^qui en tournant la meule chantoityCcAfou/f 
» meule mouls , car aussi bien meuU Pittacus leroy 
» de la grande Mytilene ». 

XLYI. Et Solon dit, « quMl s*esbahïssoit d'Arda* 
« lus y s'il n'avoit pas leu dedans Hésiode la recepte 
«c du régime de vivre ,que gardoitce personnage tè » : 
car c'est celuy qui a premièrement baillé les se« 
menées de telle nourriture à Epimenides, et qui luy 
a^nseignë de chercher. 

Le grand profit quMl y a en la mauve » , 
Et le grand bien qui est en la guymauve. 

XVII. Comment estimez vous , ce dit Periander, 
que jamais Hésiode ait pensé à cela ^ et non pas 
qu'il ait tousjours haultement loué l'espargne et la 
sobriété , et qu'il ne nous ait pas tousjours grande- 
ment incitez aux plus simples viandes^ commet 

^ Travaux et jours, v. 41. C. 
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celles qui estoientles plus plaisantes ? caria mauve 
est l)onne à maoger , et Faphrodile douice au 
goust : et quant à ces choses là , que les médecins 
appellent ^/iTTza et Adipsa , cVst^à-dire , ostant la 
faim et la soit , j'ehtend que ce sont médecines , et 
non pas viandes , et qu'il y entre du miel et du four* 
mage barbaresque , et grand nombre de semences ' , 
qui sont fort aisëes à recouvrer : et s'il est vray 
que telles drogues aient besoing de si pjeu d'ap* 
pareil , comment ne fauldroit il^ ainsi .que dit 
Hésiode, 

Pendre au foyer timon , soc , et charrue ' ? 
Des puissans boeufs les travaux periroient. 
Les forts mulets labourer plus nHroicnt. 

Et m'esmerveille de ton hoste, Solon^ si ayant 
n'agueres fait ceste grande cerimonie de purîfica- 
tien aux Deliens , il ne veit pas comme Ion appor- 
toît dedans le temple des enseignes et mémoires de 
l'ancienne première nourriture des hommes, comme 
entre autres choses fort communes et qui naissent 
d'elles mesmes sans main mettre , la ma^ve et l'a- 
phrodile, desquelles herbes il est vraysemblable que 
Hésiode nous présente et recommande la simplicité 
et utilité. 

XL VIII. «Ce n'est pas pour cela tant seulement, 
» dit adonc Anacharsis , ains pource que l'une et 
M l'autre de ces herbes là sont louées d'estre fort 

' Lisez: tt Qai ne sont pas aisées à recouvrer, et s'il faut tauc 
« d'appareil, comment pourroit>on -, tiinsi que dit Hésiode ». g, 
^ Travaux et jours» t» 45. 
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» saines entre les autres hortulages ». Et Cleodc 
mus j ce Vous avez raison ^ dit-il , car Hésiode estoit 
M entendu en médecine^ comme Ion peut cognoistre 
» par ce qu'il eserîl:^ non impertinemment ny ne-* 
n glîgemment , du régime dé yivre , da la. iaçon de 
3» tremper le vin^ de la bonté de Teau, de Tusage 
>* du baing , et des femmes y du temps qu'il se fault 
» approcher d'elles , comment il fault poser les pe« 
» tits enfans qui viennent de naistre : mais à bien 
» juger, AEsope se devroit plus tost et à meilleure 
» raison advouer pour disciple d'Hésiode , que non 
X pas Epimenides : car le propos qu'il fait que le 
» rqssignol tient à l'esparvier a donné à AEsope le 
» commencement de ceste belle et variable sagesse, 
» qui fait parler tant de langues : mais j'enten-* 
» drois volontiers de Solon , pource qu'il me 
» semble qu'ayant vescu et conversé familière^ 
» ment par longues années avec Epimenides à 
» Athènes y il est vraysemblabie que par plusieurs 
» fois il luy a demandé y pour quel accident ou pour 
» qu^l conseil il avoit eleu et suivy ceste si estroite 
» façon de vivre »• 

XLIX. Et quel besoing estoit il y respondit So^ 
Ion, de lui demander? car il est tout manifeste que 
si le plus grand et le plus souverain bien de l'homme 
est^ n'avoir aucun besoing de nourriture : le se-' 
cond après est ^ de n'en avoir besoing que de bien 
peu. 

L, ce Je ne confesseray pas cela quant, à moy , ee 
» dit Cleodemus, que le souverain bien de l'homme 
}> soit de ne manger point , mesmement quand on 
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M est à table » : car en ostant la table , sur laquelle 
sert la viande ^ on raine Taatel des dieux , d'a- 
mitié et d'hospitalité» : et comme Thaïes dit : 
«c que la terre estant ostée de ce monde , il e^t 
» force quUI s'en ensuive nécessairement une con- 
» fusion de toutes choses » : aussi pouvons nous 
dire, queoster la table , c'est autant que ruiner la 
ofiaison totale , car vous ostez quant et quant le 
feu y garde domestique , la deïté tutelaire de 
Vesta y l'amiable coustume de boire les uns aux 
autres en une mesme couppe , de festoyer ses 
amis , de recevoir les estrangers et traitter ses 
hostes y qui sont les plus doulces et . plus ho* 
jraaines communications et conversations que les 
hommes sçauroient avoir les uns avec les autres : 
ou pour mieux dire en somme , tottte la douK 
ceur de la vie humaine. Et s'il y a occupation 
ou passetemps quelconque qui comprenne le dis* 
cours des actions de l'homme , desquelles le be-* 
aoing de nourriture,et la sollicitude de l'appareiller, 
en produit et suscite la plus grande partie ; Aussi 
est-ce encore une autre grande pitié ^ que la des- 
truction et ruine de l'agriculture, car estant rni-^ 
fiée elle nous rendra et laissera de rechef là terre 
sans forme non repurgée ny essartée d'arbres , et 
de brossailles ne portant point de fruict , et 
pleine de ravages d'eaul courantea çà et là aana 
ordre, à faulte d'estre diligemment cultivée : ouUre 
ce qu'elle perd tous les arts et toutes les manu- 
facturés qu'elle met toutes en train ^ et leur donne 
à tontes fondement et matière : de manière qu'elles 



I 
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reviennent tontes à néant ^ si une fois la table s'en 
ya ostée. 

LI. Aussi vont périssants les honneurs des dieux^ 
car les hommes ne porteront plus que bien peu 
d'honneur an soleil , et encore moins à la lune ^ 
comme de la lumière seulement et' de la chaleur : 
car qui sera ceiuy désormais qui face dresser un 
autel à Jupiter pluvieux , ou Gères favorisant le 
labourage , ou à Neptune protecteur des arbres ? 
qui leur fera plus de sacrifices ? comment sera 
Bacchus donneur de joye , si nous n'avons phis be* 
soing de tout ce qu'il donne? et puis que sacrifie- 
rons nous et qu'offrirons nous plus aux dieux ? de 
quoy leur présenterons nous les primices? Cela em** 
porte quanta soy une subversion et confusion ge-*. 
nerale de toutes choses. 

LIL II est bien vray que prochasser toute sorte 
de voluptez , et en toutes sortes ^ seroit une folie : 
mais aussi les refuir toutes et en toutes sortes , se- 
roit une sottise. L'ame jouïra bien d'autres volup-* 
tez qui seront plus nobles et meilleures y mais le 
corps n'en sçauroit trouver une à jouïr ^ qui soit 
plus honneste que celle du boire et du manger , 
dont il se nourrit , ce qu'il n'y a homme qui n'en- 
tende , et qui *ne confesse : an moyen dequoy ^ le» 
hommes dressent leurs tables, en public à la lu- 
mière , pour boire et manger joyeusement en- 
semble: : là où pour jouir du plaisir de Venus j ils 
mettent au devant la nuict et tontes les ténèbres 
qu'ils peuvent^ estiraans que ce soit aussi bestia* 

lement 
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lement et impudemment fait ' de jouir eit public 
de l'un y comme de non jouir dé l'autre. 
, LUI. Ayant Cleodemns en'ceBt endroit entre- 
rompu son propos yje le suivy, en disant , « Ne vou^ 
<r lez vous pas encoréadièùstcrque nous ehassondld 
<r dormir quant à Iél nourriture ? et s'il n'y a point de 
a dormir, aussi n'y a il point de songes, et par tionsei 
ce quent s'en va aussi la plus ancietirie sorte d'oracle 
<f et de divination que nous ayons ;et sera lavie 
oc nostre toute d'une façon , et par manière de dire^ 
<c l'ame pour néant sera révesttfe du corps , Teuque 
ce le plus grand nombre des parties dHcel^y et'déa 
ce principales ont esté faittes et préparées pav'la'na*^ 
ce ture , pour servir d'instruments à la nourriture;^» 
•c comme la langue , les dents , i^estoknach^ )e foye j 
ce car il n'y a rien en là structure* du corps hiunain ipi\ 
cr soit ocieux, ne qui soit ordonné à autre^usage:teU 
ce lement que celuyquin'a p6tnt- besoing de nour^ 
ex riture^iln'a point besoingde dorps ans!Â'}'qiiii'edt 
ce autant à dire , comme il n'tf point besoiiïg^de my* 
ce mesme, carchascunde noUs est composé de corps 
ce et d*ame. » Voylà ce que nbns contribuons quant 
à nous, pour la défense du ventre : au demoui^ii^^ 
Solon ou quelque autre le veut accuser-, ntàn 
sommes prestet disposera Touïr» - • ^ tuo; 

nV. ce OuY certainement , réspondit lorf^Sotûsl^ 
ce dé peur que nous zte^yonë de nioindreeiiliedâe^ 
ic ment et jugement que Ies> AEgy^tiemr,^lêiqadê 
ce fendans lé corps dé. rhouime quand il est inprt^^) li 

' Lisez: «De jouir de l'un ea commun 9 comme 4^ ne 
a partager Tautre avec personûe ». C. - ' ^ 

, Tome Xr. F 



«.mooattpeat m «oleil » erm Jetum le9bQ7fMU et 
« entrailles dedans U vivi^i» : puU qum,d il e$t ainsi 
« nettoyé > Us se mettent i l'itinbaiiaier an reste. » 
Car f à dire la veritié » oes parties là iati^rienres ^mt 
«>ufee la poUotÂQn et ipqoinatlon de nostre çl^àir^et 
est proprament le vray enfer de nQ#irecorps,cpQime 
Ion dit qn'ii y a ao^Ueudes damoeatout plein je ne 
i(iay:qlieUea yiUaiaes rivière» et yents nesles en- 
aémbfeiikv«c du ien et dei^ nort» i car nulle creatnre 
vîTante. «e ae no^rrit d'autre cho^e qui soit rifre ; 
et en tuant lea creatiwes qiû état eme» 9 on destroi- 
«ant lea plantes , berbeâ ^ et^iruiota » q^i partici{M^ 
anasi.de ifie» w tant qn'dles se nourriasi^nt et 
qu'elles > oroîssenit ^ '^^^w pe^hpi^s et faisons n)al « 
parce que tout ce q^i #H transmué en un autre ^ 
perdœ^lil estoit au paravaut ^ et se corrompt en- 
tierenutatide nout^ «arte de corruption pour dever 
nîff nourriture d'un autre : car de s'abstenir seule^ 
ment de manger chair y comme Ion dit que faisott 
l'ancien Orpbeus , c'est plus toit une «ubtlUté # 
qu'une entier<e fuitte de» pe<;hez que Ion commet 
e»delices>et superAuité : tmôs le moyeu de W fiiir 
mttîemment p et de s'en tenir de tout point pur et 
«fit^i «e Mrmiaa«/( en par^ite juftipe , c'e^t ^yqit 
tout en soy ) et m d^iw^ rien de dehors* Mail 
psHyrxfm dlMca ^t ufûMre^ de tcll^ icpudition > 
^^iil ingfs eat^ imposslUe<de. consulter squ eit^ ny 
alHiaelait.,.sana le dommage et la perte d'ua ,autf!e« 
à celuy là a ilbaiUéla.natiiiipeqiii le poulsie 4 ciom,T 
mettre injustice. 
LV. Nsserolt ce dçncquespas^ moj^ bp& ^^y f 
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tipff l^Uf^ cboi^^ f qtt« de FQUi^iicàer ay^c lour injus- 
tice > ifWèi^^Hr If ^W^ftcb^ 1» f pyf , et tositet filtrer 
%diW%PAr|i^, li^fif H^Ue» oe nous donnent sentipieni 
ny ppptfîc ^^ lobosQ qii(d:$a«fHe i|ui soit konest^^ 
^. ^\ tm^^SPhkmi In uhm «ub utemiles de oiibioeV 
«P{i)V^ loni muirteaM fft leamîtes , le§ ^utri» A 
W9iU 4» fRQHtili f 00 à iwébttff^ oui^ lin puis ^ «i^ 
à «nftm^t k pie«tB}r : car oertaiDtBBeot il «ê peult 
ay^^ VMÎfé direiy que Varna ^phuieuirs est çadiée 
9( aft^bÛa 4^ c^ainO d'avaic laulte dedana |eur 
fiOrpa » K^OiPRia dedaBS un meulin j tonrnanc tCMisr 
ymff^. C9m9» k ramooa d'uB#aieBle apiès ifi'pofKw 
auîUA d^ fUiejl/|n» mH^ril^be^ lùasiqu^. mous l'avon^ 
a-i|Wne«.v^« pi|naj[perienoe en npus oMsmes: cais 
AOU».|i0 oetHa ffagai4iana, oy ne nous escôutiona 
pAl bs uns Itt^ autres y aias ehasouq la teste ^ovat^ 
b^ecMitre bas seaaoU aa besoing de sa noumatire a 
piais naintesaot eslans les t^es ostéas eomme-ta 
fKMS y ajans chappeaifs de fleurs ^e|sua nos testes ; 
m0M prenons plaisir à deyrieer d^faonest^ propot 
«maasble, homs fouïsaopa d^ la compagnie , et pas* 
§»m nosliite teaapa à loisir ^après que npus sommai 
Mfiim. à ce pçinct de nWeir p|us fljappetit, ny de 
b^soîvg de aauridtur^. Si doncqnea nous pouvioni 
toute nostre vie demourer en cest estât • sana aiioir 
pmtte de diietlp , et sana sfaroir qui) c'est du<dasir 
dfi riflhASMk^^n/aurîûiia nous pas «qnsjoi)rs beau la%^ 
fiir 4ti batter iwsemblp , et de jouir de Ifi coiiLV«rsa« 
tiPQ luaun» dos aii|;res? car U fauli que ifieus-scaiçbiiee 
que la couYolike ()e snperfluité e9t tousjoiirs c;<Ma«> 
îomcte et suit da près le besoing 4^1 la necessit4^ ' 

F a 
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LVJ* MAi$rCleodemus est d'adyis qu'il est neceak' 
saire qae Ion mange , et qu'il y ait de la nourriture^ 
afin que les tables soient où Ion boit les uns aux 
autres^ et sacrifie Ion encore à Ceres , et à sa fille 
Proserpiné. C'est tout autant comme si un autre 
voulait , que les guerres et les batailles fussent , à 
Bn que nous ayons des murailles et fortifications de 
ville } des arcenanx à bastir navires , et des armeu- 
renes.^ et que. nous; façtons des sacrifices pour ren-* 
dnejgraoes de cent hommes tuez y comme Ion dit 
qu'il y «n a un s^tut en la ville des Messeniens ; ou 
SI quelque autrelsecourrouceoit à la santé , disant 
que ce seroit grande pitié ^ si pource qu'il n'y auroit 
plttsde malades , aussi n'auroit on plus que faire de 
liot mol yjay de Unceux de lin , et ne sacrifieroit on 
plus à AEsculapius , ny aux dieux qui divertissent 
W. malheurs.: et puis la médecine avec tous ses 
utils, (çt .toutes ses drogues seroit jettée en arrière^ 
S%ns bonneucny crédit : car quelle différence y a il 
entre.<{eey et cçk, veuque Ion prent la nourriture 
comme une médecine pour guarir la faiim ? et disent 
touftceulx qui se nourrissent > qu'ils se pensent et 
Sié. traictent ^ appliquans ce remède^ non comme 
plaiaic agréable on désirable , mais nécessaire à la 
nftture* ' .-';:.•,.■• 

. .. LVIL Enr pourroit on compter plus de klouleurs 
ifX9 de volupt^zqui viennent à l'homme de sa nour-^ 
riture 9 ou «poiir mieulx dire , la volupté du manger 
ftb«»i peift de lieu , et dure bien petit de temps au 
corps de rhomme : mais Foccupation er la fasch^ 
rie qu'il y a à l!apprester, il seroit fiiydaisé à nombres 
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de combien de peines honteuses , et de combien de 
traranx pénibles elle nous remplit. C'est pourquoy 
je pense qu'Homère regardant à toutes ces veia- 
tiens là ) a pi^is son argument pour prouver , que les 
dieux ne mouroient point.^ parce qu'ils ne mah« 
geoient point ,. 

Ne jamais pain ils ne mangent' lés dieux.' ^ , 
Ny jamais vin ils ne boivent es cieiilx , 
Aussi sont ils sans sang, qui est la cause ' ' '-^ 
Que d^immôrtels le nom on letlr î^pôs'é. 

Gomme voulant donner à entendre « que le boire 
et manger sont non seulement entreteiiement de 
la vie . mais aussi cause de la mort : car de là s'a« 
massent les maladies dedans -nos corps ^qulp^p^-o- 
cèdent non moins d estre trop pleins que d estr|Ç 
trop vuides . et bien souvent y a plus d'afraires à 
consumer et résoudre une viande , que Ion a mi$ 
dedans le corps , qu il n'y avoit pas eu à la recom* 
vrer ny à Famassér. . ; 

LYIIIt Er tout ainsi comme si lés Dan^rïues es-» 
toient en doiite de ce qu'elles, feroient , et q^ellq 
vie elles meneroient , si elles estoient délivrées de 
la servitude de tascher à remplir un tonneau percé ; 
aussi doubtons nous • si nous estions venus à ce 
poinct de cesser de plus jetter et fourrer dedans^ 
ceste nostre chair insatiable , et qui ne se peult 
jamais remplir ^ toutes sortes de viandes. , et, de 
la terre et de. là mer , que c'est que nous feriops \ 
nous contentaiis de prochasser toute nostre vie les 

' Iliade , L. V, ▼. 34*- C- s ■ ' .■ " 
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ohoies nee^ssàirts , à ftililof éë wffiJùimté m l^ 
voir cell«B ^i êotit faonestM^ 

LIX. TovT ainsi dcmiM|iiès tconme ûeHÈh «fiii 0ât 
tsté loDgMWfttit serf, qnttiid ils viètMMità mwé 
detifres de ««ivinidê : foUi à «alit lUlfilftlis ^ ët^^du^ 
eulx mesmes, les mesmes services qu'iU fiioldôttâât 
faire à leurs maistres quand ils leur . ser^eient : 
cr aussi Famé maintenant nourrit le corps, avec 
)> grands labeurs et grandes fascheries | mais si une 
» fois elle se peuk despestrerde ce JMg de seftage, 
» quand elle se trouvera franche et libre y elle se 
« nourrira elle imésnîé , et regardera à elle inèsmè 
(c eti là côgnôissance de là vente, sans à^irrien 
» qiiipliis làdestournë ny divertisse». 

LX. Voyla ce qui Ait tors dit, amy Nicarchus, 
tduciiànt là npuiMtlure. Mais ainsi comme Solon 
parlôit encore ^Gbi^iàs lé frerè de ]P^rian<)er en- 
tra , Retournant de là ville de iTaenarus ^, où il avoit 
èité envoyé à càAsë âé je ne s^y<j(iiéls oracles , 
pour y porter quelques offrandes iNéptùne , et lu^ 
faire sacriÊÔ%. Nous le saluâmes tous, èï Périanaer 
Sôh tteté â*â{>prôcliant dé l'uy le baisa , puis le ièit 
Sébir ad près dé luy sur le b6fd âiï lict , et lui ra- 
totitâ Ijuelqûéà nouvelles à luy seul. I^eriander Tes- 
coutbit f ttibnst^àht à son visage qu^il estôit Ibieh ai- 
verisetneht pâàslotiné de èé quHl enfendoit ^ et sém- 
blbit&son visàgé tantost qû^il en fust désplàisàht, 
et tantbst qn*il en fust.éôurroùcë , aucûneFois qu il 
îLéh pèUst Heh drbire ^ et âat^fois qVil en fust fort 
êAlerVeillé. Pinàblement en se riant , il nous dit j 

' Villa et promontoire de la LatoMv. 



Je voudfois bien tout pr«i«tttefn«m vo^s dire ai 
q«re ttiou iî^etb tÉté vteat de rapporter'^ mth je fait 
dôubte de "roità le racdiiti9ft , poiir âûtttut qvier f ay 
i^^Itltièfoià ûuy d!rè àThàle9,«Qo'UfaUôt| tkts&atet 
x> lù iili^se» Vtaysiembhbleft^ knai^ li^ ivnpdsnibles 
M qii^l Iteà ^ndt taire Ai téut^. Bte« pMmaMV k 
patote: àHgàhi MSsî est;, ^k-ii, isest^ isage* pâftoie 
de*rhâtlês I tt f^d'll ite fktth pà^ ttùiti» ses emMtn«L 
» des diosei mèsoies qtii «ohr cmyablë» , nf dès<> 
» eroirè sai irteiis dei thèmes ttieutneâ qtA «dut txB«> 
M «croyables M : ec^nant à ttroy je peMM qu^il éacikne 
âea étiiiettih te» meschana ^ec lèà ibis ^ etaeê aania lea 
bons et tes ^ges. letvriadbnc^qttead'advis OtirgUa^ 
tptt ttt te tieièites devtoit toute ce»te «dfiipagtii# y -on 
plus tost qtie ttt te 4aÉettes en ise "MWét^* ^pshm 
ht yen que ion appelte ttflfthcéiiafnt Mth^àMbes^ 
pàtst ïé pfoûoûcM ft haiite v^^ (< laitist ^tiètw 
«MrCliatebké); 

liXI. GoRoiAS donc commancea tùH 4 fMirier 
eti céste maniere.tt Aprfes^qae néM eittitoes faiiâioMTe 
m saeriR(5à l'espace de HttM ft>n£è devaM , ec te der^ 
» Hier y ayant en nne aâJiettibtée<le fl^tout^ i« 
» n(Yâii:ia'^ècdânaè^et'fè«i(t«uléttg dè'W 
% ta ItmérélûyyoitiÉn pteili èw femefi ^atnetiimc 
ib tetit du ihofièe> 'afmy atn^it itnealttie et une bot 
À nace |ra ttde^^Andn quede lë{|^'On^a)>peitèvuit'ttti 
^ peu disfHaM^ed«lfrtMr^i<»e4tou^'tetett 
% PesëtHîflV^t^iip^rDiMvtamekdltttKpead'^ 
^ èMne , ^èù iM ^rateA brait pbur la yehemettce 
M dé la Vô^ue , tellement que toute la multitude m* 
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«cj in«iVeîUée qiueuC? pouyoit ^stre , js'en courat k , 
» Tendroit du bord , qà il sembloit que cela deust 
^..^rriver , et ayant /{|ue Ion peust par conjecture de- 
» .viner.que c*e$|:ptt y la yistessefust telle;, qi;ie.lQn 
», apperçept. à l'o^îl que c^stoient daulphins , les 
». uns-en foule environnons tout àTentoiir . les 
^•Autres guidans la trouppe au plus, facile en- 
pt'fdroit et plu4 4oulx abbord du .rivage ;le3 ,au- 
J9 Jrôs venaas ,4)près i la cuen^^ comn^e par bon* 
Aj[,kienr : au milieu de toii^^ç^^trquppe apparoi&r 
4> «^it aûd^ssi» de la oie^r ne sçay quelle mas^e d'un 
»> icorps flottant^, que; Von ,ne sçayoit disçerfier py 
^df^viiler qi)^.Q'çs|;pijt.| ju»quie;s ^ ce que se sçr.ri)(if 
n. >tou$ eiiseipbl^ , . et firriyaps ayec un ehf^cffDfffnt k 
mhofàj ils exposc^^ni: ^ur.le, rivage un homme yi- 
V Vaot .et inouva^t ^cf^ cela fait s'en, retournèrent 
m devers le,piK>mpntpirç. saultans et çplbu(;ans,4^ 
M joye et de feste , comme il sembloit^ P,lp^ 4^'ii$!? 

» pai|a>rant'». , • • v i'- . • . •• , .»,. ) .1 / .■ 
? : ïJâl: . iCr qu'ajw^t: Vfjq la .plus pj^çt /de . oçsçe 
tcoùpi^e .s!ei3i.eftroya.si.ïort, q^'ija is^enfiiir^nt à 
perte d'Jiideine arrière de la. mer ^ sii^n.^quelquç 
pi^ît nombre qui^ a'asseiMra d'appfjoçher .q'uam^ et 
snoy^: le où Us .recogneurent ^e .c-estpit J^ion le 
foueur de.cithre,, qui Iny miçsme 4isoit sofi nom, 
et e^toit ^isé àrfiîogpojstrie , d'autaxit au'il avoit le 
mesine: a^Joousti^nient -^u^ijl .^Qulf^it porter, quand U 
foa^itjeij^ public de sa dth^e : si le. j^'it on incontir 
Brbnt , et;lVi9pQrX& Ion dédains une.tenl^^ }kçii, lop 
Gogneut qu'il n'avoit: mal :du moq^e .,, sinon quç 
pour la roîdeur et impétuosité dont.pn Favoit ap-* 
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{\0rtéy il â^mbloitestre tout las. et ro|npa.: ftt\k 
oiiysoifïS .de Itiy. up propos incroyable à tout le 
inondé , fors à nous qui en avons yeuJa fin: çt^v 
Ariod no^^s a racomé qu'ayant ^e l/t^pg temps re^ 
so.lude.Ven ir^v<^ir «d'Itatie , .die.taiatplus.infsme*- 
ment que Peri^nder liiy ayoit esciript qu'il s'ien.rer 
viat. : à lapt^miere o(^sion qui se présenta d'uae 
cari^qjue. Cprinthîiene , qui fa^^^çif ^yoile , il monta 
desènâ'inoontînènt , et ne fut pa& p)iis tost eslargy 
ea. flô^r .av€((^ ^ii<pe^.it: vent, qu'il.s|ipp(3rçut que 
les. mariniers. ôpD^piroient entre eulx de le tuer ^ 
d€tqooy:le pilote, miesmede la navire. T^dvertit de^ 
pais saci:e.tte]|içnt. qu'ils avoîenti^rresté de .le faire 
la nuit. . 

. LXm. Se trouvam do4çqpi^s ^insi destitué, d^ 
tontsecouFS, et ne s^açhantq^'il' devoir faire.^ îjl 
luy vint un.einspî)Cation,dii(in^ » de parer son çprp^ 
encore riivantdeaarneiùents . dojpt il avoit tjCÇQUSr 
tuBxé de s'acconsitrer j^nand il devoiit ^^onner dc^ s^ 
cithre «riJonitheAtre,. à^fii^ qu'ils ijlMy seryissei;i; 
d'orn«anejits.^fua!M:iHl^ À .sa > mpr^ j et . de chante^ 
une' lamentation 'avant ,90n; trempas ),po.ur.nf^ ^q 
monstrer .en cest eiaulrotÎMiloin^g^ereiii: ,que.Iq^ 
^^es : parqittoy Vesta^tvevestiadettQus ses. orne* 
nients , jBt ûyatotjjudyerty les mariniers, qu'il Ittj 
estott pris, lôM» tenvie de.ohaptçr un cantique j^ 
Apo|la fiy ribieii poi* .le ; sa^ut de^ Itfy ^ i^eila «a v^ipe \ 
et de: tons «enliL fpi estoient: dedans , se, dress^n^ 
«mpieda sut 4» poi^ifip^ie long, du bord, de la navire « 
et ayai&t;ipremieiremeut. ^onné quelque invocation 
desdieul:nlarif)s^>:iiQ^lal)ta le, cantique ; et comme 
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ii fbt ptesqiie aa miReu y le soleil êè eoudili dedâiii 
là mer , et lUtiMUtiiieiit se Mtntiitoeeâ à destiNintr 
lèPelopoûeàé. 

* LXIY. AMKâ ses Aârteieit n'Ayons pu h pt^ 
liènce d'attendre là nnkt tonte noire ^ idndreat 
tltiy pottr lè htet : li]7V<^ntlMfrse§pdesntte9> ec 
le pilote ^i se couvroit h face ponr n'en rien nrir, 
lelanèéÉ et fétià lefdns loingqn'il pifut de II natitts: 
théh ârant que tont son corps^ plongieasi dedans 
là mèr , lés danlpkins aeeonmrent ipii le sonbiei^iM 
rent ^ plein de frd jenr et de pertnil^ion d'ei^rit^ 
de manière qn'tl ne sçavoit qntt c'^stoit dm moh 
mancèmeht , Mais pen à pen sentant ^'il estoii 
porté bien à son aise, et voyant une grande :flotté 
dé ceè danlphinaqnl Ten^ritonnoiimt amial^lement i 
«tstfÉéëdoiëni lesonaapràsles antres iiieste eharge 
th lé p6rtér, comme estant nnaerrioe mqnd ils 
cstotent ttéûèssaiffement «blige» ^ et qui nppartenoit 
à tôttst tMifevAntàgé toyant<|iie làearraqne estant 
ééttonrée bien loiog derrière, Iny dewneit «^^ 
jtttent dé jdger qnMlélfoit fore legertMent , il n'ent , 
té dit-il ^ pas tint ny deeralntedeaioorir, «y d'en» 
tiède vitre, comme d'ambition de ponvoirarrifer 
à port dé Saint , i fin que le mnndevDgnensc fa'îi 
Moîtéft la grâce des idieu^t ,«tquètnyenprist nne 
éerttiine créance et terme fiance en enh , voyaiit le 
èiél tont plein d'estoiles^ et la Innt ae levant pnre 
et nette avec une gHmdé darui> idnte la mer A 
l'entbttr de luy platte et ealme, steon qne lenr eoiiva 
y ttnssoit comm« nne route et nn sentier , H- 
pensa en luy mesme, que la fnstice n'avoit pas un 



«rit UAl mS^toëùt i aiH» ^h âV«c MUliâMt d'^èUx v 
iximiiié il j à vtyh d'ëit&itei ëll tiA i diëli «Wgiitddit 
à i'ëh^llr^fi tbUt te qtit é'y feUdit ^ tdtti ftti 1« tètté 

xé^iiêàtéMiéhl «t «olHtëHèf^iit te <^l*pi ^ qui «utt«^ 
iAn^t s% Iditobit je «Iter kiU tfrafëil ^ è k taisAttïiéè ( 
et âtlbMèÉliétit , ^«tod th tinâi«ftl & fëlidenti<«r 1% 
gtAnA ^)^^9dtbàVi»ii'â dé f ëbliftre hàiill et ilMtet , M 
llbilbilBà bieâ d^ttriÊitient gardé d'y hëillrtër > âiâi 
téttf iiAh^ tdUt dôùa^àk^nt et negMttë l^ïè à t«t^ 
ttè Idtag die ili «t>Më , ôomtiyë Vils euséetit vtoulu «S^â'» 
dVkifè bnë feKilrc|M eàtteré à sÀiiy^té, eh pdii dâ 
salât , il «'apperceut biéh évîdéttitnèiit <{U^ tè^t ce 
{KMt atoit esté fait pat, la conàmte de la ^r<lTidaàce 
divin«i 

LXy • Aphbs ^'Amn xnoiia eut fiiit boutée dis*» 
ooura > ^e dit GÔt^tfs ^ je loy demënday là 0& il 
{neomt ^falé la tatoue déVoic «ri:ifet : « Je peaae , 
«c<l:^p<MiÂt-il («^«ti tDtttesoiteirilëarri^rera è Go» 
«NfiAthe ^naif l|a\elfei «atdit ehiftore beevmoupdei^ 
k ii«Tt i> < oër ft'estaat fèttë déd«n« la mer au soi«î^ 
cettoham^à sohadvi») ilii'aV5it^a»iait dupttiawr h» 
dua des daiilphitts moine de ehtmiil^e de < trenm 
lieoës ^ et que defmis il y a voit «u twisfâulrs fp«fld 
taloie 'en la mer % ceHëeaatmeins Oorgiaa dit ^ qya 
s'èatétit diKgeromMt levfqnis du ^troé dv là na^ 
tire^ «munent 4I «roft wmi^ et le pitetè aussi y 
4pieito aMeigwa portait Itf navire, il «vdit anydyê 
pkt WM deé iMitttaM > at des soudards en tous ies 
éfidroitioà elle ponvoit aborder ^ <et qu'il a voit ca- 

' Cinquante stades.. 
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pendant ameaé quant et luyArioncadié, de peur 
que si lesimariniers estoient prepûer adrerti^ qu'il 
oust esté sauvé, ils iies'enfuiss^nt çà et là:de manière 
qu'on ne les peust jiw recOuy^rer : et qu'à la vérité 
t(^vtt cest événement estoit un vray miracle dé dieu, 
pource qu'il n'êstoît pas plus to»t firrivé là , qu'il 
avoit entendu que la navire estoit entre les mains 
des soudards , et • les mariniers et passagers qui es* 
toient dedans y tousi pris prisonniers. Periander 
adonc luy Qommanda qu'il sç. levast iupontinent, 
et qu'il lesallast faire.ipettre tous. en bonne et seur^ 
prison , oi) pet;sQnne n'allast parler à eulx y ny leur, 
déclarer. qu'Arioniust salivé. 

LXVI. AEsoBE adonc'seiprit .à.idire*, cc.Etpuis 
ce vG^s vous mocquez de mes geays et de mes coi^ 
ce beaux qui parlent y et. vous, voyez que les'dau- 
â phins font:de si grandes .prouesses >»• Nous en 
contons un autre '(' dis-je .) semblable .^ AEsope , . e| 
y a' plu9 4le millèians , dès'lerteaip^ d'Iiio et d'A*^ 
thamas que ce conte-là est eaoript et piassé.en'ehôse 
jugée et certaine. Solonadônc prenant* la paroie: 
Or quant à cela , dit41 ,.il apptoohe des dieux, 
et surpasse, nostre puissance, fmAis> «l'accident qui 
advint à Hésiode est humain , >ec non point trop 
esloigné de nous , car ^e- croy- que,. vous :en aves 
ouy faire le récit : Non pas ^moy f respondit-^I : 
Si est-il bien digne d'estré entendu , ipoursuirit 
Solon : « C'est qu'un certainMilesien^ avec lequel 
« il logeoît , beuvoit , ettnangeoit ordinairement, 
ccenla ville deLocres , entreienoit .secrettembnt 
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nia fille de leur hoate ,.- et ayaat été surpris sur 
nie faict' avec elle , Héuodk ' 



/ 



« fut - soQBpeçonné d'avoir bien açeu laforfaictnie 
« dès le commaucenieot , et d'avoir aidé k la cou- 
■ivrir, sans que toutefois il en fust coulpablè 
« eu Borte du inonde , airn, luy en sçaroit on mau- 
R vais gré , et l'en calomoioit on à grand tort , 
« tant que les frareg de la Hlle luj ayant dressé 
a embas4^e auprès de Nemée en Locride , le 
« tnerent , «t quand et luy son serviteur , qiii 
« avoit nom Troi^us : les corps furent lancez de- 
<• dans la mer , et celuy de Troilus jette dedans 
« la rivière de Daphnus, qui le porta dehors ib 
<< bouche , où il rencontra un rocher battu des 
« ondes, lequel «pparoisioît un bien petit au defc- 
■ sus de la mer , «t l'arresta , dont ^sques aujour- 
w d'huy le rocher en est appelle Troilus : mais 
« celui de Hésiode , au partir de la iat recueilly 
" par une llolle de daulphins, qnî le porteient 
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n ftM|fiie$ 9t^ elifff de Jl|iiQa ^ pp^ la villéi ùû > 
(c Molycrie. Or estQÎt 00 M ^emps jiisitei^^al qae 
<c les Locriens faisoient leur solennel sacrifice , 
ce qu'ils appellent Bhia ^ lequel ils observent en- 
ce core aujourd'boy f^ magnifiquement , et y. 
ce ayoit une fort gri^n^^ nfisçpjblée en cet endroit 
ce la : quand ils appf|fc^|pfnt.y porps qui abordoit, 
ce s'en esmerveillan^ gn^i^PPIWt > coinme Ion peut 
ce penser , ils accouv^nFilimi m? )# rivage ^ et le reco- 
ce gnoissans , pour cai qu'il e^toit toiit freschement 
Ci tué , ils n'eurent rien ea p|us grande recomman- 
cc dation que d'envoyer incontinent par tout en* 
ce quérir de ce meurtre, pour le grand renom du 
H.ppëO il^e^)o4fr, ^t gr^^t ^\ prQfnplQBient dilH 
« f^pp, qn"\U (roMV^r^t cf^^li; qui en estoiént les 
« l|ifEîm*^^îes§ 9 le^qui^ls il^ jetiereAt tous vivans 
cj 9H lbf9.4 4^ \» m^% etra^er^nt lie«rs Biaisons I 
ce ei fii( }ç cprpi 4n ifs^odus enterré auprès du 
% %em^p\^ 4fi N(^fn^ , 91 ny a gveRres d'es^aQ^or» 
K quiiiç^çJiiept Qi^est e»^ ^çpuliure , aîos Imiir est 
fc ^elé 4 cfM4^ d^ Or^menÎM« ^ i^QiBipe ion dit, 
«ç )^siqMfi)# pai: pcdâQjpanoe 4^ quplqnes otaclei 

* Il va à^^3|i c{^p» <H» prog^9aff|if«s dtt ^e )MM|i 4ai}pi I« 
Gr^ce , sur le gojfe de Crissa , dont la ^rg^eur fi*e«c. q\i(9 àf( 
mille pas entre deux. Le premier est dans, TAcl^e , lautr^ 
dans rÉiolie. j^cepté Thucydide, toua les àuçres écrivains J 
ca m« temUa» app«lbix caluî^ci Antfrf&tuiii. La Corse tt 
aussi un prQf|iontoi)r#^fmffié ^Hium. 

* l^olycrie, ville de d^Étolie, proche du protaont^ipe d'Ân- 
^rrhiuoi , à Torient de Chaleis. 
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« le cherchoient pour l'enlever et rinhumer fta 
a leur païft ». 

LXVII. Si donc<po9 hn dauphins sont ainsi 
amoureusement afFiMstioilM* envers les morts , il 
est bien k croire qii'îU \% icipt encore davantage 
envers les virans , et qu'As perchent à leur faire 
tout secours ^ mesmement quand ils y sont atti-> 
rez par le son des Austes et d'autre . harmonie : 
car il n'y a celuy ^ui ne sache maintenant cela ^ 
que ces animaux là prennent plaisir à ouïr chanter, 

et suyveot ^% mg^Pi •^ Wg d^ whHPin$ où 
ils^ enieiKlçiit ^ ]9^ mmqm > <^ pu l9x» vpgii^ |tii 
t^n des fluit^ j ou dVutr» id^ot 9 9M4a4 U temp» 
esc dpv^ t^ol iU s'w di^lect^iit. Au#»i pri^mw^t 
ils plaii^ir ^ v«oir mfi^ 1®^ pe^it» «n£mi > et jomnt 
à plonger (^yep «ul^ ; ^ pourMMl&t y a il ui^ or4pn- 
«ftnoe noo «^çripM 9 ^ fr^nphiif^^ et înwtmité 
qn'iU.ont par tm%; ^ ç»raid n/çkt9pr«iiX fnjnt^ 
m k^ fmtilespU^ii^ , ^inon qw quelquefois ^miMJi 

f( 00 les tfoi^ye pc^ 4«dM«M ms >, oji il» OUV^r 

« gmit ji«AMitr^ ^fomof^f Qn \f» ^tf comme \9^ 
* jf«fQit df# ep£m« ^uji nmoiv^ £iiUy ». Et me 
lattviintf ar^ir pm jctconter \Àm à qen^ , «u^ 
]Mj>iU9» de iie^bos 9 qu'«n l^ar pM3 U y eut ja^if 
i«iw»pMrik »%qkT^ pair ua df ttlpbia du péril d'^^tjrç 

noyé^ «» ^ ^^wr ; miM» pource q«e Pitt#cii» 1^ 

> Litex : Oik î/j nuisent à la pèche. 
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liKVni. Parqaoy PiTTAcirs commençeahjliré: 
H c'est un propos qui est assez 'notoire , et celebriii 
« de plusietirs , cor ayant cité donné un onicta 
a aux foodatears , qui premier peuplèrent l'isle "de 
ff'Lesbos, que quand en cÎDglânt'pér la mec ils 
« seroieilt arrivez à un escneil, 'qûi's'appeli«'OiC 
K Mesogœon, que lofs iU jetassent dedans la'Mcc 
n un taureau pour Neptune, et pour Amphitritfe 
« et les nyinpliës Nerèïdes , une pucelle totite^vire^ 
c( Or y ayant sept conducteurs ,' et roys delà 
<( tTonppe , qui devait là habiter , et pour ïe huïc- 
« tieme Echelaus encore àmarîer, expressément 
« nommé par l'oracle d'ApoUo : les amtfes'fië^t 
« qui avoient des tilles à marier, tirëFent? éntirtt 
« eulx au sort, lequel tomba suir la HlledèStnii^ 
« theus. Si l'accoustrerënt t-icbemedt de 'b^Ieit 
« robbes, et de joyaux d'or : et quand ils fiifen't 
« au lieu désigné , après avoir fait -lehrs prières 
(c et oraisons , ainsi qu'ils estoient prests à la jet- 
« ter , il y eut un jeune homme de ceutx de la 
" navire. 
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tt navire , homme de gentil cœur , comme il ap- 
te parut , nomme Enalms j lequel estant amoureux 
<c de sa filie^ , prit soudainement une resolution 
ce de la secourir à ce besoing, encore quil veist 
ce bien quil estoit impossible, et l'embrassant es- 
ce troittement se laissa jetter quand et elle dedans 
<e la mer. Or sur Theure même il courut un bruits 
« qui n'avoit pas grand fondement , mais néant- 
ce moins qui fut creu de beaucoup de gens par m y 
€€ Tartinée^ qu'ils a voient esté portez et sauvez: 
ce mais dépuis on dit que ledit Enalus fut veu en 
ce l'isle de Lesbos y lequel dit qu'ils avoient esté 
(c portez sur le dos des daulphins à sauveté jus-* 
ce ques en terre ferme ». 

LXIX. Nous pourrions bien reciter d'autres 
contes encore plus merveilleux , pour ravir en ad- 
miration , et entretenir un populaire : mais il se-* 
rait difficile de les prouver : comme qu'il se leva 
uge grande et haute vague en Tair , ne plus ne 
moins qu'un rocher àVentour de Tisle: tellement 
qu'il n'y eut homme qui en osast approcher, sinon 
luy seul qui alla vers la mer, et qu'une grande 
trouppe de poulpes le suivirent jusques au tem- 
ple de Neptune , là cm l'un de ces poulpes apporta 
une pierre , que Enalus prit , et la dédia en mé- 
moire de ce miracle dedans le temple : d'où vient 
qu'encore l'appelions nous jusques aujourd'huy 
EnùUus : mais en somme , dit il, « si Ion eoten- 
cc doit bien la diftcrence qu^il y a entre Timpos- 
a sible et Tinusité, ou hors du commun usage^, 

Jotfie Xy^ G 
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a et entre ce qui est contre Tordre du cours de 
<^ nature , et contre la comitiune opinion des hom- 
cf mes , en ne croyant pas témérairement , ny aussy 
ce ne descroyant pas facilement , on observeroit 
ce de bout en bout ta règle de Rien trop , seigneur 
ce Chilon^ ainsi comme tu Tas commandée». 
, LXX. Apres luy , Anacharsis parla y ce disant y 
et Qu'il ne se falloit pas esmerveilier, si les plus 
ce belles et plus grandes choses du monde se faî- 
«t Stpient par la volonté et providence de dieu » : 
ajttendu qve selon la bonne et sage opinion de 
l'haïes y en tontes les plus grandes et principales 
parties du monde , il y a une ame : car Torgane 
et util de Tame c'est le corps y et Famé est l'util 
da dieu : et .comme le corps a de soy plusieurs mou- 
vements , et lapluspart mesmement les plus nobles, 
il les a de l'ame: aussi l'ame fait ne plus ne moins 
aucunes de; ses opérations , estant meuë d'elle mes- 
moy es autres, elle se laisse manier, dresser et tour- 
ner à dieu,. comme il lui plaist^ estant le plus 
bel organe , et 1($ plus adroict util qui sçauroit 
estre : car ce.seroit chose estraoge que le vent, 
l!eau ^ les nuées et les pluyes ifussent instruments 
de dieu , avec lesquels il nourrit et entretient plu-* 
sieurs, créatures , et en pert aussi et desfait plu- 
sieurs autres, et qu'il ne se servit nullement des 
animaux à taipe pas une de ses œuvres : ains est 
beaucoup plus vraysemblable , attendu qu'ils des- 
pendent totalement de la puissance de dieu , qu'ils 
servent à tous les mouvements ^^ et secondent tou- 
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tes les volontéz 'dé dieu, plus tô'st. que les arcs ne 
s'accoitimodent hiix Scythes, lésïyres a*ux Grecd, 
lie lea hauîtsb'ôl^. * . / * '• 

LXXl. Apkës ces p^rôpos le pc>ete Chersias feic* 
inenrion déf plasieurâ autres, qui avoient esté res- 
pîte2 de rhort contre toute e'spérantcé , et entre 
autres de Cyp^elus, p'érede Periahder, pour leqiiel; 
toer tors qu it né faisoit que naistre , aucuns âieûr- ' 
driers ayant' este renvoyëzy lé rencontrèrent , et 
3'en déstoûriiéreïit pâ't pitié,' et depuis s'éii estans' 
repentis , retournèrent pour le chercher , et ne le 
trouvèrent plus , pource que sa mère l'avoît caché 
dedans un coflQre , en mémoire de quoy Cypselus^ 
depuis f eit bastir une salle dedans le temple d*A- 
polio en D<;lphe, eomme ayant ce dieu miraculeu- 
sement empesché , que lors il ne criast de peur 
qu'il ne flist trouvé. Et lors Pittacus addressant 
sa parole à Periander , se prit à dire , c< Chersias 
tx ma. fait gf ahd plaisir de nieàttonner ceste salle : 
«*'car j'ay eit plusieurs fois envie de tè demander 
« que veulent dire tant de grenouilles qui y sont 
(t gravéesà Tentônr dn pied du palnrier, et qu'elles 
ce ont à faîre ou avec le dieu, on avec cehiy qui 
(c a fait bastir et dédié la salle ». Periander luy 
respondit en riant , qu'il le demandast à Cher- 
sias. 

. LXXII, Je n'en diray rien , respondit il , s'ils ne 
me disent premier que signifie , « Rien trop , et 
« Cognoy loy mesme » : et cest autre mot qui fait 
demourer plusieurs sans marier, plusieurs deffians ^ 

G a 
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et quelques-uns mesipe muets , « Qui responâ 
ft paye ». Et quel besoing est il , ,dit Pittacus , que 
nous lexposions , veu que tu loues des fables ' 
qu'AEsope a composées , qui déclarent la substance ^ 
de chascune de ces sentences. GVst quand Cher- 
sias se veut, jouer avec moy y qu^il dît cela , res« 
pondit AJËsope : mais quand il parle a bon esciant 
il dit y qu*Homere en a esté le premier autheur y , 
alléguant qu Hector se cogiioissoit soy mesme : . 
car allant chercher et assaillir tous les autres . 
capitaines Grecs ^ , . 

Il refuyoit le fils de Telamon^ : 

Et dit aufisi qu'Ulisses approutoit et lonoit ceste 
sentence , Rien trop y quand il admonestoit Dio- 
medes , en disant , 

Diomedes par trop haut ne me prise ^, 
Ny trop aussi ne me blasme et desprise. 

Quant à la caution, ou response , les autres tien- 
nent f qu'il la diffame et dissuade fort au lieu oà . 
il dit , 

G\est bien un cas souvent calamîteux ' 
Que de piéger des hommes souFEreteux. 

Et ce poëte icy Chersias dit que la fée ^lé, c'est 
à dire peste , ou malheur , fut par Jupiter jettée 
du ciel en terre y pour autant qu'elle s'estoit trou- 
vée présente à la caution et response qu'il ayoic 

■ Iliade, L. II, v^ 5^2. c. 

* Iliade, L. ÏV, v, 249. c. 

• Odyssée, L. VIU, t. 55i. c. 
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faite de la naissance' d'Hercules , oît il aroit esté 
trompe, 

LXXIII. Puis qu'aiml est y c|ît .adomD Solon, je 
#nîs doncques d'advis | que nous adjoustions fojr 
au très sa^e Homère , ' 

• > 

La nuict nous est ja venue surprendre < , 
Obéissance il vaudra mieux luy rendre* 

Ain^i après que nous aurons rendu grâces^ en 
kur 0i)mà,t du vin, aux Muses, à Neptune, et à 
Amphitrite/, mettons fin , si bon vous semble ,^ À 
ras^em>blëe\de :«e festin. Voilà , amy Ntcarohus \ 
quelle fut^rsxk'fin'de.ceste assemblée; ^ 

"* ... 
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D É S P R- E G E P T E S" 
D'ADMINISTRATION PUBLIQUE. 
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Les philosophes 'jie donnent pas des 'le^oih^ suffis 
fi^fi^ ^uria '.palid^ue. H, DisposifioitJ'B^gentièilé 
à *un homme. m{U emre da^s. i^adnUméùmcion. 
JJI^ MQ»fs mhieux qu il faut éviter^ }[.. MAmger 
Ici çiiraeéèfe du ppuplét quén fàf&H 'JéJtmoêir.'Gâ^ 
ractère déé Athéniens. NUDéiCAriké^ùmis.yïl. 
Les Thébains et les Lucédén^n^ffisi compares 
aifec les Atliéniens. VIII. Etudier les mœurs du 
peuple pour les corriger, IX. Commencer par soi^ 
même. X. Même dans sa vie la plus intérieure. 
XI. Belle réponse de Drusus, XII. Sentiment 
gu inspire un administrateur vicieux. XIV. Jom- 
dre f éloquence à la vertu. XVI. Exemples. XVII. 
Cest par les oreilles sur-tout qu'il faut prendre 
le peuple. XVIII. Genre déloquence propre à un 
administrateur. XIX. Bons mots cùm^enables à un 
homme public. XX. Ceux quil doit éi^iter. XXI. 
Eloge de Féloquence de Phocion. XXII. Vhom* 
me dètat doit s'exercer à parler sur-le-champ. 
XXIII. Exemple de Caton dU tique. XXIV. Deux 
manières différentes d obtenir le crédit nécessaire 
à un homme détat. XXV. Exemples de la pre^ 
mière. XXVI. Dii^ers moyens d acquérir et dob^ 
tenir pxoipptement une grande considération. 
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XXVII. Exemple de Sùhn. XXVIlL Épseir^les 
de la seconde» XXIX. A quels hon^mei on doU 
s^attacher en entrant dans la àarnère d^homhtfs 
détat. XXXI. Conduite qu^on doit tenir à leur 
égard. XXXII. Choix des amis. XXXV. Précau^ 
lions à garder vis - à - i^is deusù, XXXVI- Coni'- 
plaisance excessii^e dAgéèilas pour ses amiêu 
XXXVII. Exemples contraire^ de Phùcion et d^ 
Timoléon, XXXVIII. Faiseur qu'on peut'aocordef 
à ses amis. XXXIX. Ce qu! il faut leur refuser >, 
et comment. XL. Comment on peut aidet sç^ 
amis à s^enrichir, XLI. Manière de se conduire 
"vis-à-t^is de ses ennemis, XLVII. // n^'y a pùiiét, 
d'emploi utile à la patrie qui soit déshonorante 
XLVIII. Cependant il ne faut pas que Phomme 
d'état veuille tout faire par lui '-même. .XLIX*^ 
Exemple de Timésias* L. L'administrateur doit 
se contenter de présider à tout. LIL Exemples 
de Péricles ^ d*Eubule et dlphitrate. LIIL Con-- 
cert qui doit régner entre ceux qui concourent 
à F administration. LIV. Conduite à tenir par un 
homme sage relativement à la recherche ok à la 
gestion des charges de l'état. LV. Sentimens que 
doit consefver un administrateur, dont la patrie 
n'est pas indépendante. LVI. Il est ridicule et 
dangereux de proposer pour exemples de conduite 
à une république foible et sujette , les exploits 
qiLelle a faits dans les jours de sa liberté 4iï de 
sa force. LVII. Il faut tâcher d'avoir des amis 
parmi ceux qui ont le plus de crédit auprès de 
la puissance dont on dépend. LVIIL //* est plus 

G4 
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honorable de leur faire la cour pour sennr sa 
pairie , que pour obtenir des avantages personnels^ 
XJX. Mais il faut le faire a^cun zèle discret, 
qui, n aggrave pas le joug. hX. Ixt conduite dun 
administrateur doit être douce ou ferme, suivant 
les circonstances. LXI. Il doit savoir s^exposer et 
se sacrifier pour ïintérét commun. LXII. Senti'- 
mens de vénération et d amitié qiion doit à ceux 
qui gouvernent Fétat. LXIIL 11 ne doit y avoir 
ni rivalité ni dissension entre ceux qui porta" 
gent F administration. LXIV. Quelque rang qjjCon 
ait dans une ville , on ne/i doit pas moins la dé» 
férence aux magistrats^ LXV. Dans quelles cir^ 
consuznces et comment un particulier peut s^éle^- 
ver au-dessus des règles générales pour le bien 
public. LXVI. Dans quelles occasions le magis^ 
trat doit savoir fermer les yeux, ou se relâcher 
de Jta rigueiUr des loix. LXVII. Condescendance» 
LXVIII. Adresse dont un administrateur peut 
^Ttser à propos. LXX« Du choix des coopérateurs , 
et de Favantage résultant de leur union avec le 
magistrat qui les aura choisis. LXXI. Désinié" 
retsement absolument nécessaire à un administra" 
teur. LXXII. // doit éviter de même toute espèce 
d'ambition. LXXV.// doit se contenter d honneurs 
ioÏL dautres récompenses tfès-modérées. LXXVI* 
Jl faut rechercher , non des honneurs excessifs 
'^ui >se détruisent deux^mémes ^ mais le véritable 
honneur de Festimeetdela bienveillance. LXXVIL 
Elles sont également utiles à celui qui gouverne, 
et à' ceux qui sont gouvernés. LXXYIIL Divers 
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exemples d'amour ou de haine publiques, LXXIX. 
Vest par ses venus qv! il faut acheter F amour du 
peuple, LXXX. Celui qui Fa^^Jiète à prix dar^ 
geht y se perd ai^c sa république. LXXXI, Les 
libéralités dun administrateur doivent être gra^ 
tuites et tournées i^ers des objets utiles et hon" 
nétes. LXXXII. S'il est pauvre , il doit être ecQ- 
i^me et ne pas rougir davouer sa pauvreté* 
LXXXIIL Alors il doit s'attacher le peuple par 
sa seule vertu, par ses bons offices publics et par-* 
ticuliers. LXXXV. Par là il viér^ra à bout tôt 
ou tard de se faire préférer aux riches et aux 
flatteurs. LXXXVL Comment il faut se conduire 
dans les dissensions civiles, LXXXVII* Combien 
il importe de les prévenir , et comment. LXXXVIII. 
Il faut prévenir ou appaiser les querelles parti" 
culieres , doit naissent souvent les dissentions pu* 
bliques. LXXXIX. Exemple à Delphes. yiQéA Sy^ 
racuse et à Sardes* XCL Vigilance et moyens à 
employer de la part de P administrateur pour y 
pourvoir. XCII. Quand iln'y a point d aigreur per^ 
sonnelle , les différends pMics ne deviennent pas 
dangereux» 
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INSTRUCTION 

POÛRCEULX 
QUI MANIENT AFFAIRES D'ÉTAT. 

C3 'il y a propos au monde , duquel on puisse 
prompleoient appliquer ces vers du poète Homère ^ 

IlVy aura entre tous les Grecs, ame " 
Qui ton parler cont^^e-die ny blasme 
' Certainement, mais cela n''est pas tout. 
Car tu n^es pas allé jùsques au bout : 

yerrtablement, seigneur Menemachus ^, c'est à l'en* 
droit des philosophes qui exhortent assez y et disent 
qu'il se fault entremettre des affaires publiques^mats 
ils n'enseignent pas comment , ny n en donnent 
pas les préceptes etadvertissements : et me semble 
qu'ils font tout ainsi que ceulx qui. mouchent bien 
les lampes, niais ils ne versent point d'huyle dedans.. 
Voyant doncques que tuas avec bien bonne raison 
délibéré de te mesler des affaires cle ton païs , et que 
tu desires , ainsi qu'il appartient à la noblesse du 
lieu dont tu es yssu y 

Sçavoir bien dire et encore mieulx faire 5 , 

et que tu n'as pas l'âge d'avoir peu contempler a 
descouvert la vie d'un homme sage^ comme seroit 

» Iliade, L. IX, v. ^^, c. 

' Riche habitant de Ja ville de Sardes en Lydie. 

3 Uiad. L. IX, y. 443. c. 
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un vray philosophe ^ en matière de gouvernement', 
et considérer ses deportements en affaires 0*estat , 
ay d'avoir esté spectateur de ses beaux exemples mia 
en œuvre par effe^ct , et non pas en discours seule- 
ment : à raison dequoy tu me requiers de te donner 
des préceptes 4t advertissements y pour sçavoir 
comment tu t'y dois gouverner: il m*a semblé qud 
je ne pouvois honestement4;scondiiirç tarequeste , 
et désire que ce que je t'en ay recueuilly j res- 
ponde dignement et au zèle de ton intention ^ et à 
la bonté de mon affection. J'ay accompagné les pre«- 
ceptes de plusieurs beaux exeniples > ainsi que tu 
m'avois mandé. 

II. En premier lien doncques je dis ^ Qu il faut 
que tout faomrîie qui vient à s'entremettre du 
goiivernenient de la chose publique , y apporte 
pour un asseuré et certain fondement , la bonne 
intention nieuë de raison et de jugement y non 
point de passiqn hy de cupidité de vaine gloire ^ 
ny de jalousie d'un autre et d'émulation, ny.de 
fâuUe d'autre occupation : car. aiuM. comme il y 
en a qui demeurent le plus de temps sur la pUce. 
encore qu'ils n'y aient que faire , poprce qu!ils p'onc 
rien de' bon eh leur maison : aussi y en a il qui se 
jettent aux affaires publiques , d'autant qu'ils n'ont 
que faire chez eulx, prenans les affaires publiques 
pour autant d'amusement^ et àe passetemps. Il y 
en a d'autres qui s'en estans ^éttezpar cas d'adven- 
ture y et s'en estjans bien tost saoulez . ne s'en peu- 
vent plus y au> moins pas facilement , retirer y res- 
semblant proprement à ceulx qui montent dessus 
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quelque vaisseau en mer^ seulement pour se brta- 
1er ) et puis sont emportez par le vent en haute mer : 
.alors commanceant la teste à- leur tourner , et leur 
estomach à se renverser sans-dessus-dessous , il^re- 
gardenc vers la terre au dehors. , mais toutefois \h 
sont contraincts de demourer dedans « et s'accom* 
inoder à ce qui se présente , 

Les beaux amours leur sont passez ' 
D'^aller sur les bancs tapissez 
De quelque fre'gatte légère ^ 
Par une bonace bien claire , 
Plaisamment sillonner le dos 
De la mer aux terribles ûots : 

eesontceulx là qui autant ou plus que nuls autres 
descrient le faict , d'autant qu'ils se repentent et 
se courroucent de ce qu'ils s*y sont mis y mesme- 
ment quand au lieu d'une gloire qu'ils s'estoient 
promise^ ils se trouvent tombez en infamie , au lieu 
qu^ils s'attendoient d'estre formidables aux autres ^ 
par le- moyen de leur crédit et authorité^ ils se 
trouvent embrouillez eiilx me&mes en affaires pleins 
de troubles et de dangers. 

IIL Mais celuy qui y sera venu , et aura com^ 
mancé par vray jugement de raison , comme à une 
très-honeste vacation y de soy-mesme , et très con-> 
venable à son estât et à sa qualité : celuy là ne s'es- 
tonnera point de tous ces accidens là , ny ne chan- 
gera point de resolution : car il ne faut pas venir 
au gouvernement de la chose publique ^ eu inten- 

« Voyea les Observions, c. ' 
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tien d'y trafiquer , ny d y faire bien ses besongnes, 
ainsi comme jadis à Athènes un Stratocles et un 
DenYociides se convioient l'un l'autre d'aller à leur 
moisson d'or , appellans ainsi par manière de 
mocquerie, la diaire et tribune aux harengues y da 
sur laquelle ils preschoient le peuple, ny par sai- 
sissement d'une soudaine passion violente , ainsi 
comme jadi^ feit Caïus Graccbus ' , lequel sur 
l'heure que l'inconvénient de la mort de son frère 
estoit encore tout chaud , se retira en une vie soli- 
taire et privée y hieti loing de tout maniement d'af- 
faires, et depuis s'estaut tout soudain allumé de 
cholere, pour des outrageuses et injurieuses pa- 
roles que quelqu'un lui dit, il s'en alla par despit 
jetter au gouvernement des affaires , dont il fut 
tantost saoul , et son ambition rassasiée : mais alors 
qu'il eustbien voulu s'en départir et se reposer , il 
ne peut trouver moyen de quitter son authorité et 
sa puissance, tant elle estoit grande, et fut tué avant 
que de le pouvoir faire : mais ceulx qui se compo- 
sent comme pour aller jouer quelque jeu sur un 
eschaffault , ou à une contention de jalousie contre 
quelques antres, ou à une convoitise de vaine gloire, 
il est force que ceulx là se repentent de s'y estre mis, 
quand ils voient qu'il fault qu'ils servent à ceulx à 
qui ils se pensoient estre dignes de commander , 
ou qu'ils. desplaisent à ceulx à qui ils devroient com- 
plaire. 

ly. Ne plus ne moins que ceulx qui tombent par 
inconvénient dedans* un puis , avant que Tavoir 
^ II fut tué Tan de Uotse 631. 
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preveu y il est force qu'ils se tteiivérir. bien estons 
nez et faschez quand ils se voyent au fond : mais 
ceulx qui de propos délibéré ^ eraprès y aroîr bien 
pensé, y devaltent, cenlx là «'y portent ntodére- 
ment en repos d'esprit , sans seiascher ny cotirron-* 
cer de rien, comme ceulx qui dès leur entrée se sont 
proposé le deyoir' seulement , è% non autre chose, 
pour leur but : ainsi après que Ion a bien fondé son 
intention en soy-mesme , et que lori Ta tellement 
asseurée et afferttiie qiï'il «st mal aisé de la faire 
plus varier ny branler , alors il se fàult mettre à 
diligemment considérer et cognoistre te - naturel 
des citoyens^ à qui Ion a affaire : au moins' ce' qui 
estant composé et meslé de tous en app^froist le 
plus , et a plus de force entre eulx, 

V. Car de vouloir entreprendre de changer du 
premier coup ou dé reformer à sa mode la- nature 
de tout un peuple , il n'est ny facile ny seur : par 
ce qu'il y fault un long temps et une grande au- 
thorité et puissance : mais il fault faire ainsi que 
lait le vin en* nostre corps , lequel au commance* 
ment est vaincu et maistrisé par le naturel-de ce- 
Iny qui le boit : mais puis après l'eschauffant petit' 
à petit , et se meslant dans ses veines , il vient à 
le transmuer et transformer en soy-mesme. Aussi - 
fault il^ue le «âge gouverneur, fusques à ce qu'il ait 
acquis par fiance que Ion aura en luy , et par bonne 
réputation , tant d'authorité envers le peuple , qu'il 
le puisse mener à son plaisir , s*accommode à ses 
meurs , tels qu'il les rencontrera , et en face con- 
jecture et jugement, en considérant à quoy il 
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prend plaisir^ et dequoy il se délecte : comme y pour 
exemple y le peuple d* Athènes est aisé à mettre en 
cjiolere , et prompt aussi à tourner à miséricorde , 
roulant plus tost souspeçonner et deviner prompte* 
ment que d'avoir patience d'estre informé et en- 
seigné à loisir longuement : et comme il est plu» 
enclin à vouloir secourir les hommes bas et de pe- 
tite condition : aussi aime il plus e( treuve meil- 
leurs les propos joyeux , et dits par manière de jeu 
et de risée, prent fort grand plaisir à ouïr ceulx qui le 
louent, et ne s'offense pas beaucoup de ceulx qui se 
mocquent de luy : il est formidable jusques à ses 
magistrats mesmes^ et toutefois humain jusques à 
pardonner , voire aux ennemis. 

YL Le naturel du peuple de Ça^^thage tout au 
contraire , aspre , severe , et vindicatif , soupple à 
ses supérieurs , rude et impérieux à ses subjects , 
très couard en sa peur, très cruel en son courroux , 
ferme en ce qu'il a une fois arresté , dur à esmou- 
voir à jeu , et à adoucir d'aucune guayeté : vous 
n'eussie? eu garde de veoir qu'à la ppiere d'un 
Cleon ' , qui leur eust dit publiquement , qu'il avoit 
sacrifié aux dieux , et qu'il dévoie festoyer quelques 
uns de ses amis estrangers qui Festoient venus 
veoir , ils se fussent levez du conseil , et eussent re- 
mis rassemblée à un autre jour, en riant et battant 
des mains en signe de resjouïssance , ny qu'estant 

^ >Homine très-insoleot qui joua un rôle considérable k 
Athènes, pendant la guerre du Péloponè«e. II fut long-temps 
le plastron des poëces comiques. C'est contre lui qu Arittor 
plittâo composa sa comédie , intitulée Ut Chê^aliêri. 
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eschappëe une caille à Âlcibiades de dessous sa 
robbe , ainsi qu^il harenguoît y ils se fassent mis à 
courir après pour la reprendre, et qu'ils la luy eus* 
sent rebaillée , plus tost l'eussent ils tué luy-mesme' 
sur la place, comme les mesprisant en cela^ et se 
mocquant d'eulx, attendu qu'ils chassèrent en exil 
le capitaine Hanno , pource qu'il faisoit porter à un 
lion j comme à un sommier , partie de ses bardes 
à la guerre ^ disant que cela sentoit son homme qui 
brassoît quelque tyrannie. 

VII. Et ne m'est pas advîs que celuy de Thebes se 
fust jamais contenu d'ouvrir des lettres de son en- 
nemy , si elles fussent tombées en ses mains , 
comme feirênt les Athéniens^ lesquels ayant supris 
<)es courriers du roy Philippus , ne voulurent 
oncques souffrir qu'on ouvrî^t une missive qui 
estoit suscripte , à la royne Olympiade sa femme / 
ne descoi^vrir le secret des amours d'un mary absent 
«Tscrivant à sa femme : ny celuy d'Athènes aussi à 
l'oppoëiie n'eustpas , à mon jugement , supporté 
patiemment la hautesse de cœur ^ et le mespri*» 
d'Epaminondas , qui ne voulut oncques respondre 
k l'imputation qui fut proposée devant le peuple de 
Thebes à l'encontre de luy, ains se leva du théâtre , 
auquel estait assemblé le peuple , et passant à tra- 
vers s'en alla au parc des exercices : et s'en eust aussi 
beaucoup fallu, que les Lacedasmoniens eussent en- 
duré l'insolence et la mocquerie d'un Stratocles 
lequel ay^nt persuadé aux Athéniens qu'ils sacri- 
fiassent aux dieux , pour leur rendre grâces de la 
victoire, comme s'ils eussent vaincu : et puis aprt*' 

estant 
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èstdnk la nouvelle certaine venue de la désfaitte 
qu'ils avoiént reçeuë^ comme ils s'en courrouceas- 
sentà luy, il leur demanda, « Hé bien, quel lort vous 
ay-|ë fait , si je vous ay tenu bien aises en feste f es- 
pace de trois jours durant »? 

Vin. Oa les flatteurs es courts des princes font 
comme les oyselleurs qui prennent les oyseaux à la 
pippée , en contrefaisant leurs voix , aussi pour 
's'insinuer en la bonne grâce- des roys^ ils se ren- 
dent semblables à eulx , les attrapans par ceste 
tromperie : mais à bon gouverneur d'estat popu- 
laire, il n'est pas convenable d'imiter ny contre- 
faire les meurs ny le naturel de son peuple , mais 
de les cognoistre et user envers^ un chascun des 
particuliers , des moyens par lesquels il sçait qu'il 
se peult prendre et gaîgâer : car la faulte d'avoir 
bien cogneu et sceu manier les hommes selon leurs 
humeurs , apporte et cause des rebuts et des recu- 
lements , aussi bien es gouverneurs populaires, 
comme il fait aux mignons des roys. 

IX. Mais après que Ion a acquis authorité et foy 
grande envers le peuple^ c'est alors que Ion doit 
tascher à reformer son naturel s'il est vicieux , et 
le retirer petit à petit > et ramener tout doulcement 
à ce qui est meilleur : car c'est chose bien labo- 
rieuse, et bien;dif[icile de changer toute une com- 
mune, mais pour y parvenir il fanlt que «tu com- 
mances à toy-mesme le premier , en réformant ce 
quMl y a de déréglé en ta vie , et en tes meurs , 
sçachant qœ tu as à vivre désormais , comme en 
un théâtre ouvert, ou tu es veu de tous costez. Et 

Tome Xr. H . 
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si d'adventure il ^»t malaisé de retirer ton ame de 
foutes aortes de vices eotieremei&t ^ an moips ei^ 
esteras et retraaGheras tu ceulx qui sont les plus 
apparents , et qui plua se présentent an dehors : car 
tu oys comme Themistocles , quand il se voulut 
addonmr au maniement des aflaires , se retira des 
coflopagnies oà Ion ne faisoit que boire , danser , 
foaaër et iaire grand ehere , et comme en veillant ^ 
feunant, et estudianit , il dîsoit à ses familiers , que 
ia victcire et le trophée de Miltiades ne le lais* 
soient pas reposer. Perîeles au cas pareil changea 
aes fiiçons de £sire , en sa meniere de vivre , et . en sa 
personne , quant k mardber gravement , et parler 
posément ^ à monstirer tousjours un visage pensif , 
à contenir ses mains au dedans de sa robbe, sans 
jamais les monstrer dehors , à n'aller Jamais parla 
ville ailleurs qu*ftueooaeil> et à la tribune aux ha^ 
vengnes : car ce n*est pas chose ai&ée k menier 
qu'une tourbe de populaire , ne qui se laisse pren- 
dre à toute personne d'une prise salutaire ^.et gaigne 
Ion beaucoup si Ion peult tant faire qiie comme une 
iMsae ombrageuse et souspeçonneuse ^ il ne s'ef f|^- 
rouohe et ne s'effeoye point de €^q$^ qi^'il oye , ne 
qu'il voye, tant qu'on le puisse manûsr ^ g4^u*- 
vernec 

X. Pourtant ne fault Upasmejttceeelaennon^ 
ehaloir , ny avoir peu de soing de ses meurs et de 
sa vie, en s'estudiant de faire autant qu'U est pos- 
sible y qu'elles soient sans bJasme et sans reproche : 
pour ce que eeulx qui prennent en main le gouver- 
nement des sé&îres publiques , ne sont pas subjects 
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à ratMlne eoitapie et Haîsôo âe oe qa*îk disent , 4t de 
ce^ufiis (ont en public s«ul«Bi»it.^ ains nftchevÉhe 
km iCurietiâeiacBC jnâques à leurs licts^ieutsma^ 
r»i^ies>«t4 tout €^ qu'tb font en leur priré, -soit 
eu jeu , soit à bon ««étant. «Car que din>ns nous 
id'AleibiAde» , lei(|Hel éstaxit hcomsie d'exécution , 
autant ou plu» Hpïe xxnA autre cafmaine de son temps ^ 
et s'^staiù touf0urs meintenui inrâcsible , quant à 
}«y y e» ce qu'il maim da publie ^ fiait neamitioins 
sas jounÉ malhéureuseoient , poitr la di«9ultttk>is «t 
ledesbordemibt de sa yie domesti«|tte : d« manière 
^'ilir ultra son païs du £riiict da ses intras bantias 
qnalitez , par scm ineemperaoce^ et «A sompcoeiisa 
aaperâaité da daspanse. Genk d'Athenas repra-^ 
Butent em Gi»ou y qu'il aiiaïQÎl! le vm : et ies Ro- 
naîm ne traurans autre afaosa k redire e» Seipion , 
ie blasinoient de trop dormir : et les maheuillMe de 
Pooipetu», ayan» reanarqaë qu'il grattoit quelque- 
fdSs sa teste d'un doigt , luy reprochoiem ^ et tour- 
'ttoieaa, k injure oela* Car tout aiwGir coflUme une 
lentille , un seing , une verrue ea la fece de l'homme 
font plusd'eiknuy y que ne feroiènt utté balafre , ou 
aille cieatiiae, 0a «oe 0iiitiiat»o>neii tout le reste du 
eorps : aussi les hmice» petites at légères de soy y 
apparoissent grandes es vies des princes, et de ceulx 
qni ont legonv^eraeiaent de la ehos^epubliquiè ent^e 
leurs aaaîns y pour l^opinion imprimée ett YenVetièe^ 
ment des hommes |, touchant Testât da eeuls qni 
gouyarne»t^ et qaislHvt eii magistrat, e^timans que 
e'est chose gmïide, et qui doit estre pttre et nette 
de toutes fauhes , et de toutes imperfections. 

II 2 
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XI. PovRTAiTF à bon droict fat grandement loné 
Julins Dnisus ' , sénateur Romain , de ce qu'il res- 
pondit à quelques ouvriers, qui luy proraettoient de 
faire en sorte , s'il vouloit ,que ses voisins qui des- 
couvroient et voyoient en plusieurs «idroits de sa 
maison , n'auroient plus nullement de veué sur luy y 
et ne luy cousteroit que trois mille escus seule- 
ment : K mais je vous en donneray six mille , dit>il ^ 
fc et faittesen sorte que Ion voyededans ma maison 
ce de tous costez, à fin que tous ceulx de la ville voyent 
n et sçachent comment je vis » : car c'bstoit un per- 
sonnage grave , honeste et sage : mais à Fadventure 
n'estoit-il ja besoing que Ion luy rendist sa maison 
veuëde tous costez , pource que le peuple pénètre 
jusques à veoir au fond des meurs^ des conseils , des 
actions, et vies que Ion pense estre plus cachées et 
couvertes de ceulx qui gouvernent , non moins par 
ce à quoy ils s'adonnent en privé y qu'à ce qu'ils 
leur voyent faire et dire en public , en aimant les 
uns , et les estimant pour cela , et en haïssant , et 
mesprisan t les autres. 

XII. Et quoy , me dira quelqu'un , les citez ne st 
serventellespas quelquefois de gouverneurs, qu'elles* 
sçavent estre dissolus et desordonjiez en leur ma- 
nière de vivre? Je croy bien : mats o'est comme 
nous voyons que les femmes qui enchargent , et 
sont enceintes, appetent bien souvent à manger des 

> Il 8*appelloît Marcus Livius Drusus. Fut «onsul, piiit 
tribun du peuple; entreprit de grânéea innovations, qu*ii no 
put faire réussix » et fat tué par uno mam ^ncoanue » Tan do 
Kome 663. 
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pierres ; et cettlx à qui le cœur fait mal sur la mer 
demandeat des saleures , et autres telles mauvaises 
viandes : mais un peu après que le mal leur est passé, 
ils les rejettent et les ont en horreur : aussi les 
peuples, quelquefois par une insolence etunpiaisîv 
désordonné , ou k âiulte de meilleurs gouverneurs , 
se servant des premiers venus , combien qu4ls les 
mesprisent et abominent : et puis après ils sont 
bien aises quand ils oyent tenir id*euU de tels pro^ 
pos que le poëte comique PJaton ' en une siene co^ 
flUedie , fait dire au peuple piesmc:^ ... 

Prens moy la main, prens là nioy vistement, 
Car f esliray capitaine autremefilt 
AEgyrius: 

et puis en un autre passage il demandé le bassin et 
une plume pour mettre en sa gorge et se provocquer 
vomir y 

Devant moy jVy^^ tribune emihente 
Des harengueujds , Mantile se présente. 

Et puis après , 

Il entretient; une puante teste, 
Voire, je dis, infâme et deshoneste* 

Xni. Et le peuple Romain , comme Carbon luy 
promist quelque chose , en l'asseurant par un grand 
serment y avec une exécration et malédiction s'il 
n^estolt ainsi , tout d'une voix jura haultement à 

: ^ Platon le poëte comk|ue, florissoit dans la quatre-vingt- 
unième olympiade, vers Fan de Rome 399, aussi bien que 
Oapnus , autre poëte comique , et Aristarque poëte tragique. 

H 3 
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Tencontiè ^<|a'il ifem cwojcit ri«n« Eteti LMfdfl»* 
Bione y eammiPi ua mescbant hoBianedSsâcdu , iao&ih 
laé DeoMstliiéiies , enst jH-oppsé tm âdri»#t ^cottseil , 
qui estoit fort Â propos , et o«ile pcH» 1^ ttitftlef» 
didiii il estoit cpiest^ien 9 le peuple le: lej^etfa-^ ef M 
epkores ayam cholsymi desplntôiiéiCioMlylè» seBâ-' 
tetirft du oonseii^ lûy ooimitatidepeitt dé ppdposeï^ 
Itt mesne ftdvis ^ ne [^s^ne moiMs que* i'ik Feuiisecft 
eetsE d'un vaisseaa saie- et ord ; et re^né en ttB 
aotre pua: etnet, pour le reiidt«' dgteafete ji leai^ eoMt 
mune : tant a d'Qffisace|>otirgo)LiTeFDep un estai ^ h 
foy et raçsewrwçiç dfe U pr^d^lQffïpl^ 4VP' pfïson- 
nage , et conseqi^^p^D^^pf: M/I»îr IftJ^ ai 4^ force le 
contraire. 

XrV. Ce n'est pas pourtant à dira,,<p'il tailtene^ 
gliger la grâce et science de bien 4ire ,, en {^isai^t soa 
total fondement dé la vertu , mais estimer qftf{V^, 
loquence n'est pas celle qui persuade seule ^ ains 
qu'elle y aide et èoobéré'^ et' rhàbiUànt'té d^ce du 
poète Menander ^ 

Les bonnes meurs de celuy qui harengue 
Croire le font, noni pas sa belle r^jrigue. ' 

Car ce aoi\t les bonnes meur^^t ^a parçle ens^fi^ble: 
çV Tadvènture nous ne voulions dire ^ que c'^est le 
timonier qui gouverne la navire ^ et non pas le ti* 
mon , et que c^est le chevaucbeur qui tourne te che- 
val , et non pas lia bride : aussi que la science de 
gQUAtetfiMr «na eh0fte piifcUqiiè use de» tneik^y et 
HQo pas* d«F V^qtxeac&^ eomrn^ d'un tîmoti , cfû 
d^une brfde ^ pour marïier et régir toute une vîUe, 
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qsi est ^ Ainsi ^ue dit Pkuioii ^ Fanimal lè plus ftîsé & 
tourner qui soit potnt, proavâa qa'il soit oondutt cl 
mené en manière de dire par la pooppe : car meu qu^ 
les gmnds toys enfati^ de Jupiter | ainsi comme 
Homère les appelle , etifloieftt encore leur magaifi-^» 
eenee avee de grandes robtes^ de poavpre y avec des 
seepttes en lëm^ «lainay sreé dao ganlee et sateUitety 
dont ils ëâHoleÉrt «nyîfonwiï^^ avec dee ovadits des 
dleui en lecn: laveur^ assidbi|ettisfta»8 à eula paa 
cefte v«nerableappaM«iee exterienrey k eomiiiune^ 
en leur ifmpri&iaiit opîjttiQn qu'ils* estaient ^ifeiqcMii 
ehose plusi qite hommes 2 et neanmcHna rouioicnt 
entoté apprendra à 4isertemenè parler ^ et ne 
mettolent p^int en ttoncdialeiir d'acqnorîr la ^acé 
debiendit^y 

Et harénguer, pour eétré pluâ pârfai<lt« * 

A soustenir de la guerre le faix : * ' 

et ne se reûommattdbïetit pa(i i^itléliiém k ^^iipi- 
ter cônsèîtler , ny k Mats sangkùt , où â Miâerve 
guerrière , aius reclamoient aussi la MttSe CéU 
liopéy ... 

Qui suit î<^ tufs ^ lé* rend t*éâéràbles : 

adoulcissant par grâce persuasive , et appaisant la 
viôleâeér et I0 hérfèé deS' peuples s vën ^ àïs^je ^ que 
le$ grands p«iiic9es se aerveat de Mctt d'aides et de 
eubsidètf y 9éro4c il bien: possible <{ue tiii' hotottië 
privé, avec une simple., cappette et une apparence 
populaire I, ènti^eprenant de manier toute .une cité 
à sa guise , en peust venir à boat-eb donter tout un 

H4 
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jieuplé , s'il n*a voit l'éloquence qui Idy aidastà ce 
faire pour les persuader et amener à sa devotipn? 
quant à moy , je croy que non. 

XV. Or les patrons des galères et des nayires , 
ont d'autres officiers dessoubs eulx , comme les co-* 
mites' qui font par. toute la jaavire entendre leurs 
commandements : mais le. bon gouverneur d'estat 
doit avoir dedans soy-mesme l'entendement, qui 
manie le timon , et puis la parole qui fait entendre 
8a volonté y à fin qu'il n^ait point affaire à toutpro- 
pos de la voitd'un autre ^ et à fin qu'il ne soit con- 
trainct de dite comme faisoit Ipbiçrates quand il se 
trouvoit rabroué par l'éloquence d'Aristophon ^ , 
Le joueur de mes adversaires est bien meilleur: que 
le mien , mais mon jeu vatilt beaucoup mieulx que 
le leur : et qu'il ne luy feuille souvent usurper ces vers 
d'Euripide, 

Que pleust à dieu que Phumaine semence 
Fust sans parole et sans point d'eloquencet , 

Et ces autres, , -. 

O dieux que n^ont les affaires du monde 
Voix pour parler, à fin que la faconde 
Des harengueurs ne servist plus de rien. 

car cçs propos là, se pourroient à l'adventure con- 
céder à un Aloamenes , ou un Nesiotes, ou .un Icti* 
nus ^, et k telle manière de gens vivans dei leurs buss, 

' Grec , les Celoustes. V. !e Tome IV, p. 34©. 
^ Lisez : ce L'àctcur de mes adversaires est meilleur'; mais 
(t :nàoii' diurne vaut mieux' n. c« 

^ C^ sont peut-être des noms do ba« per^oimages^ dans quel* 
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etgaignans lear vie à lasuenrde leur corps, qi|i 
n'ont point d'e&perance de jamais attaindre à ceste 
perfection de bien dire : comme Ion escrit de dei» 
architectes et maçons, que Ion vouloit esprouyer à 
Athènes, pour sçavoir lequel des deux seroit mieulz 
à propos pour entreprendre une grande fabrique 
et édifice publique : Tun , qui estoit afietté et sça- 
voit bien dire sa raison, recita uneharengue qu'il 
avoit préméditée touchant celle fabrique , si bien 
qu'il émeut toute l'assistance du peuple : et l'autre 
qui entendoit bien mieulx l'architecture, et ne sça* 
voit pas si bien haranguer , se présentant an peuple 
ne feit que dire , ce Seigneurs Athéniens , ce que 
ce cestuy cy a dit , je le feray ». Et quant à ceulx là 
ils ne recognoissent que Minerve artisane et ou* 
vriere , comme dit Sophocles , 

Qui dessus Tenclume massive 
Forment à grands coups de marteaux^ 
Une masse sans ame vive 
Obéissante à leurs travaux. 

Maisceluy qui est ministre et presbtre de la Mi*- 
nerve Poliade , c'est-à-dire gardienne des villes , et 
de justice conseillère , 

qiiet comédies, Néaiote aîgniiie babitant cl*une ile. VauviUiers, 
Alcamènes étoit un sculpteur conteinporam de Pbidîas. Icti* 
nus étoit un arcbitecto , qui vivpit aussi à la raéme époque. 
N^iote est probablement un nom corrompu, et je crois avec 
Bacbet de M^siriac , qu*il faut lire iNesCQclès ; que Piine , L.. 
^XXIV, cb. 8f met au nombre des sculpteurs qui rivali* 
•oient avec Pbidîas. «• 
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Qui ma. cofitsmls des hommes présidentiel : 
Oa à les rompre ou a^embler régente. 

Celoy là, dis-|e, D*a jant qtt'uB seul instrnflieiit doM 
fl se puisse séfftt , qeft est }à parale , forme les* mê 
i son motr!é et les aecommode y les autres qu'il 
trenrereptrgnansatrdesseingde sent aurrâgeéôtiiiae 
âeroîent des nœads en du hcn^ , ôtt des f eirilles et 
parrRes en du fer , en les polissant et appianissaiit > 
il embellit toute une cité. 

XVL Par ce meyen , le gotivef nefmeût de P^ 
rides qui de nom et d'apparenee estoit populaire ^ 
% !a vérité et en* efTect estoft! (yrineipauré régie 
par un seul homme premier de sia vUflé, pe^r té 
moyen et la force de son éloquence : car afu mesme 
temps Cimon estort bien homme de bien , si estott 
Ephialtes , ^ et Thucydides ^ aufssi , qui estimt uil 
jour enquis par le roy de Laced»moneArehida- 
mus , lequel estoit le plus adroit à la luicte de 
luy ou de Pericles : « Cela , respondit il, seroit bien 
« mal aisé à dire : car quand je ï'ay porté par terre 
ce en luictant , luy en disant persuade aux assîstans 
^ qui roitttreu,qtt?*il n'es^pas^ tombé , etl^gaigne »: 
ce qui n'a|>po«toit/ pds Setflémene gloite ût fao«h 
fteur à luy y mais aussi salut à wmë sa- tille , la- 
quelle se laissant persuader à luy , mainteint et 
garda très-bien la richesse et Testât quelle avoit^ 

' Odyssée, L. Ilf V469. *^' 

» Ami de l^ericlès. 
' 3 Fils dé MifésiUs , Tufl dés cîiefs du parti ofiposé àP&îcTés. 
Lliistorién ThucycRde , vivôiC d'ans lé môiûe CempS. Afais il 
éioit Fils d'Olore, 
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0t »*alMtM(it de voisloir dODifoerir Va^ittof : fà rà 
le pauFre Nicitts qnî avott bien k mesme iftten^ 
tiOn ,^t noa pas lamesmegracdde pei^suader areé 
m parole ^ qui eatoit comme uu iDords trop doulx ^ 
t%aeh« bien lis refréner et avrester la oi^UKl4 
du peuple y mais il n*en peiic venir à bout , aiii^ 
fitt ejoûporté malgré lay , et entravoDé è«ol torti 
par la riolenee dm peuf^e ^ fosques en la Stcile^ 

XVII* O» dit^QommuqemeiiiC par un ai^oîe» pt ch 
v^rbe y M Qu'il a& ËEnik pas tenir le lonp par tes 
aitreitteft » : mai» c'est un pevple et tout* une; €ité 
qu'il fankprincipalemeat prendre ^ar les aureilies^ 
noa, pae aller chercher d'autres prises lourdes efi 
gro^iate» ,, pour attirer et gaigner i»ne oom^ane^r 
aiflusi qoe font ceiib qui ne sont pas sufiisaÉâfment 
exerchez en cest avt d'iloq«eno# ^ les nos tifiind 
le popnlaàie par Ut panse, e€ en Iny faisant deé 
ba»cqBnt& ^ lea autres par la boutffte y en Iny donnMt 
da l'argent:^ on loy faisant reoir dei»}«tt», èe^ dan* 
sea y 4V|i d)e» combats d'escrinfi^urs 4 oulradce , qui 
n'est fMip tant mener que trainer pâ^ flatterie- u4 
pefiqde : car le mener proprement/ est te» iiersoade!^ 
par £>rcei d^eloquenee , là où ce^é^ aatres alleclle^ 
ments de popuAace ressemblent proprement nts^t 
ÊppstÊt» que k»|L fait pour prendre Ses bestes 
bmtesv 

XVHL Pais qu'il «et dono ainsi, qtto le prind^ 
pA tiistroment d'un sage gonverneiifrr est )a pa* 
«ole^ il £aah tout prenûerement qu'elle ne soit 
pilint . affeiti^ ,. ny pompense et fardée , comme 
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seroit celle d'un jeune charlatan et triacleur , qui 
Toudroit monstrer son éloquence en pleine aasem-' 
blée de foire j composant son oraison des plus 
beaux , plus doulx , et plus elègans termes qu'il 
pourroit choisir : ny aussi tant elabourée et tra- 
vaillée j comme disoit Py theas , qu'estoit celle de 
Demosthenes , luy reprochant qu'elle sentoit l'huile 
de la lampe : ny pleine de trop de curiosité so- 
phistique , de raisons trop aiguës et subtiles y ou 
de clauses exactement mesurées à la règle et au 
compas, ne plus ne moins que les musiciens veu- 
lent qu'au touchement des cordes il se sente unQ 
/ affection doulce , non pas un rude battement : 

aussi au langage du sage gouverneur^ soit qu'il 
conseille , ou qu'il ordonne quelque chose qu'il 
apparoisse non une ruze , ny un artifice d'orateur^ 
non une affectation de louange d'avoir parlé doo» 
tement, subtilement, et ingénieusement , mais soit 
vraye magnanimité , d'une franchise de rembns^ 
trance paternelle, qu'il sente son père du public, 
plein de bon sens , de provoyance soigneuse , 
ayant la grâce attrayante confoincte avec Thoneste 
dignité, en termes graves, raisons pertinentes et 
vraysemblables. Il est bien vray que le langage d'un 
homme die gouvernement reçoit plus que ne fait 
celuy d'un advocat plaidant en jugement , dès sen-< 
teqces , dies histoires , des fables , des translations, 
lesquelles esmeuvent fortune commune , quand 
celuy qui les allègue en sçait user modérément , et 
en temps et lieq , comme feit celuy qui dit : «c Ne 
«(veuillez, seigneurs, rendre la Greee borgne», 
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parlant de la ville d'Athènes que Ion vouloic 
destruire : et comme parla Demades quand il dit 
K qu'il n'avoit à gouverner que le naufrage de la 
ce chose publique »• Et Archilocus qui disoit , « Que 
ce la pierre de Tantalus ne soit pas tousjours suspend 
«c due sur ceste isle » : £t Pericles qui vouloit qu'on 
ostast une petite isle , qu'il disoit estre une maille 
en l'œil du port de Pyrée : et Phocion parlant de la 
victoire qu'avoit gaignée le capitaine Leosthenes , 
ce que la carrière de cette guerre estoit belle , mais 
ce qu'il en craignoit le retour et le redoublement , 
ce c'est-à-dire , la longueur m. En somme le parler 
tenant un peu du grave, et du haultet du grand ^ 
est mieulx séant à un gouvernement de ville : de 
quoy Ion peut prendre pour exemple et patron les 
oraisons que Demosthenes a escriptes contre le roy 
Philippus , et entre les harengues et concions de 
Thucydides ' celle del'ephore Sthenelaïdas, et celle 
du roy Archidamus en la ville de Platœes , et celle 
de Pericles après la grande pestilence d'Athènes. 
Mais quand aux longs preschements et gras^des 
trainées de harengues que Theopompus , Ephorus , 
et Anaximenes ^ font dire aux capitaines , quand 
ils ont ja fait prendre les araies à leurs gens j et le« 

' L'historien. 

' Aaaziméne, historien » de Lampsaque, Taftcien ou U 
rhéteur , disciple de Biogine le Cynique. II vivoit avec Ale- 
xandre le Grand. Anazimène le jeune , autre historien , aussi 
de Laropsaquei florissoit pan après ^ au temps de Piolémée , 
£Is de Lagus. 
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ont t^ngfizen bataille, oé. en peut dire ûe qoe dit 
«a poëte 9 

Si follement on né va lengager 

Quand on est prest de Pennemy chaiger. 

XIX. Il est bien rray que rhomiBe de gonrer^^ 
neOMut tronssera bien aucunef bis quelque mot de 
leBContre , et ipselqoe tratct de risée y tiQesm^èment 
si c'est pour diastittr et proroquer quelqu'un mo> 
dèstement, et a^ec miticé^ non pas le ttfxernepic- 
quer outirageueement en son honneur areô gantlls- 
aèrîermais cela est principalement trouré bon et 
loué y quand il se fait en répliquant et rendant le 
efcang^ à quelqu'cm , car de commencer et le faire 
de' propos delilieré et prémédité y c'est à faire à un 
plaisant, ^i dierche à faire rire la compagnie, 
outre ce que Ion en encourt opinion de malignité , 
eemme il j en avoit èd brocards deCiceron et de 
Caton le vieil y et d'un Euxithens qui estoit familier 
d'Arislote, car ceuh là ordinairement comman- 
eent le» premiers à se mocquer : mais quand on ne 
fait que répliquer^ la soudaineté de Toccasion donne 
à eeluy qui fait la rencontre , pardon et bonne 
grâce , tout en%ewiAe , comme feit Demosthenes à 
un qui estoit souspeçonné d'estre larron , qui se 
mocquoit de ce que Demosthenes veilloit toute la 
nuict pour estudier et escrire : ce Je sçay bien , 
« dit-il y que je tefasche fort de cequie }e tieoA ht 
ce lampe allumée toute la uutet » : et aus»i quand il 
respondit àDemades qui crioit à pleine teste , « De- 
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«mosthenea me rsait corriger t c'est bien oe tj/am 
u. Ion dit en oommnn prorerbe , La troye yeult ea^ 
n seigneF Afinerve » , « Ce&te Mioerre là y luy re» 
% pliqua H y fut l'autre jour surprise en adultère ». 
Aussi n'eust pas floauvaise grâce ce que respondit 
Xanastus à ses cttojFeasqni se iBoc^ptoîent de laj ^ 
de ce iju'esta&t kur capitaine il s'en estoit enfuy : 
<c Avec vous , mes beaux amis » , respondit iL 

XX. Mais il fault bien donner garde de passer 
one certaine médiocrité en matière de ces ren- 
contres et mots de risée ^ et d'of ienser importun^^ 
ment le&escontans, ou de seravattct et se monatxcr 
lasche soy-mesme, m^ le disant, comme feit un De* 
mocrates, lequel un jour montant en la tribune aux 
harengues , dit au peuple assenablé, «c Qu'il reasem- 
K bloit à leur ville y parce qu'U «voit peu de force ^ 
« et beaucoup de veni » : et une autre fois du temps 
de la deifaitte» et bataille perdue à Ckieronée ' , se 
présentant de¥ant l'assemblée du peuple: «Je suis 
a bien desplaisawt, dit-il > que la chose publique 
4r soitstcalamiteuse , que vous preniez la patience 
« d'ouïr et recevoir mon conseil » ; car l'un, est un 
acte d'kooMne bas et vil, et l'autre de iolec insensé ; 
et à rhomme d'eMi^t y ny l'uA uy l'antre n'est bien 
convenable. 

XXI. On a aussi en admiration la brefveté du 
langage de Phodon : tellemeBt que Polyeuctus fai- 
sant jugement de luy , dfsoit , « cfàe Demosthiines 

• ■ , - . 

' Par les Athéniens contse Philippe « Ut^iroi^îc^mo année de 
la cent dixième olympiade. 
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« estoit liienun trè» grand orateur ^ mais que Pho^ 
ce cioa sçavoit mieulx dire , poutce que son lan^ 
« gage en peu de paroles contenoit beaucoup de 
ce de substances » : et Demosthenes qui ne faisoit 
compre de tous les antres orateurs de son temps^ 
quand Phocion se levoic pour parler après luy : 
ce Voilà I disoit-il y le coupperet de mes paroles qui 
« se levé ». 

XXII. MsTs donc peine le plus qu'il te sera pos* 
sible.yquand tu auras à parler devant le peuple de 
bien propenser ce que tu auras à dire j pendant que 
tu le pourras faire seurement, et non pas user de 
paroles vaines et vnides de sens , sçachant que Pe- 
ricles mesme , ce grand gouverneur prioit aux dieux 
avant que de monter en chaire j qu'il ne luy eschap* 
past de la bouche aucune parole , qui ne servist à la 
matière dont il devoit traitter : toutefois encore se 
fault il exerciter à sçavoir respondre et répliquer 
promptement : car les occasions passent en un mo- 
ment, et apportent beaucoup de cas soudains en 
matière de gouvernement : au moyen dequoy De» 
mosthenes , pour ny estre pas bien fait y estoit ré- 
puté inférieur à plusieurs autres de son temps , 
pource que quand l'oCcasion se presentoit, bien 
souvent il se tiroit en arrière , et se cachoit s'il 
n'avoit bien prémédite ce qu'il avoit à dire. Et 
Theophrastus escript qu'Alcibiades voulant non 
seulement dire ce qu'il falloit, mais aussi ainsi qu'il 
le falloity restivoit bien souvent en parlant, et 
quelquefois deraouroit tout court , pendant qu'il 

cherchoît 
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Ipherchoit en luy mesme , et composoit les termes 
propres i^s queUil de voit dire : mais celuy qui prent 
occasion de se lever pour parler des occurrences 
mesmes , et des temps qui se présentent soudaine** 
ment , il estonhe merveilleusement et mène Comme 
il veult une commune : comme Léon Byzantin vint 
un jour à Athènes, envoyé par ceulx de ■ Constantin- 
nople pour faire des renionstrances de pacification 
aux Athéniens^ lesquels estoient tombez en grandes 
dissentions les uns contre les autres : or estoit il 
fort petit, de manière que quand le peuple le veit 
sur la chaire aux^ harengues , chascun s'en prit à 
rire', dequoy luy s'appèrcevant ^ ce Et que feriez-» 
ce vous doncques , dit*il , si vous voyiez ma femme ^ 
ce qui'À peine me vient jusques au genouil » ? alors 
la risée fut encore bien plus grande de toute Tas*- 
semblée : « Et neantraoins tous petits que nous som* 
(cmés , dit^il , quand nous entrons en querelle Tun 
ce contre l'autre , la ville de Byzance n'est pas assez 
ce grande pour nous contenir tous deux ». Et Py- 
theas l'orateur , lors qu'il coutredisoit aux honneurs 
que Ion decernoit à Alexandre, comme quelqu'un 
luy'dist^ ee Comment, ozes tu bien parler dé si 
«grandes choses, toy qui es si jeune? Et quoy, 
« dit-il , Alexandre que vous faittes un diea par'voz 
a décrets , est encore plus jeune que moi v : - mais 
encore outre ceste parole bien exercitée, il fault 
apporter une forte voix, un bon et puissant esto* 
mach , et une longue haleine à ce combat de gou- 
vernement qui n'est pas léger ,,al|isoùilfault que 

' Byzance* 

Tome XF. I 
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tout aille, de peur que si d'adventure sa voix se 
pert y ou se lasse /il ne viene souvent à estre gaigiié 
et supplanté par quelque 

Larron criart, ayant la voix d'*acier >• 

XXIII. £t Caton le second, quand il sentoit que 
le sénat ou le peuple estoit prévenu par brigues eE 
menées , tellement qu'il n*esperoit pas pouvoir per* 
suader ce qu'il pretendoit , il se levoit et parloittont 
un jour , à fin d'empescher que pour le moins il ne 
se f éit rien de tout ce jour là , et faisoit ainsi couler 
le temps : mais à tant , quant à la parole du gouvér* 
neur , de quelle efficace elle est , et comment il la 
fault préparer, nous en avons désormais traitté 
suffisamment, pour eeulx qui y sçauront bien d'eulx 
mesmes adjouster ce qui nécessairement y est en- 
suyvant. 

. XXIV. Av surplus il y a deux advenues et deux 
chemins pour entrer en crédit de gouvernement 
Tun court et honorable pour bien tost acquérir 
gloire , mais il n'est pas sans danger, l'autre plus 
long et plus obscur , mais où il y a aussi plus de 
seureté : car les uns partans et iaîsans voile d'iitie 
roche assise en pleine mer , en . èianiere de dire 
commancent à quelque entreprise gta^nde et il-^ 
lustre , là où il est besping de hatdiesse , et se jet- 
tent de primsault au beau milieu des affaires de 
gouvernement , estimans que le poète Pindare dic 
|a vérité en ces vers , 

V Grec y th Cjrchkom CTsttitt nom d'un torF«Bt aupr^» 
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A tout céiivre et acte naissant, 
Ceulx qui le vont encommanceant 
Doivent donner un front illustre « 
Qui de loing face voir son lustre : 

Car certainement un peuple communément estant 

|a las et saoul des gouverneurs qu'il a de longtemps 

ciccoustumez , reçoit plus volontiers ceulx qui corn- 

ynancent : ne plus ne moins que les spectateurs 

regardent plus atrectueusement un nouyeau cham- 

pîoA qui vient tout frais sur les rencs , ex les fa-* 

.yeurs y crédits et puissances , qui ont tout soudaia 

im illustre accroissement, estonnent et esblouïsisenti 

l'envie : ne plus ne moins que le feu ^ di^oit Aris- 

ton ) ne fait point de fumée ^ quand il s'enflamme 

soudainement 9 aussi la gloire n'engendre point 

d'envie quand e}Ie s'acquiert promptement : mai^ 

ceulx qui croissent à loisir et petit à petit sont ceulx 

a qui ton s'attache, l'un d'un costé, l'autre de l'autre: 

«t pour ceste cause plusieurs avant que florir en 

matière de crédit au gouvernement, sont demourez 

tous amortis et fenez à l'entour de la tribune aux 

harengues : mais là où il y a, comme dit l'epigramme 

du coureur Ladas ^ , 

Quand on oy oit le son de la barrière » 
lîestoit ja au bout de la carrière» 
Ayant le chef de laurier couronné» 

' ' 11 y a oa deux hommes de ce nom » Vun Achéen , qui 
remporta le prix.de la course du Siade, dans la cent vingt- 
cinquîème olympiade ; Fautre Lacédêmonîen » qui rempora 
celui 4e la longue course, Im data de sa victoil^ est inconnue* 
C*est vraisemblablement celui dont il s*agi^ en (ces vers» 
parce que Pausanias fait en plusieurs endroits Téloge de aa 
titesse , et notamment an le comparimt à l'antre^ 

I a 
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quelqu'un qui fait une ambassade illustre, on g^'^ffie 
un triomphe , ou con duTt une armée glorieusement^ 
ny les envieux y ny les malveuiUans encontre ceuls 
là , n*ont pareille puissance. 

XXV. Ainsi vint Aratus en grand crédit dès son 
commancement , pour avoir deffaict et ruiné le 
tyran Nicocics: ainsi feit Alcibiades quand il pratti- 
qua l'alliance des Mantiniens avec les Athéniens 
contre les Lacedaemoniens. Et Pompeius voulut en- 
trer en triomphe dedans la ville de Rome y avant 
que d^estre reçea au sénat : et comme Sylla l'en 
roulust empescher y il ne feignit pas de lui dire , 
« II y à plus d'hommes qui adorent le soleil levant y 
ce que le soleil couchant » : ce que Sylla ayant ouy , 
cedâ , sans rien répliquer à Fencontre. Et ce que 
le peuple Romain eleut Cornélius Scipion tout soii- 
dain consul contre la disposition dès loi^ , lor» 
qu'il ne demandoit que l'office d'asdile, ne fut pas 
pour un vulgaire commancement et entrée telle 
quelle aux affaires , ains pour l'admiration qu'il eut 
de ^a grande vertu en ce qu'estant encore en son 
adolescence, il avoit combattu teste à teste en champ 
clos en Espagne, et avoit vaincu son ennemy y et 
pour autres plusieurs grandes prouesses qu'il avoit 
faittes estant coulonnel de mille hommes de pied 
à rencontre des Carthaginois pour lesquels beaux 
faicts d'armes le vieil Caton retournant du camp 
exclama y 

Luy seul se peult mettre au nombre des sages ^^ 
Les autres tous sont co^mne umbres volages» 

' Odjsféc y L X. T. 49^* 
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XXVI. Mais maîntenant qne les citez de la 
Orece sont réduites à tels termes , qii-elles n'ont 
plus d'armées à conduire,- ny d'alliance à prattiquer ^ 
ny de tyrannies à ruiner , quelle noble et illustre 
entrée voulez vous que face un Jeune homme en 
l'entremise de gouvernement? U reste encore les 
causes publiques à plaider, les ambassades devers 
l'empereur à négocier , où il est ordinairement 
besoiâg d'un personnage ardent à l'action , qui ait 
cœur et entendement pour en venir à chef-: et 9i y a 
plusieurs honestes coustumes ancienes que Ion a par 
négligence laissé abastardir, que Ion pourroit re- 
mettre sus et renouveller , et plusieurs abus qui par 
mauvaise accoustumance se sont coulez dedans les 
villes , et y ont pris pied au grand deshonneur et 
grand dommage de la chose publique , qui se peuvent 
redresser et rhabiller. Il est plusieurs fois advenu" 
qu'un grand procès jugé droittement, foy et dili- 
gence cognue en la cause d'un pauvre homme dé- 
fendu librement et vertueusement contre l'oppres- 
sion d'un puissant adversaire ', une parole roide 
ditie hardiment à un grand seigneur mauvais pour le 
droit et la justice , ont donné entrée:^ honorablesau 
maniement des affaires publiques: plusieurs mesmes 
seront misenavantpar lesinimttiezqu'ils ont prises 
à rencontre de quelques personnages, dont Tau- 
thorité estoit odieuse, suspecte et formidable au 
peuple ; car tout premièrement la puissance ot Tau- 
thorité de celuy qui est ruiné accrois i à et* luy qui Ta 
deboutté avec meilleure réputation : non pas que je 
veuille dire, qu'il soit bon de s'attacher par envie 

13 
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à au homme de bien etd^honneur^ qui par sa yertu 
tient le premier lieu de crédit en son païs ^ comme 
Simmias feit à Pericles , Alcmeon à Themistocles > 
Giodius àPompeiuS) etMeneclides l'orateur à Epa^ 
minondas : car cela n'est ny bon , ny honorable ^ 
et encore moins profitable: pource que quand le 
peuple par une soudaine cholere a offense un 
homme de bien, et que puis soudainement il s-eti 
repent ^ il n'estime point avoir de plus aisée ny plus 
juste défense et excuse envers luy , que de ruiner 
celuy qui a commancé le premier à les induire à ce 
faire : mais bien de se prendre à un meschant homr 
me, qui par une audace téméraire et par ces ruzes 
et cautelles aura mis soubs luy toute une cité ^ 
comme estoient anciennement un Cleon et un Clir 
tophon à Athènes , pour le ruiner et renverser ; 
cela est un beau préambule , ne plus ne moins que 
d'une comédie, pour entrer au gouvernement d'unç 
chose pubitque. 

XXYU. Je n'ignore pas aussi que quelques-uns 
pour avoir un, peu rogt^c les ailes à un sénat trop 
impérieux, et s'attrîbuant trop de souveraineté i, 
comme feit ùn.]^hiaites < à Athènes , et un Phor^ 
niion en la ville des Eliens, en. ont acquis honneur 
et crédit en leur païs , mais cela est un dangereux 
commancement pour ceulx qui veulent venir. ai| 
xnaoiement des affaires : et semble que Solon com- 
mancea par une meilleure entrée , estant la ville 
d'Athènes divisée en trois parts, la première, des 
habitans de la montagne ; la seconde de ceulx delà 

A Voyez le Chapitre I. 
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j^ioe : la tierce , de ceulx de la marine : car ne se 
meslant avec pas une des trois , ains se maintenant 
commun à toutes , et disant et faisant toutes cho- 
ses pour les reunir et reconcilier ensemble y il fust 
eleu d'un. commun consentement de toutes y l:efor-^ 
mateur, pour faire ioix nouvelles de pacificatioa 
entre; elles , et par ce moyen rasseura Testât d'A- 
thènes* Yoy^ donc comment on peult entrer %xl 
n^niement d'aiïaires par honorables et glorieux 
comroancemens. 

XXVIII. Et. quant va l'autre entrée qui est plus 
«eure et plus lente aussi , il y a eu plusieurs hom- 
mes notables, qui anciennement l'ont mieulx ai- 
mée j Aristides , Phocion, Pammenes < le Thebajn^ 
Lucnllus à Rome, Caton, Agesilaus à Lat5edae« 
mone: car tout ainsi que le lierre . s'entortille à 
l'entour des arbres plus puissans que luy , et se leva 
à mont quand et eulx : aussi chascun de ces person* 
nages li estant encore jeune et incognea^ se coup- 
plant avec un autre ancien, qui desja estoit en cré- 
dit , en se levant petit k petit soubs l'ombre de l'au* 
thorité de l'autre , et croissant avec luy , a fondé 

' M. Reîske, à qui je doit d'ailleurs beaucoup, veut que 
ce Pamméne soit difTérent de celui dont Plutarque parle au 
premier li?re des Symposiaques^ «(donc il est question dana 
Diodore de Sicile, L. XVII, p. 107, ëdit. Wessel.,; dana 
Polien , Stratag. Lm VI , ch. 16 ; et dans Frontm , L. III , 
ch 3. Mais je ne toîs pas le fondement de ceue différence. 
C'est ce Paminène cliez qui Philippe , depuis roi de Macédoi- 
ne , litt élevé en qualité d*6tage, amené par Pelopidas, comme 
Plutarque le raconta dans la Vie de ce fameux Thébaîn, ch« 
XLVIIL 

14 



i36 PRECEPTES 

et enraciné son entremise au maniement des af^ 
faires. Ainsi Clisthenes poutsa en avant Ari&tides^ 
et Chabrias Phocion , et Sylla Lucullus, Valerîus 
Caton , Pammencs Epaminondas^ et Lysander Age- 
silaus : mais celui-ci^ par iipe ambition hors de 
propos et une importune jalousie , feit tort à sa ré- 
putation j en rejettant soudain arrière de soy celuy 
qui leguidoiten ses actions, mais tous les autres sa- 
gement et honnestement ont tousjours révéré , re-« 
cogneu et aidé de leur pouvoir à amplifier jusque* 
à la fin les autheurs de leur avancement , ne plus 
ne moins que les corps opposez au soleil , en re-^ 
battant et renvoyant la lumière qui les enlumine 
Vaugmentent et Tesclarcissent, encore davantage : 
de manière que les mesdisans qui portoient envie 
à la gloire de Scipion , disoient qu'il n'estoit que 
le joueur des beaux faicts d*armes. qu'il executoit ^ 
mais que ratitheur en estoit Lelius son familier : 
toutefois Lelius ne s'ep éleva ny altéra jamais pour 
ces langages là , ains continua tousjours à secon- 
der et promouvoir la gloire et la vertu de Scipion. 
Et Afranius amy de Pompetus , encore qu'il fust de 
]()ien pçtit.lieu, estoit neantmoins prest à estre elen 
consul, mais sentant que Pompeius favorisoît à 
d'autres , il se déporta de sa poursuitte , disant qu'il 
ne luy seroit pas tant honorable d'estre^ipi«omea 
au consulat ,' comme il luy seroit moleste de l'a* 
voir obtenu contre la volonté et sans le port et fa« 
veur de Pompeius : ainsi en différant et attendant un 
an ^ulement , il obtint ce qu'il demandoit , et si 
se conserva la bonne grâce de son amy : par ee 
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moyen il advient à céulx qui sont ainsi menez oom* 
Die par le poing an chemin de la gloire par d'au* 
très y qu'en gratifiant à un j ils gratifient ensem- 
ble à plusieurs, et que s'il arrive mal ils en sont 
moins haïs. C'est pourquoy Philippus admones^ 
toit fort son fils Alexandre qu'il advisast bien à 
faire force serviteurs et amis pendant qu'il en avoit 
le loisir , estant un autre en règne , et qu'il par* 
last gracieusement à un chascun, et caressast tout 
le monde. 

XXIX. Mais il fault éslire pour son guide et 

conducteur , non simplement celuy qui est le plus 

puissant y et qui a plus de crédit, ains celuy qui est 

tel par sa vertu. Car ainsi comme tout arbre ne 

reçoit pas , ou ne peult pas porter la vigne entor^ 

tillée à l'entour de son tronc , et y en a quelques^ 

uns qui la sudûquent , et empeschent de croistrè 

et de profiter : aussi es gouvernements des vjUe^ 

ceulx qui ne sont pas vrayement gens de bien ^ 

amateurs de la vertu seulement , ains ambitieux et 

convoiteux de l'honneur et des grandeurs , ils né 

laissent point aux Jeunes gens de moyens et occa- 

siotis de faire de belles choses , ains par envie et 

jalousie les reculent et tiennent loing le plus qu'ils 

peuvent , en les faisant languir, comme ceulx qui 

leur ostent la gloire, laquelle ils estiment estre leur 

nourriture , ainsi que feit Marius en Afrique, et 

depuis en. la Gaule , à l'endroit de Sylla duquel il 

avoit tiré beaucoup de beaux et bons services , et 

puis soudainement il ne s'en voulut plus servir, 

pource que à la vérité il estoît marry de le veoir 
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v«nir en avant y et acquérir réputation ^ prenant 
pour sa couleur le cachet qu'il avoit tait graver en 
un anneau y à fin d'avoir quelque occaftiph de le re* 
culer: car Sylla ayant la charge des finances soubs 
Marins , qui estoit capitaine gênerai , fut envoyé 
par luy devers te roy Bocchus , dont il amena Ju- 
gurtha prisonnier : et comme jeune homme qu'il 
estoit, ne faisant queconimancer à gouster la doul- 
ceur de la gloire , ne s'estoit pas porté trop nio* 
destement en ceste atfaire , parce qu'il portoit en 
son doigt un anneau, sur lequel, il a voit, faict en- 
traver ceste hit^toire , cornue Bocchus Iny livroit 
«Qtre ses mains Jugnrtha prisonnier : c'est dequoy 
Marins se plaignoitj et qu'il prenpit pour occasion 
coulorée de le reculer: au moyen deqiioy Sylla se 
retirant devers Catnlus et Metellus gens de bien , 
adversaires de Marins , en peu de tems chassa et 
ruina Marius par une guerre civile, qni fut bien près 
de renverser entièrement tout l'empire Romain, 

XXX. Sylla ne feit pas ainsi à l'endroit de Ponv- 
peius , car il l'avancea tousjours dès sa première 
jeunesse , se levant de sa chaire au devant de luy., 
et se descouvrant la teste quand il arrivoit : et sem- 
blablement départant aux autres jeunes gentils- 
hommes Romains les moyens de faire exploits de 
capitaines , et mesmes y poulsant ancuns qui n'y 
vouloient pas aller , de manière qu'il emplit en ce 
faisant toutes ses armées de zele et d'émulation , à 
qui feroit le mieulx^ et vint par ce moyen au des- 
sus de tous, en voulant estre non seul, mais le 
premier et le plus grand entr^ plusieurs grands. 
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XXXI. Ce sont doncques tels hommes ausqaeU 
il se fault joindre, et par manière de dire^ attacher 
et incorporer , non pas comme le petit royteletdes 
fables d'AEsope^qai s'estant faict porter sur les 
epaales de Taigle , quand il fut auprès du beau so* 
leîl s'envola soudainement, et y arriva devantraigle^ 
aussi dérober leur honneur , et leur soubstraire 
leur gloire : ains' an contraire la prenant et rece- 
vant d'eulx avec leur consentement et bonne grace^ 
en leur donnant à côgnoistre qu'ils ne sçauroient 
pas bien commander s'ils n'avoient premièrement 
appris d'eulx à bien obeïr , ainsi comme dit Platon. 

XXXII. Après cela suit l'élection que Ion doit 
faire d'amis : eo quoy il ne fault suivre ny la fa- 
çon de Themistocles , ny celle de Cleon : car Cleon 
quand il voulut s'entremettre du maniement des 
affaires , assemblant tous ses amis ensemble, il leur 
déclara qu'il renonçoit à l'amitië d'eulx tons , par* 
ce qu'il disoit que l'amitié estoit bien souvent cause 
d'amollir les hommes , et de les dévoyer de leur 
droitte intention en affaires de gouvernement: 
mais il eust bien mieulx faict de chasser hors de 
«on ame toute avarice et toute opiniastretë , et de 
nettoyer son cœur de toute envie et de toute ma- 
lignité : car les gouvernemens des villes n'ont pas 
besoin d'hommes qui n'ayent ne familiers ny amys^ 
ains seulement qui soient sages et gens de bien : 
mais luy ayant chassé ses amys , avoit à l'entonr 
de luy des flatteurs qui le lechoient ordinairement, 
ainsi que luy reprochoient les poètes comiques , et; 
fie monstrant aspre et rude aux gens de bien, il sa 
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laissoit puis après aller à flatter et caresser une 
commune , en faisant «t disant toutes choses à leur 
gré y et prenant argent à toutes mains y en se li- 
guant avec tous les plus meschans et plus perdus 
hommes de toute la ville , pour courir sus et iaire 
la guerre aux gens de bien et d'faonnean 
- XXXUL Au contraire Themistocles respondit 
à un qui luy disoit , <c Tu feras le devoir de boa 
fc magistrat^ si tu te monstres égal à tous »: « j*a-diea 
« ne plaise que je seie jamais en siège presidial y 
u où mes amis n'aient point plus d'avantage , que 
c< céulx qui ne seront point mes amis » : ne faisant 
pas bien y non plus que Tautre , de promettre ainsi 
l'authorité de son gouvernement à ceulxavec les- 
quels il.avoit amitié, et de soubmettre les affaires 
publiques à ses privées et particulières affections: 
nonobstant qu'il eust bien- mieulz respondu à Si- 
roonides^ qui le requeroit de quelque çhose^ qui 
n'estoit pas juste , « Ny le musicien ,> dit-il , ne se- 
« roit pas bon qui <;hanteroit contre mesure, ny 
. M le magistrat juste qui favoriseroit une partie çon- 
« tre les loix ». 

XXXIV. Car ce seroit véritablement grande pi- 
tié et chose bien indigne, qu'en une navire le 
maistre et patron de la navire donnast ordre à 
recouvrer un ban pilote et timonier, et que cet ti- 
monier choisist de bons matelots , et compagnons 
mariniers, 

Sçachans très bien le timon gouverner, 
• . Dresser la voille, et soudain amener, 
. Lors que le vent impétueux se leva : .. 
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Et qu'en un attelier le maîstre sceust bien eslîre 
des ouvriers et manœuvres soubs luy, quine luy 
gastent point son ouvrage y ains luy aident ^ et luy 
servent à le parachever , et que 1- homme de gdu'* 
vernement, qui est comme dit Pindare, 

Le maître ouvrier de la justice, 
Le directeur de la police, 

ne sceust pas dès le commancement choisir des amît 
de mesme zele et mesme atlfection que luy , qui 
le secondent en ses entreprises, et qui soyept com- 
me luy espris du désir de bien faire, ains se laissast 
plier injustement , ores à faire un tort à lappetit 
de l'un y ores à en faire un autre au gré d'un autre: 
car celuy là ressembleroit proprement à un char- 
pentier ou maçon , qui , par erreur on ignorance, 
useroit d'esqnierre , ou de plomb et de règle qui 
luy rendroit son ouvrage tortu. « 

XXXy. Gaa certainement les amis sont les utils 
vivans et sentant des hommes de gouvernement , 
et ne tault pas glisser avec eulx y quand ils sortent 
de la droitte ligne ^ ains avoir l'œtl soigneusement 
à ce, que sans son sceu mesme fis ne fourvoyent 
point: car ce fut cela qui déshonora et feitcalom^ 
nier Solon envers ses citoyens , parce qu'ayant in- 
tention d'abolir les debtes , et introduire ce que 
Ion appelloit, i Athènes «S/^aci&ia , comme qùidi- 
roit allégement de charge , qui estoit un nom àd^ 
doucy^ pour signifier une abolition générale de 
toutes sortes de debtes , il communiqua sa con« 
ception à quelques siens amis, qui luy feirent un 
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lasche et meschant tour : car ib se hasterent d'em^ 
prtmter çà et là plus d'argent qu'ils peurent , et 
peu de tems après Tedict de l'abolition générale 
dés debfe»: eMuit tooi «bl Itusme ^ il se trouva 
^'iU avoient achepté plnsieiir» bdle& jiiaîsoiis , 
et grande quantité de terres^ de l'argent qu'As 
avoient emprunté : et fut Solon mescrcu et char- 
gé d'avt>ir fait ce tort là , qui luy mesme l'a voit 
reçeu^. 

XXXVI. Et Agesilaus s'est monstre es affaire» 
et poursuittes de ses amis plus foible et plus failly 
de cœur y qu'en nulle autre chose , comme le che- 
val P^asus en Euripide ^ 

Qui se tapist à bas s^umiliant. 

Plus qu^on ne yeult son eschine pliant : 

et portant ses familiers plus affectueusement que 
la raison ne youloit^ quand ils estoient appelez en 
justice pour aucunes forfaictures y il sembloit que 
luy mesme s'estoit entendu avec eulz à les faire : 
car il sauva Phœbidas y qui estoit accusé d'avoir 
surpris d'emblée le chastean de Thebes , appelé la 
Cadmée , sans le commandement du sénat , allé- 
guant pour la défense d'iceluy , que telles entre- 
prises se dévoient exécuter de son motif propre, 
saps en attendre autre mandement : d'autre costé, 
il feit tant par son port et faveur, que Sphodrias, 
qui estoit attainct d'un meschant et malheureux 
acte, d'es^re entré à main armée dedans le paï» 
d'Attique , lorsque les Athéniens estoient en paix 
et amitié avec les Lacedœmoniens , s'eschappa, et 
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fht absouls en jugement , et ce estant amoUy par 
les prières amoureuses d'un sien fils. Lon trouve 
aussi une sienne missive qu'ail escrività quelque sei- 
gneur en ces termes y 

<t Si Nicias n'a point forfait , délivre le pour 
« la justice : s'il a forfait , délivre le pour l'amour 
« de mùf : mais comment que ce soit, délivre le ». 

XXXYII. Au contraire , Phocion ne voulut pas 
assister seulement en jugement à son gendre Gba* 
rillus , qui estoit accusé d'avoir pris de Targent 
d'HarpaluSy ains s'en alla , en luy disant, « Jet'ay 
•c fait mon allié à' toutes choses justes , et raison- 
ne nables »• Et Timoleon le Corinthien, après avoir 
fait tout ce qui luy fut possible par prières envers 
son frère , pour le cuyder divertir de vouloir es-« 
tre tyran ^ voyant qu'il n'en pouvoit venir à bout, 
il se tourna contre luy avec ceulx qui le tuèrent : 
car il ne fault pas seulement estre amy jusque» 
aux autels , c'est-à-dire , jiisqnes à ne se vouloir 
.point parjurer pour eulx , ainsi que respondit xin 
jour Pericles : mais aussi jusques à ne voul<Hr riçQ 
faire pour eulx contre les loix , contre le droict ^ 
et contre l'utilité publique ; car quand on met cela 
à nonchaloir , il est cause d'amener une grande 
perte et ruine, comme fut ce que Pboebidas et 
Sphodrias ne furent pas punits ainsi qu'ils a voient 
mérité , car ils furent cause que lea Lacecbsmoniena 
tombèrent en la guerre Leuctrique. 

XXXYIII. Il est vray que le devoir de bon et 
vray administrateur du public, ne nous contraiiict 
pas de vouloir sévèrement punir jusques aux- pe-: 



A 
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tites et légères faultes de noz amis; ains'nou^ pef^ 
met après avoir mis en seureté le public » au sur-* 
plus de donner secours à noz amis , leur assister^ 
survenir, et secourir en leurs affaires^ et y a des 
faveurs que Ion peut faire sans envie^ comme ai- 
der à un amy à parvenir à quelque office, ou bien 
luy faire tomber entre les mains quelque hon6« 
rable commission, ou quelque aisée légation, £om-> 
me d'aller saluer de la* part de la ville quelque 
prince;^ ou de porter parole d'amitié, et de bonne 
intelltgence à quelque autre ville , ou bien s^il est 
question de quelque affaire difficile , et de grande 
importance , alors prenant la principale charge sur 
wjj on peut choisir pour adjoint' un sien amy, 
ainsi que fait Dioinedes en Homère , 

Si vous voulez que môi-mesme j^elise < 
Un compagnon qui soit mieulx à ma guise. 
Comme pourrois je, Ulysse, t^oublier 
esprit divin, ny d'autres m^allier? 

Ulysse aussi ne fault pas de luy rendre pareille 
louange , 

Les beaux coursiers desquels tu me demandes ' » 

Sage vieillard , arrivez en ces bandes 

Nouvellem^t de la grande Thrace sont, 

Et leur seigneur au combat perdu ont, 

Diomedes le vaillant chef de guerre. 

En combattant Va, tué mort par terre, 

Et avec luy douze de ses amis, • 

Tous grands guerriers, à mesme fin a mis. 

' liiede, L. X, y. 244«^« 
* Ibidem, v. 558. c. 

Ceste 
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Ceste modestie dont on. use envers ses ainis n'ho* 
Zlore pas moins ceulxqui louent ^ que ce.uU qui 
sont louez; là où au- contraire , Tarrogance qui 
n'aime rien que soyrme&me, comme dit Platoa, 
demeure avçc solitude , c'est à4ire, elle est aban-^ 
donnée de touç le-.mpnde* JDav^ntage ^en ces ho-> 
nestes faveurs et* plaibîrs qutî Ion peult faire t:iviie- 
ment à ses amis , il y fauU .associer ses autres ami», 
et admonester ceulx qi|i..r^çaivient telles. graces>, 
qu'ils les çn Ipuent et. remercient^ et leyir en sça^. 
chent gré , comme en ayans este causse en partie: y 
et leur ayans conseillé» 

XXXIX. £t si d'aventure ils nous font quelqœ 
requeste incivile et deraisonmable, ils les en fault 
très bien esconduire , ii>ajs non pa» aigrement , 
ains tout doulcenTent , en leur remonstrant pour 
les consoler , que telles requestes ne sont pas dignes 
de leur bonne réputation, ny de leur vertu , com- 
me feit Epaminondas mieulx' que tous les hommes 
du monde , quand il refusa à Pelopidas de;mettre 
hors de prison un tavernier , ejt peu d'heures après, 
à la requeste d'une sienne. amie , il le laissa aller-, 
en luy disant: « Seigneur Pelopidas, ce sont de 
ce telles grâces et faveurs qu'il iault conced^^r à des 
(c concubines^ et non pas à de grands capitaines»: 
Mais Catpn , au contraire, respondit hrusqtiement 
et fièrement à CatuluS| qui estoit Tun de ses plus 
grauds et plus familiers amis*. Ce Catulus estant 
censeur requ(;;roit à Caton , qui pour lors n'es tok 
que questeur^ qui est comme gênerai des linances, 
4]ue pour lamour de luy Uivoulust laisser eschap- 

Tome XV. * K 
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-pcnrJuatfi^re'deifiMEices, Mquefl il'faboit -£snft te 
^ jpiaDâès» «< C^st 'grftwd'hotite , dit-H , là xtfy qiii c» 
iic{e0Mftar ) e^tià'dîre , "eorrectttHr et Tcfforaisltedr 
(tf»d«iB neorsy ^^ Kfai ^fUnn ^euâse^ reformer tioas 
^«iailtm ^Oi sott^tafes-plos "jaunes , d'estre ichassié 
Hrihovs *d^ityjp&r «ofc^éiergetis •» : car il poitvoit tien 
-iMi/l«iy MfiKteim de'fi^m sa tîequestie, oster ùe^te 
fSspreté <ét «teMe «igrenr die ^paroles , lity àotmatit 
^0iowr» à tfmeaàpe ^b 4a' rudesse , â&m ûhty tisoh 
•de'-fetGtiy 4uy deefi^itf ^soit , ^mais^ti^l y e^toic cou- 
etittiuQt par îe droiotcni^kloy. 

XL. Il y a d'avantage, <fiifei&tk ^pedlt bten St- 
tgnwBWfnt iqiadqafafois ^&i&ét à - ses atms , Hjm "sont 
ifumwBêy kiïeÂm ietim imsodg&es , icottime {ï*it ^he^ 
onbioohw iapràs da 4>a^i'He «de ^BlatiatlK>n , voyinfc 
«n (€drps mort ^ 'qui Jivtok 'des idhttioeps'Cft çfeirqimnts 
aài:tttii»qr d«i««l, 41 'passa <tnwe qtt&tU: 6 'Itry» 
«sDflia ^emooRDatft devars ^im «ieii ^urilielr «qui I& 
Mièvoît, éoy dît : <«c>A»ims^ ^««te >toy j car tu n'^ 
«cfiasitm SÊhegwî^i^dei^ )>. ^0s affeifresdiif^sitiè^jAre- 
<j8nl|tMit ibmn «ouvem au sage ^geuvero^irr des ^oe- 
rOwioïKcidlles , de ipou^>crir 'Mit>HShîr ses ^Hiîs : cat^ 
sM>us 3ie 'peuvent pas estve'ridies et bpiA^tns^ eoWï- 
«me itoy >Me»e4}iaMAms. ©onne âenc 4 Vfm isne 
;«atifte »boiifteM^*ti$te àdetejadre , où H y ait^bieti 
sk iffktgOBer'i è. l'Btttiie raoetifiilMmde 4uy refaire de 
c^tielque tpereoUndge ridhe , ^^ui •eit' beseing d'hoftr- 
jme ^qui iluy >sçache dresser >eit pp^ourer son fiiîdti» 
jào»ua laistce , «ois -Uty r iavor^Ue ^à mort qnelqne^ 
^BNuxdvéïdequekiueioHivnt «pUbHqoe , ou Â luy foire 
^stDOixssvr^qiielfue «ienWie'^^Lon pri& , où 41 y ait A 
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^profiter. Ëpaminoadaâ feit bi«n;plus-, car il én- 

Yoya ua «îen ^my -pauvre 'derer& ua autre riche 

iibourgeois ide Thtfbes , ^hty demander < (six otoits 

éscus en don I, et luy dire queËpaminondB;» duy 

^comânandoît de les luy bailier. Le l^ourgeofs^i^- 

baby.de ceste demande yint^devers Spaminoodârs, 

ipour^açavoir-'à quelle, occasion il luy mdndoit^de 

^Itaîller six<c€ins tescus : kc C'est pourllulaltl^, 'dh*ti^ 

'cctqâecestiiy €iy estunt 'homme de bien est p&tsvre : 

'^Qt'tdy^iqut las beaucoup desrobbé.ii'ki 4ihô^e>pti- 

KC'blikque ^es riohe.'». '£c lAges^ilau» f'^in^*tedint>le 

Inscrit iXenophoii^ ^^e ;glorifioit 'de ce ^qli'il enri-* 

fôhisso]t(tse»>ainiS',* et 'li^ œ faisoit ^edtqpte <àiM!iia 

•^'argent. 

'3^L MfAn poùmataot nquè f te ^âir Sit»cm>i^9 ^ 

ainsi cdinme touti^' alouei^ces'^m la «reste sur «la 

«teste y mim tout tgofiT)ei>neinentide cho^e ptiblîqtfe 

apporte des >iûiinitfeE y e»vÎHS'et>)ak>usies, cV^tifti 

;poiam>daqtttfI:rhoTnftiê ^^WtBt^et dVfFbir^^ doit 

«estre Jsien 'îiîiformé y et-bien ios^truiet.* Pour conl- 

rtnaise^r don^ques >à en frainèr, il y a 'f>l«lsi<Hiï^s 

fqui loueût ^randemetit ^hemistocles^ Ai^istidés^ 

-ksqiiels'^o'iiiitie'ils^SC^rtaient'da'païsd'AttiqUe^poùr. 

aller ou ^n làmbas^âe-, cfu 'oii^iTe^rpe ensfeùibie^ 

^yans charge ils depo^oient toutes leo-rs ininiitiez 

et malveuîHaiace isftfr iles'donfins^, <et ^uîs quatid îH 

revenoient., ils les .peprenoient en arrière. Et y 

en a aussi à qui la façon ^ d'un Crétin .Magnésien 

agrée merveilleusement : il ayoit pour concurrent 

» Un talent, c. 

"» De Créiînai . 

K a 
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-et adversaire -aiiii gouvernement im genlilhomrffe 
dé sa me&me viiia nommé IlermiaSy qui n'estoit 
pas. fort riche y mais convoiteu^t'd^hônneur , et de 
. cioeur' magaanirae*, du^ temps 'de* la guerre de Mi- 
-thridates pôurJla cohqaeste' de* TAsiâ : ce Crétin 
.voyant sa rille en* danger, s'adressa à-Hermias, 
. etiluy .feit ofrre qu'il prist la charge de capitaine 
gênerai, de. leur ville , et ]uy cependant s'en îroit 
dehors y et. fié rètirerofit ailleurd, ou bien» s'il ai- 
.moit mieulx.que Iny pivistla charge des affaires de 
.la guerri» .yi qu'il se retirast. cependant horsdupaïs^ 
^de peiir ^qut) diamourans :tous dsox. ensembije^ et 
j s'en jr'ejppesehfins : Tua Fautre» comme ik àvoiént 
acçoustumé , ils ne fussent cause de perdre et des- 
trûi^^Jl^i}^ ville»/Cfste seononce fut agréable .à Her- 
. tnias 9 lequel. pon&ssaat queCnstîn estait plus. ex- 
• pert'au feict-d^.»)l«.,gttrfre'qwe'luy , isoptit de la 
.ville âyçQ s?i rfegtefn» et '»m ei?faiâsr , èC iCretin le coa- 
^ydya ea^lUy'doi^nEint' de l'argent du. sien, qui est 
^plus MÛle à ceulx, qui sont. hors, de! leiu-s [maisons 
,<juàçeuU.qiniSQ£i|:.as$i«?g«« dedans.,. et ayant très 
^bien gouverné et défendu $a< yllle, qui approcha 
bien prè$ d'«tstre deiaoutpoiiict de&truicte, Ja.pre- 
.serva contrei'esperance de iput leinonde. . :: 
.. XlîIL Car si cest «ne ,parobî généreuse, et de 
cosur. magaanipsie , diè djre à.hftult^ voix , 

Les iiiieÀs'ehPâns j^aîiïiedfe bon courage. 

Mais j^aiine éncor mon pays davanlâge, 

-, _• ; .... 

comment et pourquoy ne sera il plus aisé à chas- 
cua d'eulx de dire; « Je hav ccluy la , et désire liiy 
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«faire desplaisir, mais j'aime plus mon païs » ? • 
Car ne se youloir reconcilier à im ennemy pour 
les causes qui nous doivent mesme. faire abauilon- 
ner nostreamy, seroit à faire à un cœur trop bar-- 
Kare et trop sauvage : toutefois à mon advis Pho^ 
cion et Caton faisoîent mîeulx , qui ne prenoient 
inimitié quelconque à Tenconlre de leijrs citoyens, 
pour différent aucun qu'ils eussent avec eulx à rai- 
son du gouvernement, ains se rendôient seulement 
iniplâcables et irréconciliables, où il estoit ques- 
tion d'abandonner ou d'ofîenser le public : au de- 
mourans en leurs privez négoces se portoient hu- 
mainement, sans aucune haine ny rancune envers 
ceulx contre qui ils avoient contesté en public. 

XLIII. Car il ne .fault estimer ny rçputer aucun 
des citoyens ennemy, si d'aventure il n'estoit tel 
comme un Aristion ', un Nabis ^, ou un Catilina ,, 
qui n'estoîent pas tant citoyens , que .bosses et pes-, 
tes d'une cité : mais ceulx qui seroient autrement 
un peu discordans , il les fault , ramener à une, 
bonne harmonie et accord , en les roidissant ou re- 
laschant ainsi que feroit un bon musicien , non 
pas en s'attachant en courroux avec outrageuses in- 
jures à ceulx qui faillent , ains plus gracieusement^ 
ainsi que fait Homère, 

O doulx amy, certes j'eusse cuidé', 
Que ton sens eust tous autres excédé. 

^ Voyez la Vie de Sylla. 

^ Voyez la Vie de. Philopœmcn. 

^ Iliade , L. XVII, v. 171. c. 

K 3 



r*S6: PRECEPTE* 

"Ël en. un autre- passage ^ 

SI tu voulbîs y penser sagement < ^ 
Tuferois bien un meilleur jugement : 

Et quand ils disent ou qu'ils. font quelque chose* 
de bon , ne se monstrant point marry de les ho- 
norer, et nVspaignaut point les paroles honojra* 
Blés à leur louange et aviuitage: car en œi^is^nt. 
on gaigue ct*la, que le btasme qu'on leur don- 
nera, quand iUiauldront, ensera plus to:^t creu: ett 
d'autant que nous e>alterous leur vertu, d'autant» 
déprimerons nous leur vice, quand ils yiendrocct; 
à faillir, en fia isant comparaison de Tun àTantre,. 
et monstrant combien Tun est plus digne |.et.i|ii6ulx, 
séant, que l'autre. 

XLIV. Quant à moy ,, je trouveroîs fort Kor 
neste , que Thomme de gouvernement portast tes- 
moiguage eu choses justes à ses adversaires^ voire 
qu'il If h honôrast en jugement,, s'il ad venoitqu'iU 
Alâsent travâtltez en justice par des calomniateurs^ 
et mesme qu'il mèscreusc et se déf iîa!>t des. impu- 
tations qu'on leur niettoit sus, quand! il verxoit 
qu'elles seroi^ni malàccordantes avec l'intention 
qu'ils sçâuroient que ceulx là auroient: comme Ne<^ 
von ce cruel' tyran, un peu devant qu il feist cou- 
rir Thrasea» qu'il haïssoit et craignoit plus que 
nul autre, comme^ quelqu'un 1^ chargeait devant 
luy d'avoir donné une sentence injuste: « Jb^vou- 
ce drois estre asseuré , dit-il,, que Thra^eas.ni^ais- 
^ ce niast , autant que je suis» asseuné qu'il est bon 

1 Iliade, L. VII, v. 358. c. 
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dlàQtteS'fifiû &en>iQiH(de BatiHnerine^cfaaiitayiqMaiiiAi 
îU' auiK)ieot fato de^ plus? lourdes; fault8s\/ de-fienijdi 
q^ielquefoisr m«»tion< d'iiri:si0a adfrecsaifie^iqouac^» 
roitplu» ii»ad«M&{,, €iik diâtadat'^i wTîa idbiAatnmt^ 
«•enipieoe dit.K^Qt iaii. tetia GhoA&>n Aussi faoleîîli 
ramener eo; memùir^- e^ oeuli» qui fi^îllont y lemat 
anoeâtcesi qui oi>l^«sté g6Dft(de bienr, aû»iî<pieifittt: 

Cermîhemieînt T^déus'a en toy » ^ 
Settié' un filsr peu ressemblant à* sioy; 

Et Af^us/' CJaudiua. estant, coixa^irrent deSoigiom 
TAfricaîa. en Ja. brîg}ie dîuximagistratv luj/diteiju 
le rencontrant pact la. rue ,.. c^ OJPaul .ÂËmile^ com., 
«bien tu, souspirerois d'ennu^ et de courroux^, si. 
ce tu estojls. ad vert ^,, qu!un Philonicna. banquier ao-- 
« compagne ton fiU par la^ville^. allant, à rassemr- 
ce bléB de» élections 9, pour demander TotOice. de, 
« censeur j>i! Ges: manières. de repreh^'ensiôAsJà.adr : 
monestent celny qui.faulte^.ettiQnoriBnt(celji^;qpi, 
l!admoneste.:. et Nestor en.la.tragçdiede SQpho**^ 
cles.respond aussi <:lyilementià Ajaj&.qpiflHnjucie^ > 

Je*neiiïeplkihs'dètoîA*jàx', omifUîen 
Qliei parles mal-, p<nir'C9que«tU'fàiS'bîefii 

Et Caton ^ qui. avoit contesté vifvement à ren- 
contre dé Pompeius, lôrs qu'estant en ligue avec 
Jules César, il forceoit la ville de Rome ^ quand 

J D'Utiquc. 

R 4' 
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depuis ils furent en guerre ouverte Fun contre Tan- 
tre , il fut d'advis que l'on donnait la chargn de» 
aifâires à Pompeius , « disant que ceulx mesmes 
ce qui font les grands maulx^ sont ceulx qui les peu- 
ce vent mieulx rhabiller » : car un blasme meslé avec 
une louange contenant non une injure , mais une 
libre et franche remonstraiice , imprimant non un 
despit de courroux , mais un remords, de consr 
cience , et non une repentance , semble gracieux 
et amiable : là où les injures ne sont jamais bien 
séantes en la bouche d^un homme de bien et d'hon- 
neur. 

XLV; Voyez les reproches que fait Demosthe- 
xifes à AEschines, et AEschines à luy, et sernblable- 
ment les injures atroces , que Hyperides * a es- 
cHptes contre Demades ^^ si Solon les eust jamais 
proférées , ny Perîcles *, ny Lycnrgus le Laeedœ- 
jnonien , ou Pittacus le Lesbien : encore n*use Ja- 
mais Demosthenes de ceste manière de pîcquer în- 
jurieusement ^, ^inon en causé criminelle : car ses 
oraisons Philippîques sont pures et nettes de ton- 
tP^ injures et toutes mocqueries : pource que telles 
choses diffament plus ceulx qui les disent, que 
ceulx à qui elles sont dittes , elles apportent con- 
fusion aux affaires , et troublent les assemblées de 
ville et de conseil : au moyen de quoy Phocion, 
cédant à un a'my qui luy disoit injures^ le laissa 
dire, et cessa de parler, et après que Tautre en 

' Voyez le« Vies (!e« dix Orateurs. 

' On verra vers la fin de ia Vie de Pbocion ^ poiirquoi ê( 
comment Cassandre L' f.t mourir avec son fils« 
3 Siaon dans ses plaidoyers. 
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lîn à toute peine se feust teu, remontant <1e re- 
chet en la chaire , il continua son propos inte- 
rompu y disant : « Je vous ay desja parlé des gens 
« de cheval et des gens de pied pesamment ar- 
«mezy oyez maintenant de ceulx qui sont armez 
«à la légère ». > 

XLVI. Mais pour autant que c'est chose bien 
mal aisée à plusieurs y de supporter et de se con- 
tenir, et que bien souvent on clost la bouche à 
ces injurieux là , et les fait on taire tout court par 
ime petite réplique, je voudrois qu'elle fust cour- 
te , en peu de paroles , ne monstrant point de 
courroux ny de cholere, ains une doulceur avec 
une grave risée , mordante toutefois un petit , 
comme sont principalement celles qui se retour- 
nent contré ceUiy qui a dittes les premières: car 
tout ainsi que les traicts qui rejalissent contre 
ceulx qui les ont tirez, semblent estre rebattus 
et renvoyez par la force et fermeté solide de ce- 
luyquien a esté frappé, aussi semble il que ime 
parole picquante rétorquée contre celiiy qui l'a 
ditte , soit renvoyée par la force et vigueur d'en- 
tendement de celuy qui l'a receuè: comme fut la 
réplique d'Epaminondas à Callistratus , qui repro- 
choitaux Thebains et aux Argiens le parricide d'Oe- 
dipus , et celuy d'Orestes, l'un qui lua son père, 
et Tautre sa mère , l'un natif de Thebes et l'autre 
d'Argos : « Nous les avons , dit-il , chassez de noz 
«villes, et vous les avez receus en la vostre ». 
Setnblablement aussi la response d'Antalcidas La- 
cedaernonien , à un Athénien qui Iny disoit par 
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ms^ojetfi'de vanterie ,. <« Nou» ¥Oii&t avons: soin «iBiit^ 
«(.chassez de la civiece de- Cephise»; cc.£( iioqs^ 4it^ 
«, il ,, ne vous avons jaiiiais^ceGhasisez^.d« colle dUÈjàr^ 
«erQta& ». Et dePhoclon>, quanti U répliqua; plai^ 
s^iment à. Deoiades. qui luy cryoit tout hault»^ 
«c Les Athéniens te feront mourir ,. sUlfr entrend 
«rune folsen leUK folie » : « Mais* bien toy ^ dit)-il , 
flcs^'ils entrent jamais en lauc bon stenssN ËtÇrasr^ 
sus. l'orateur y quand-Domitius luydeoMUDda^icc Lors 
«.que la lamproye que tu nourri^sois en ton vivier 
ic mourut, ne ploras^tupas»? Il.Iuy redemandatout^ 
court y ce Et toy ,. pour les tiois femmos^ que tu.ast 
cfr mises en: terre,. eik asi tu, j^imaîs plor^ »? MaiS) 
ces règles là sont utiles non seulement en matière* 
d'aiTaîreS' de gouv^eroement , mai» aqssi. à* toute- 
ajH^^ partie- de la viehainaîne» 

XJLiYIIf. Aui demourant' il. y enjar q|ii se jettent» 
^ fourrant à toute sorte d'affaires» pjubliquescom*^ 
n^^ iaisoit Caton, voulant, qpa le bton citoyen-n^) 
B£;fviye aucune charge ny adm«ni|itfcai«on publique^, 
timt:queson pouvoir*- se p0ui«ra<>estandre,. et lou^tnt* 
gfandoment: Epâ^minoodasde ce> .qne« ses malveuil-» 
l^H^par envie, T^ayans ftiit esliretsvperindantidest 
gabelle^, ponrlpy Quyder faire-injui^,. il ne wesr^ 
prisa* pas» cetr office, ains'^diftantqpetiion seulefnea&. 
îp> ipagjstrat mons^rpiq^el est libomme-, mais anssi» 
L'homme* mon^re^ quel; Ast le: magistrat», il éleva» 
9fk grande digiiité. et réputation oest; ofBce-, quii 
qlestoit . rien aii parist^nt,, ayant seniement chaînai 
de faire nettc^er lefr.nie^, emporter bors' la^viillK 
I^, fumiers, «tdefttourn^n le%.ewj. Et ne faisipoîntâ 
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der. douce ,, que moy-me&ine Pltttehjue- n'àppreste: 
àirioe à' plasÂeurSf de ceulft qm\ passent par nostre 
vîlIe,,quaiHl' il» me \ioyeiir souvent f?n public oo« 
cupëret yecquant à pareilles: choses : àr Tencontro 
dequo^rme sert ce que- Ion. trente escriti d'Antîs~ 
thenes , car cocnme quelquesams s'esiperveîilassent^ 
de ce y que luj-mesDie portoîtensa-inata à*traver» 
la place des saleures.,^ comme; des bQtarg^ues qu'il 
venoit d!acheter :. ce, C'est pquc moy; , leur, ditril, 
« que je les porCe>4,.mais au.contraire, je respons 
àceulx qui me reprenqe^t quand* ij^ m^ tr^çuvent 
présent à veoir mesurer et compter la brîque et la 
thuyib y ou les pierres , et le sablé, et la chaulx, 
que Ion amené en la ville : ce n'est pas pour moy , 
que je bastis, c'est pour la chose publique: car il 
y a plusieurs autres choses, que qui les exerceroit 
ou manieroit luy mesme , il pourroit sembler basi 
dier cœur , sale et mechanique : mais si c'est pour- 
le public, et pour le païs, ce n'est point acte de 
coeur bas ne petit , db se démettre jusquGS à prendre 
Tolontiers soihg des moindres choses. 

XEVIil. Les autres estiment la manière de faire, 
dbnt'usoitt Përicles plus cligne et plus grave, com- 
me GKtolâus ' entre autres , lequel veult, quecom- 

* Critpldiis^ écrivais Grec, qui s*étoit rendu fameux par^ 
une histoire d'Épire. Quelques savans le confondent avec le 
plitilos'oplle Përipatéticien , qui vînt à Rome dans la vieillésss 
<IèOtt>n !• Censeur, avec Diogéne le Stoïcien-, et Gâméadè» 
lliica^émîc>eii, selon Miicrobe, &kturn. L. I, ch. 5. P^utar'^ 
qiia^ dajasJa Yie dfr.Caton, ne parle «que des d«>X; derniers,, 
ch. XLVI , T. III. 11 y a eu aussi un grammairien de ce nom, 
dont l'auteur du grand Diction. Ëtyiiiol. parle au mot h J^' 'iç. 
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xse If s deux galères que Ion nommoit k Athéiies 
la Sahzminiene et' la Paralos ne se tiroiènt pas 
en mer indifféremment pour toutes occasions , ains 
seulement pour causes grandes et nécessaires , ainsi 
que Thomme de gouvernement s'employe soy mes- 
me aux principales et plus grandes bcsongnes cpm- 
me fait le roy du monde : 

Dieu met la înaîn aux choses seulement 
Qui sont de poids et de grand mouvement. 
Mais ce qui est de peu de conséquence, 
A la fortune en laisse la régence, 

ainsi que dit le poète Euripides : car nous ne sçau- 
rions louer la trop grande ambition et opiniaslreté 
de Theagenes ^ , lequel ne se contentant pas d'avoir 
vaincu le tour des jeux ordinaires , mais aussi en 
plusieurs autres combats extraordinaires,: et non 
sjeulement à l'escrime générale , où Ion fait de pieds 
et de mains le pis que Ion peult , mais aussi à Tes- 
«yime simple des poings , à la course longue : finçi- 
blement estant un jour au bancquet de fanniver-. 
saired'un demy-dieu , comme Ion estoit jaservy, 
et laviande assize sur la table y il se leva pour aller 
encore combattre une autre escriipe générale , 
comme s'il n'eust appartenu à homme du monde 
de vaincre en tels combats, là où il estoit présent , 
de manière qu'il assembla jusques à douze cens cou- 
ronnes qu'il avoit gaignées à tels combats, dont la 
plus part estoient de nul ou de bien peu de prix : à 
celuy là ressemblent proprement ceulx qui se met- 

' Vcyei les Observalioi^. c. 
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t<^nt en pourpoint , par manière de. dire, à toutes 
heurtes , quelque affaire qui se présente, ^àoulans 
lepeuplfîd'eulxj et se rendant odieux; de manière 
qu'on leur porte eçivie quand ilsiont bien , et ae res- 
jouït on quand il leur arrive mal : Et ce que Ion ad- 
luiroiteil euh à leur arrivée au gouvernement , à la 
fin se tourhe en risée et mocquprie, telle comme 
ceste cy , «« Metiochus est capitaine , Metioehus 
« dresse le^^ chemins , Metiochus cuit le pain , Me- 
«( tioohus m:OuIt;lla farij^e., Metiochus fait tout, 
•c Metiochus aura mal an »>.: Cestuy estoit un des 
accoursiçiS et favoris de Pericles , qui ^busoit éx- 
cessivemeiit: de son authorité à se faire employer à 
toutes charges et toutes commissions publiques : car 
il lault que Thomme de gouvernement tiene tou- 
jours le peuple en appétit de : soy , et luy laisse 
tousjotiri> iMi désir de le revbir\quand il est absent-, 
<:omine sagement faisoit ScipioB TÂfricain se te- 
nant la pi us part du temps aux champs , diminuant 
par ce moyen Tenvie qui estoit à Tencontre de 
lay , et donnant ce pendant loisir de . reprendre 
aleine àceulx qui se sentoient offusquez et oppri- 
mez de sa gloire. . , , 
XLIX. TiMfisjAs Clazomenien estoit .au demou- 
rant fort homme de bien , mais il ne sçavoit p4s 
qu'il esioit fort envié et fort haï en sa ville , à cause 
qu'il y vouloit faire tout luy seul , jusques à ce qu'il 
luy advint un tel accident : Il y avoit au milieu de 
la rue de. jeunes garçons qui juuôient , ainsicomme 
il passoit , à faijre sortir à coups de baston un osselet 
dehors d'une iDss(ittc ; les autres carcons mainte- 
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inoîetit quUlestoit^enooreKledanS'^^t celuy (pi «ro{e 
iirsfppé dit , V 'Qu'eusserje anâs^ bien 'fait «orcir la 
xc cierv^Ue'de la €««teidé Tioiebia^., oc^mme ûen us- 
ée &(*Iet*Mt«orfy deila foése». Tîme^îads-nyioit isii- 
*l»ndu ees9e>p8role., et cogneissiant |>ar )Ià Vî&nrk 
«>{>abliqti^qiiî ie!»«Oft itnppimàe aa ioneur dtt>peiii[ilë , 
^Oltdtfhvqu'il fut en :âB'tnai^tia-acoQta le Strict à «a 
itëmmey^ lify comtnanc]ant*qtt'«»lle troussait ineOA* 
%m6itt'9ebfhârdes^poor»le>^ivre ^ b'e«i aUtidecepas 
.luirs de- le ville ^leOlazomeiies. Et )sl;à»ble'qttt^ l^he- 
^mistocles^ 'liiy lestant 'edveou -k ^peti près mh ^^eiii- 
4>lBble -eas^ respondit aim Af heoieAs : te &m y %^tiK 

cte vent du. bien. de^noy!!). 

L. iM&iiB (^cpHNfft Â'oe .propos- 9 >utie paniê '«& est 
ifciendtt«e/etl'iaiftre4ioii:2)iEH]fCê qu^ilfaillt <[ue4e 
'aage^eAtltemeHeiir d'affaîresiquant an^aoioigyà Ttsif- 
*jec»îdii 9 fft iprè^Nnyatice , ne ^së Reporte d^Mcutm 
^ohffige (pfibKque y 'aims qn-îl'Ies e^uste voitfe<s , <t 
:«ierte ffèioe de les voir, ent^eftikii^ et 'cognoîs^nte 
Jt-dtite6(partimilieretnettt',%taii'pas qu'il se tîene «en 
-reéerre ià ^en^t , coanne lenore BàQtée *en ^ttel^tie 
coing de la navire , attendant Texti^eme iiesroingët 
^eee9shé de^on pais pour s*ein^lt>yer. Ma» eofn me 
4e(» boiif6.partik>ns>'de'iiav<^Fe-f(mt uxie paniede k'be- 
i8«ngde<y eukc 'mécènes aveb^ecfFS'propres tticrins^ et 
Contre (partie avec 'd^dtres'n^t ris, %t -par 'd^autrés 
>ho«NiKS y eukx^esiaas'assi^, delern^ikllirent , totir- 
m^^t XMs jasohent -les ^O'tdego^ , «t <se saerveiït 'des 
'amres «nM'mîci's ,les uns ponrprottïers , les atrtres 
'|K)ur comités , et -en ^ppellfnt quelquefois un en^a 
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ipoiippe^'atiquelils meiMDtde ^tmon -en k main 
.nepUis ne:Tnoros>fauk UaQ«si,*qtte ile>sfage;goi»V'^i^ 
«neur de chose piiblîqae,<eëde'aiioaQefoÎ6 aux aatras 
l^lionneiiride'âominadd<4r,«(}iiHhl66*co<iii^fe'graoîeo- 
saeHsentiet M&îâbtefnemàv^i^nir quelquefois haren- 
iguer iet «prescher le -peuple, no a -pas qu'il remue 
-todces <âK>«6s avec ses propre» harengues ny sea 
ipropres^deoi^eta, comme avec «es propres maiûs^': 
«inaiiSiqu^Byantdes gens <die bfen^deles qui ie aeeonr- 
dent et s'entendenft avec kiy , 'îl 'les employé pair 
tout , les unsiiuae charge, les autres à-autre ,'selon 
qu'il les verraicstreplus ^ptes et phis propres , ainsi 
comme Pericles usoît de Menippus aux expéditions 
3e guerre , ^et déprima la court de Aréopage par 
H'ëritremîse dTEpliialte , et par Charinus il meit en 
avarit et féît passer ledecret contre les Megarîens , 
il envoya Lampon pour peupler la ville de Thn- 
ries X : car en ce faisant non seulement il diminue 
Tenvie^quelon'a contre luy, d'autant qu'il semble 
que sa puissance et son authorité est divisée et de- 
^partie en plusieurs , rinais aussi il fait plus commo- 
dément et tnieulxles affaires de la chose publique : 
*ne pîtus De moins que la division de la main en cinq 
doigts ti'âffoiblit pas la 'force de toute la main , aiixs 
larenâplus propre etplus commode à l'usage de 
tout artifice. 

LI. A«trssï celuy qui en matière de gouvernement 
cotmàintiiiqùe pa'rïie du maniement des affaires à ses 
^atnis^ rend par ceste communication, les choses 

' Au lieu de Taoctenne Sibaris , mais Don pa«.tout*à-<faU à 
la même place. 
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mîeulx et plus 'aisément fait tes , mai& celuy qui par 
une cupidité insatiable de monstrer son crédit ^ 
& attribue tout , et veult tout faire ce qui se présente 
à faire en une ville , se mettant bien souvent à une 
charge à laquelle il n'est pas bien né, ny assez 

^exercité, comme Cleon à conduire une armée, et 
Philopœmen à mener une flotte de vaisseau*, Han- 
nibal a harengner , il n'a aucun moyen d*excuser 

.sa faultes'il vient d'adventureà faillir^ et leur re- 

. proche ion ce que dit Euripides . 

Tu te meslois aussi d''autre mestier 

Que d'ouvrer bois , n''estant que charpentier. 

Aussi ne soachant pas bien harenguer , tu as entre- 
pris une ambassade : estant paresseux , tu as voulu 
avoir charge de recepre : ne sçachant compter, tuas 
pris charge de thresorier : estant vieil et maladif^ tu 
as voulu commander à une armée. 

LU. Pericles feit bien mieulx, car il partagea 
ranthorité dii gouvernement avec Cimon , se rete- 
nant la puissance de commander dedans la ville , 
et laissant à Cimon le pouvoir d'armer les galères 
pour aller ce pendant faire la guerre aux Barbare^^ 
pour ce que luy estoit plus propre à commander 
dedans la ville , et l'autre plus à propos pour la 
guerre. Aussi loué Ion grandement Eubulus Ana- 
phlystien de ce que le peuple se fiant à luy , et luy 
donnant autant de crédit qu'à nul autre , touu^fois 
il ne se mesia jamais d'aucune guerre de la Grèce , 
ny ne s'entremeit jamais de conduire armée , ains 
s'estant dès son commancemént proposé de vaquer 

aux 
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aux finances , il augmenta grandement le revenu de 
la chose publique,, là où Iphicrates es toit mocqué 
de ce qu'il s'exercitoit en sa maison y en présence 
de plusieurs , à faire des harengues : car encore qu'il 
eust esté excellent et non pas vulgaire harengueur ,. 
si valoit il mieulx qu'il se contentast de la réputation, 
qu'il avoit acquise par les armesd'estre bonguerrier>. 
et qu'il cedast l'eschole de bien dire aux orateurs , 
retoriciens et sophistes. 

LUI. Mais pour autant que toute commune de 
peuple naturellement est maligne mesmement à 
ï'encontre de ceulx qui gouvernent , prenant plai- 
sir à les blasmer et les ouïr calomnier , et qu'ils 
souspeçonnent ordinairement que plusieurs choses 
profitables que Ion leur met en avant , si elles ne 
sont debattues.et qu'il n'y ait de la contradiction ^ 
se facent par intelligence et conspiration : et est ca 
qui .descrie principalement les amitiez et sociétés 
entre les personnes qui se meslent des affaires : il 
ne fault pas pour cela se laisser aucune inimitiez, ou 
résistance véritable , comme feit jadis un gouver^, 
neur de Chio appelle Onqmademus ; après qu'en 
une sédition civile il fut venu au dessus de ses 
ennemis , il ne voulut pas chasser de la ville 
tous Qeulxqui avoient esté adversaires « de peur., 
ic dit-il , que nous n'entrions désormais en discorde 
fc à rencontre de noz amis après que nous n'aurons 
«c plus d'ennemis , » car cela seroit une folie. Mais 
quand le peuple aura quelque proposition qui luy 
sera, salutaire et de grande conséquence , po^r 
inspecte , il ne fauldra pas lors qijie tous^commti 

.. Tome X/^. L - 
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d'uÂ complot , ^ieht une niesme sentence , aii^ 
^tt(â dèfiâx du troid s*y opposans contredisent san» 
Viotéïieè àlêur amy y i^t pui^ que cooime estanrs con- 
Vàincil^ ][>âr ràlsOnâ Us reviennent à $o n opinion 
ear Uii âttiretlt pal: ei^ moyea lé peuple avec eulx , 
^uàfid 11 i^alble qu'ils ^ént tire^ par le regard 
dé Tutitité {publique : Vfay est qu'es choses légère» 
il û'ést pBè tûànihaU de isoutfrir que lioz atfiismestne 
discordent à bon esciant d'avtei! fioùs ^ et qu'îb 
auyvéàt ehasciih 6on {U^tiient et son opinion y 
à fin qlie qnâhd il rSe&drâ en aflaîre principal et 
dé gtand^e iiâportaticè ^ ii ne semble pas que ce soit 
par Un eoittplot propàrlé entre eulk , qu'ils soient 
tous d*ai2fcôrd. ' 

LIV. Ôa fault ii penser querhomme sage par 
Bàtiirrè eftt toufdUrs èii authorité de magistrat en 
éa ville ^ cdmmé lé tpy entré les abeilles , et sur 
ce^Vft persttaèiôn il fault qu'il ait Idujbiirè lé timon 
^^» affiàities IHi k ttiain , mais toutefois qu'il ne 
poursuive pas toufbtarà chaudemeïit hé souvent le» 
estatÀ et èfBttès que lé peuple éslit par ses voÎik : 
éaf céite m>Btëit1Sé dé Veul&tl^ tMjtdlirs éètré 6n 
office ti'éët poifit véttéirablë ny agréable au peuple ^ 
$uâfsi nëlé&faùlt il pdd jnéiéttét* qilaûd lé peuplé légi-^ 
timé^etil l^s dt»^âé , él àéti^ ]^ appelle, étns les fault 
iKHSé^i^ i ^'éëi<è^é té ÀbréMt à l'àdvetltttre office» 
dé liÉioiâdfé dignité i^iièné i^^érfôit llei h^pétâtioA 
(tf^ nôtt^ éu)rtdhé dé^n îlfe<)iiisé ^ et s'y employer d« 
feëhàé nfiHêéMûh : bàf il éët. faste qtlé éûmine nou^ 
àVbtts eàtë honofët f^ar les e^tats dé plus grande 
dignité : aussi que rédiprôqùenieiit nous honorions 
ceulx dé moindre qualité ^ et quand kMKia Beran# 
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ésleiis aux magistrats suprêmes , comme à Testât de 
capitaine en la ville d'Athenes^à l'estat de Prytanes 
à Rhodes^ de Bœotarche en nostre pais de la Bœoce^ 
il sera bien séant que par modestie nous cédions et 
rabbaissions un peu delà souveraineté de grandeur t 
et au contraire aussi y que aux petits estais nous y 
adjoustions un petit de dignité et d'apparence d'à* 
vantage, à fin que nous ne soyons ny enviez en ceulz 
là , ny mesprisee en ceulx cy» 

LV. Et aux premiers jours que nous entreront 
en quelque magistrat que ce soit^ il ne Hous fault 
pas seulement ramener en mémoire les discours qne 
faisoit Pericles quand il prenoit sa robbe de ma- 
gistrat pour sortir en public^ « Pense i toy Peri- 
K clés f tyx commandes à hommies libres , non pas à 
« des esclaves : tu commandes à des citoyens qui 
te sont pareils à toy , tu commandes à des Athe- 
c€ niens » : ains nous fault d'avantage dire en nous 
mesmes , Tu commandes estant commandé et sub- 
ject , tu commandes à une ville qui est soubs un 
proconsul Romain ^ ou soubs un procureur et lieu- 
tenant de Tempereuré Ce ne sont plus, comme disoit 
celny là; icy les campagnes de la Lydie oii Ion puisse 
courrir la lance y ce n'est plus icy i'anciene cité de 
Sardis , ny la puissance qui fut aii temps passé den 
Lydiens : il fault porter sa tobbe pins èstroitte , at 
du palais de ville, où logent les magistrats , fault 
tous)onrs avoir l'œil au siège impérial y et né pren-* 
dre pas trop de cœur pour revoir une coiironnei sur 
la teste, regardans des sonliei'S ( * cornus , marque» 

' Gtci p'est pas dans h text«< % 
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des seigneurs Romains , ) qui sont encore au desr 
sus : ains iault en cela imiter les joueurs des tr^ger 
dies y lesquels adjou&tent bien du leur au rolle qu'ils 
jouent , le geste , l'accent , et la contenance qui luy 
est convenable , mais toutefois ils escoutent tous- 
jours leurs protecolles ^ afin que nous ne passions , 
ny n'excédions point les mesures ny les bornes de 
la licence qui nous est baillée par ceulx qui ont la 
puissance de nous commander : car le sortir hors 
de ses termes , n'apporte pas quant et soy péril 
d'estre sifHé ny mocqué seulement, ains y en a desja 
eu plusieurs y 

* Dessus le col desquels est ja monté 
* Le fil trenchant de la hache acérée, 
Qui a du corps la teste séparée : ' 

comme il en est pris en nostre païs à Pardalas, pour 
estre un peu sorty des bornes : et tel autre y a > qui 
estant confiné en quelque meschante isie déserte | 
est devenu , comme dit Solon , 

Sicinitain ou Phelegandrien, 
Forpaîsant au lieu d^ Athénien. 

LVI. Nous nous rions bien quelquefois des petits 
entanS; quand nous voyons qu'ils taschent à chausr 
ser les souliers de leurs pères y ou qu'ils veulent 
ïnettre sur leurs testes leurs couronnesen 9e jouant : 
les magistrats des villes bien souvent , ramenans eu 
fnemoire aux peuples folement les beaux faicts de 
leurs prédécesseurs , la grandeur de leurs courages ., 
et leurs deportements trop dispropprtionnez aux 
temps et au X qualitez de mai n (enant^les f o n t quçlque:*^ 
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ibis faire des choses dignes de rire , mais il n'y a pas 
A rire puis après pour tous ^ si ce n'est qu'ils soient 
BÎ bas et si petits , que pour leur bassesse on ne face 
lîompte d'eulx. Il y a bien d'antres histoires de l'an- 
cienne Grèce , que l'on peult ramentevoir et reci<« 
ter aux hommes de ce temps icy , pour adoulcir et 
modérer leurs meurs , comme à Athènes , faisant 
souvenir au peuple non des prouesses de leurs an-^ 
cestres, mais pour exemple ) du décret d'abolition 
et d'onbliance générale y qui fut jadis fait après que 
la ville fut délivrée de la captivité des trente tyran^, 
et de ce qu'ils condamnèrent à l'amende le poète 
Phrynichus , pour ce qu'il avoit fait jouer en un9 
tragédie la prise de la ville de Milet y et aussi que 
par ordonnance publique ils portèrent chappeaux 
de fleurs sur leurs testes , quand ils sceurent que 
Cassander faisoit rebastir la ville de Thebes : et 
«omme quand ils entendirent la cruelle occision 
qui fut faitte en Argos , en laquelle les Argiens 
ieirent mourir quinze cents de leurs citoyens , ils 
feirent en pleine assemblée dé ville apporter les sa* 
crifices d'expiation ( < à fin qu'il pleust aux dieux 
destourner une si cruelle pensée du cœur des Athé- 
niens }. Et du temps que Ion recherchoit ceulx qui 
avoient pris ou argent ou présent de Harpalus , en 
visitant toutes les maisons de la ville , ils ne vou- 
lurent pas permettre que Ion fouillast celle d'un 
noui^eau marié , et passèrent celle là seule. Car en 
cela peuvent ils bien encore aujourd'huy ensuivre 
leurs majeurs ^ et se rendre semblables à eulx : mais 

' Gela n* est pas dans le texte, c 
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la bataille de Marathon , et celle de la rivière du 
Earjrmedon ^ et ceUe. de Platases^ et autres tels 
exemples qui ne font qu'enfler et hausser le couraga 
vainement à une commune , il les fault laisser 
aux escholes des sophistes et des maistres de reto« 
rique. 

• LVII. Si ne fault pas seulement avoir Tœil à se 
maintenir si sagement soy et sa ville , que les sei- 
gneurs souverains n'aient aucune occasion de se 
plaindre , ains fault donner ordre d'avoir tousjours 
quelqu'un des seigneurs, qui ont le plus d'authorité 
à Rome y et en la court de l'empereur , pour spécial 
amy , qui serve comme d'un rempart asseuré pour 
défendre tontes noz actions au gouvernement de 
sostre pais : car tels seigneurs Romains se monstrent 
ordinairement fort affectionnez aux affaires que 
poursuivent leurs dependans et leurs amys , et le 
fruict que Ion penlt tirer de l'amitië et bonne grâce 
de tels seigneurs , il n'est pas honeste de le con« 
vertir à l'avancement «et enrichissement de soy et 
des siens particulièrement j mais l'employer , ainsi 
comme feirent jadis Polybius pt Pansetius, qui par 
le moyen de la bienveuillance que leur portoit Sci« 
pion y feirent beaucoup de bien à leur pais : au nom- 
ï>re desquels il fault aussi mettre Arrius , car quand 
César Auguste prit la ville d'Alexandrie, il entra de^ 
dans tenant Arrius par la main, et devisant avec luy 
seul de tome sa suttte : puis il respondit aux Alexan- 
drins , qui s'attendoient bien d'estre saccagez , et le 
"suppUoient de leur pardonner^ qu'il leur pardonnoit, 
et les recevoit en sa bonne grâce, premièrement 
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pour la beauté et grandeur de leur ville , seoonde^ 
ment pour le fondateur Alexandre le|;rai^^,et \i^r 
cernent pour Tainour de cesttiy vostre oîtoy^n^ qui 
«st mon aniy. 

LVUL PouniioiT on bien 4^rw Ji^s^i^j^ QOi}ip»f^ 
«este gr^çe , ayeç les riches comoiissionî^ d§ r^^ 
et fidfninistrer les provinces , que po4ir$ttiV9Q| 
aucuns k \à ÇQWX > 4V0C servitude et «ubjfiçtÎQO «> 
obstinée , qu'il y eii a qui vieiUia^ent aui poi>lQt 
d^antruy à û pourstiittQ « çn délaissant Qç p^nduA^ 
les affaires de leur païs ? pe v$iuldFoit*il p%% m\wlx 
corrigf^r et changer U d\r(^d^%nv\g}à^»f en disant et; 
chantant , <c S'il «^t han^s(e d(? v^ilWi? et taire !• 
« co^rc aux portas d'^utf iiy > w ^ ^«odaixt si)b|«G| 
19 à la suîtte d'un seigneur) il e^X. doDpqiie^ hon 
j» neste da le faiçe pqmr Tampur «t powr le Iw» 
4c de son païs » ? au dçi?UHi|Pa.nt oberçl^r et 991- 
brasser amitié? p^i«ille9 % k çof^itiOM^ justes e^ 
égales, 

LIX. Mai» aussi ^n rep4dAt si^ viUe et «on p9S$ 
obéissant aux grande i U se |euili^ ^ien garder qm 
Qous ne ^ass^bjec(i9n^ ei^core d'avimt^ qa'îL no 
i'eÂt 1 ne qu'estent e((eclié pnic I4 >eiDl?e o^^uapa 1« 
lions encore par le eol : eomine font eucuns » qui 
rappprt4nt.tQu(e»çbQae8> emi^nt pet;ite» qaegrepde»^ 
4 ceâi seigneui*0 , repdei|t lear sei^vitude r«praeha<i! 
ble , ou pour mienlxT ^ite ^ iU P9tept k leuv p^ïs 
toute forme de gç^ymrmm^My eplei ceinlent ein4 
timide , et luy o^tenç wm pouvoir* Car einfi 

comma ceulx qui se sont accQU&tume'ànedîsnery 
«ke soupper j^ ny s'e$t^Yer )arpai« ^m le medecia» 

- L 4 
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n'usent pas de leur santé^ autant que la nature leur 
permet : aussi ceulx qui à tout décret , à toute reso- 
lution de conseil , à toute grâce , voire à toute ad- 
ministration publique de leur ville , veulent ad- 
fouster le consentement, jugement et gré des sei- 
|fi;neursy ils contraignent lesdits seigneurs d'estre 
})lus maistres qu'ils ne veulent eulx-mesmes : de 
ifaoy sont ordinairement cause l'avarice , et la ja- 
lousie et l'émulation des premiers et principaux 
citoyens des villes , par ce que voulans quelquefois 
oppresser çeulx qui sont moindres qu'eulx , ils les 
«contraignent d'abandonner leurs villes , ou bien 
ayans quelques différents avec leurs egaulx conci- 
toyens ^ et ne voulans pas avoirdu pire en la ville , 
ils ont recours aux seigneurs supérieurs, par où iU 
éont cause de faire perdre au sénat, au peuple , aux 
juges et officiers de leur ville, tout ce peu d'au! ho- 
rite et de puissance qui leur estoit demouré : là où 
il fault en entretenant ceulx des bourgeois qui 
ionj; hommes privez par égalité , et ceulx qui sont 
puissans par leur céder réciproquement , contenir 
le» affaires au dedans de la ville , et les y résoudre 
et terminer , guerîssansi tels inconveniens , comme 
maladies seerettes des choses publiques , avec une 
saedeùini& civile ^ aimant mieulx quant à soy estre 
vaincu entre 'ses citoyens , que vaincre dehors , en 
faisant tort à son pais et estant cause de violer ses 
droicts et privilèges' : et quand aux autres les priant , 
et leur remonstrant particulièrement à un ohascnn , 
de combien de maux est cause l'obstination , que 
maintenant pour n'avoir voulu à leur tour s'accom- 
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modér en leurs maisons, à leurs concitoyens , qui 
seront bien souvent ^l'une mesme lignée, à leurs 
voisins et compagnons en charges et offices , avec 
honneur et bonne gracè , ils vont déceler les secret- 
tes dissensions et débats de leur ville , aux portes 
des advocats , et es mains des patriciens de Rome , 
avec non moins de honte, de dommage et de 
perte. 

LX. Les médecins ont bien accoustumé de 
tourner et tirer au dehors à la superfîce du corps 
les maladies qu'ils ne peuvent du tout ostér du 
dedans ^ mais au contraire, l'homme de gouverne- 
ment , s'il ne peult contregarder sa ville tota- 
lement paisible , qu'il n'y survienne tousjours 
quelques troubles , à tout le moins s'efforcera il 
de contenir au dedans d'icelle , ce qui s'y remue , 
et qui y esmeiit la sédition , et en le tenant caché 
taschéra de le guarir ety remédier^ à celle fin que 
s'il est possible , il n'ait besoing de médecin , ny de 
médecines extérieures : car l'intention de l'homme 
d'estatetde gouvernement doit bien estre de pro- 
céder en ses affaires seurement , et de fuir les vio- 
lentset furieux mouvements de vaine gloire, comma 
nous avons desja dit, mais neantmoins son inten- 
tion et sa resolution , 

' Qu'il ait au cœur une ferme assurance ' , 
' Sans vaciller, et virile constance, 

Côiiime les preux guerriers^ qui'hazarder 
* Leurs vies vont pour leur pais garder : 

et non seulement contre des hommes ennemis, mais 

'Iliade, I. XVII. v. 167. c. 
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aussi contre des affaires périlleux y et des temps 
dangereux, aux quels il iault résister et faire teste : 
car il ne fault pas qu'il soit cause de moi^yoïr les 
tourmentes , mais aussi ne fault pas qu'il aban- 
donne son paî's au besoing, quand il les sent venir : 
ne qu'il poulse sa ville en apparent danger^ mais 
aussi quand elle y est une fois esbranlée , et qu'elle 
flotte en danger , c'est à luy à la secourir , en jettant 
la dernière ancre sacrée de soy*mesmç , qui est la 
hardiesse de franchement parler , quand il est ques*- 
tion de si grande chose que du saint de son païs : 
comme furent les affaires qui arrivèrent aux Perga- 
meniens du temps de Néron y et nagueres , aux 
Kodiens du temps de Domitian , et au paravent aux 
Thessaliens du temps d'Auguste y pour avoir brusié 
tout vif Petrœus. 

LXI. En telles occurrences vous ne verrez point 
que l'homme de gouvernement , s'il est digne d'un 
tel nom ^ face du restif , ne qu'il tire le pied arrière 
de peur , ou qu'il accuse les autres , et qu'il se tire 
luy mesme hors de la meslée du danger , ains le 
verrez aller en ambassade ^ s*embarquer «ur mer^ 
parler le premier , disant non seulement , 

Nous avons fait, ApoUo, Thomicide, 
Fay que la peste hors notre pais vulde : 

mais encore qu'il ne soit point coulpable du péché 
de la commune , si se mettra il en danger pour eulx, 
car c'est chose très honeste , et outre i'hooesteté du 
faict en soy , il est adyepu plusieurs fois , que la 
vertu et grandeur de courage d'un tel homme a tant 
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€sté estimée, qu*elle a effacé le courroux qui estoîft 
emeu coiitre touce.une commune, et a dissipé touta 
laigreur et la Aireur d'une menasse > ainsi qu'il ad- 
vînt à un roy de Perse à l'endroit de Bulis et de 
Sperchis < gentils hommes Spartiates, , et comme 
feit aussi Pompeius envers Sthenon son hoste : car 
ayant proposé de punir aigrement les Mamertins 
de ce qu'ils s'estoient rebellez contre luy , Sthenon 
luy dit qu'il ne feroit pas bien ne justement, s'il fai« 
soit mourir plusieurs innocens au lieu d'un seul qui 
estoit coulpable , pource que c'estoit luy seul qui 
avoit fait rebeller toute la 'ville , y ayant induit ses 
amis par amour ^ et ses «nnemis par force : -cea 
paroles touchèrent tellement au cœur de Pompeius, 
<]u'il pardonna à la ville, et se porta humainement 
eavers Sthenon. Et l'hoste de Sylla ayant usé de 
semblable vertu , mais non pas envers un semblable 
seigneur et capitaine , mourut généreusement : car 
Sylla ayant pris la ville de Praeneste, condatnna 
' tous les habitans à mourir , excepté son hoste , 
auquel il pardonna pour l'anciene alliance d'hos-- 
pîtalité qu il avoit avec luy : mais son hoste luy 
respondit qu'il ne vouloit point estre tenu de sa vie 
au meurtrier de son païs , et se jetta parmy la 
trouppe de ses citoyens que Ion massacroit , où il fut 
meurtry quand et eulx. 

LXII. O A fault il bien prier aux dieux qu'ils nous 
.gardent de tomber en si calamiteux temps , et eia 
espérer de meilleurs : mais au reste il fault estimer 
tout magistrat public , et celuy qui l'exerce , chose 

' Voyea les Observations. 
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grande et sacrée^ à Tocscasion deqpoy il le f auk hut 
tout honorer , et l'honneur qu*on doit au magistrat 
est de s^accorder avec luy y et aimer ceulx qui sont 
constituez pour Texercer : cest honneur là est beau- 
coup plus digne que ne sont pas les couronnes qu'ils 
portent sur leurs testes , ny leurs grands manteaux 
de pourpre. Mais ceulx qui prennent le comman- 
cernent de leur amitié pour avoir esté ensemble à 
la guerre , ou avoir passé les ans de leur adolescence 
ensemble : et au contraire prennent pour comman- 
cément de leur inimitié d'estre capitaines ensemble, 
et avoir quelque charge de la chose publique en- 
settibley ils ne sçauroient éviter que ce ne soit pour 
l'une de ces trois mauvaises causes, ou que estimans 
leurs compagnons semblables aeulx, ils comman* 
cent les premiers à les embrouiller de dissention , 
ou les estimans plus grands ils leur portent envie , 
ou plus petits ils les mesprisent, là où il fauk 
courtiser les plus grands , honorer les egaulx , et 
avancer les petits y et les aimer et embrasser tous , 
comme ayans avec eulx une amitié engendiée , non 
pour avoir mangé à une mesme table , ou disné à 
un mesme festin, ains par une obligation commune 
et publique, comme si c'estoit une benevolence 
paternelle contractée pour l'affection commune 
envers la patrie. 

LXIII. C'est pourqùoy Scipion fut mal estimé à 
Rome de ce qu'en dédiant le temple d'Hercules, 
ayant convié tous ses amis au bancquet , il n'y feit 
point semondre son, compagnon au magistrat Mum- 
m ius : car encore qu'ils se sentissent d'ailleurs u'estre 
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pas amis , si est ce qu'en telles occasions ils se dé- 
voient honorer et caresser Pun l'autre , à raison de 
leur commun magistrat. Si doncques Scipioi^, per- 
sonnage au deniourant grand et admirable , a en- 
couru réputation d*estre fier et presumptueux , pour 
avoir oublié et omis une si petite démonstration 
d'humanité y comment est-ce que celuy qui s'effor- 
cera de diminuer la dignité de son compagnon , ou 
qui taschera à Iny faire recevoir une honte , mes- 
mement en chose où il va de l'honneur y ou qui par 
une arrogance voudra tout faire , et s'attribuer tout 
à luyseul, comment le pourra Ion estimer homme 
modeste et raisonnable ? II me souvient qu'estant 
encore bien jeune , je fus envoyé , avec un autre , 
en ambassade devers le proconsul , et ce mien com- 
pagnon estant ne sçay pourquoy demouré derrière^ 
j'y allay seul , et feis ce que nous avions commis-* 
sion de faire : à mon retour , ainsi que je voulu 
rendre compte en public , et faire le rapport de ma 
charge, mon père se levant ' seul y me défendit de 
dire , je suis allé , mais nbus sommes allez : ny j'ay 
parlé , mais nous avons parlé : et faire mon recit^ 
.en associant tousjours mon compagnon à ce que 
j'avois fait : cela est non seulement gracieux et hvtr 
main , mais qui plus est y il oste de la gloire ce qui 
offense , l'envie. C'est pourquoy les grands capi- 
taines attribuent et escri vent leurs beaux faicts à la 
fortune , et à leur bon ange, cpmme feit Timoleon 
<:eluy qui ruina les tyrannies establies en la Sicile ^ 
lequel fonda un temple à la bonne fortune. Et Py- 

* £n pantcvlierr . . 
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thon estant haultement loué et prisé à Athènes ^ 
pour avoir occis de sa main le roy Cottys : C'est 
dieu, dit-il, qui pour le faire s'est voulu servir de 
ma main. 

LXIV. ErTheopompus roy desLacedasmoniens, 
à un qui luy disoit j que Sparte demouroit sur ses 
pieds > pour autant que les roys y sçavoient bien 
commander , mais plus tost , dit-il y pource que le 
peuple y sçait bien obeïr : ces deux choses là se font 
par le moyen Tune de l'antre : mais il y en a la plus 
part qui disent et estiment que la meilleture partie de 
la science civile de gouverner y est , sçavoir rendre 
les hommes idoines à estre bien commandez : car 
en chasque ville il y a tousjours trop' plus grand 
nombre de ceulx qui sont cothmandez, que de ceulx 
qui commandent 9 et chascUn en chascunc com- 
mande à son tour , pour Un peu de temps y au 
moins en un gouvernemetit populaire , et est puis 
après commandé tout le reste de sa vie, de manière 
que c'est un très-hone^té , et très-utile apprentis- 
sage , que d'apprendre à obeïr à ceulx qui ont au^ 
;thoTité de commander , encore qu'ils soient de 
moindre estoffe, etdfe moindre crédit que nous* 
Car il n'y auroit point de propos qu'un excellent et 
prlstnier joueiir de tragédies , comme serott un 
Theodorus , on un P^tis , ttiarohe bien souvent 
après quelque mercenaire'^ qui n'aura que trois 
mots i dire , et qu'il pArle en toute humilité et 
reyetente à ce mercenaire , pource qu'il a le ban^- 
deau royal du dittdesàie à i'entoW delà teste ^ et la 

' Il faut lire : Qiiifak les troisièmes râles, c^ 
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sceptre en la maîu : et qu'en action véritable et non 
fainte , un riche et puissant homtne contemne et 
mesprise celuy qui sera en magistrat , d'autant qu'il 
sera homme simple et de petit estât , oultrageant et 
ravallantia dignité publique , pourcuider faire pa- 
roistre la sienne privée, là où ildevroit plus tost 
adjouster de son crédit, et de sa puissance à celle du 
magistrat. Comme en la ville de Sparte , les roys 
ae levoient de leurs chaires au devant des ephores ^ 
et de tous les autres citoyens, celuy qui estoit mandé 
par eulx n'y venoit pas le pas^ ains courant à grande 
haste , pour monstrer à leurs citoyens comme ils 
estoient bien obeïssans , se glorifians de ce qu'ils 
faonoroient leurs nfagistrats , non pas comme quel- 
ques sots glotiéux , de mauvaise grâce, et de per- 
VerS jugeaient, qui pour monstrer qu'ils ont grande 
authorité, feront quelque honte aux juges et direc^ 
teurs des combats^ ou diront injure aux entrepre- 
neurs qui fout jouer les tragédies et comédies es 
festes Bacchanales , ou se mocqueront des capi- 
taines , ou de ceulx qui président aux jeux et exer<* 
cices de la jeunesse , n'entendans pas que l'honorer 
bien souvent est plus honorable , que non pas l'estre 
honoré : car à Uû homme d'honneur qui a grande 
èuitté et grande authorité en une ville , ce luy est un 
ornement plus gtand d'accompagner et costoyer le 
magistrat , que si le 'magistrat le cônvoyoit et l'ac- 
compagnoit : et pour mieulx dire , cela causé un 
desplaisir et une enrie aux cœurs de ceulx qui le 
voyent , «t cecy apporte note traye gloite ,• qui pro^ 
cède de benevolence ^ quand on Lé voit quelquefois 
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à ThuFs d\in magistrat , quand il le salue le premier , ' 
(!t quand il luy donne le lieu du milieii en se pro^ 
menant^ il adjouste cest ornement à la dignité de 
la ville , et ne diminue rien de la sienne : aussi est-- 
ce chose j qui attrait grandement la grâce du peu^ 
pie , que d'endurer patiemment une injure ou une 
choler e de celyy qui commande^ y répliquant ce que 
dit Diomedes en Homère. 

Il m''en viendra cy après grande gloire * : 

ou le dire de Demosthenes, que maintenant il n'est 
pas seulement Demosthenes, mais il est législateur, 
il est président des jeux sacrez, il a une couronne 
sur la teste : et pourtant il en fault remettre la 
vengeance à un autre temps , car , ou nous luy 
courrons sus, après qu'il sera déposé de son ma- 
gistrat y OU nous gaignerons cela à différer , que 
nostre cholere en sera passée. 

LXV. Bien fault-il tousjours faire à Tenvy des 
magistrats en diligence, soing et pro voyance du 
bien public, s'ils sont personne^ de bonne sorte, 
en leur allant déclarer , et exposer ce qui se pre^ 
sentera bon à faire , en leur baillant à exécuter ce 
que nous aurons meurement délibéré, et leur don^ 
nant moyen de se faire honorer en profitant par 
mesme conseil à la chose publique : mais si ce 
sont personnes , qui ou par crainte et iaulte de 
cœur , ou par malignité re^tivent à entendre à ce 
que nous leur mettrons en avant , alors il fault 

' Lisez : // lui en viendra grande ghire, Voyes Homér» , 
L. IV, Diade, V. 4i5..C' 

que 



^ 
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^ie nous mesmes allionâ le déclarer publique-^ 
ment au peuple , non pas négliger^ dissimuler,, ou 
passer soubs connivence aucune chose qui appar- 
tienne ^u bien public^ soubs couleur de dire, qti'ii 
n'appartient à autre, qu'au magistrat^ d'estre cu- 
rieux , ny de s'entremettre du maniement des a& 
faires : -car la loy générale donne touvjours ie pre- 
mier Iteu du gouvernement à celuy qui fait ce qui 
est juste, et qui cognoist ce qui est profitable-, 
comme Ion peult comprendre par l'exemple de 
,Xenophon , lequel escrit de soy^mesme, «Il y 
«c avoit en l'armée un appelé Xenophon \ qui n'es- 
cc toit ne capitaine, ny lieutenant , mais qui pour 
« entenjdre ,ce qu'il faiioit faire et Toser entreprend 
«dre, se meit à commander , si bien, qu'il fut 
« cause de sauver les Grecs »» Et le- plus glorieux 
faict d'armes que leit jamais Philopœmen , fut^ 
que quand il eut nouvelles comme le roy ' Agis 
avoit surpris la ville de Messene , et que le capi- 
taine gênerai des AchaBÏens ne la vouloit pas allel! 
secourir, ains restiyoii de peur, luy avec une troup- 
pe des plus gaillards et plus d<^lib^rez y (alla ^ sans 
aucun mandeinent public , et osrfa la ville d entre 
leSw mains d'Agis: non pas qu'il faille pour choses 
légères et vulgaires attendre rien de nouveau, ains 
seulement pour choses nécessaires , comme teit 
lor« Philopcemen : ou be|les> et honesfes ^ comme 
Ëpamînondàs , lequel est^ndit et allongea le temps 
de son magistrat de Bœotarche^ quatre mois plus 

' Il faut lire : Nabis, Voyez la vie de Pliilopœmen, looie IV, 
ch. ao. c. 

Tome XV. M 
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qu'il n'estoit permis par la k>y du païs , durant 
lesquels il entra en aroie» dedans le païs de La* 
conie , et fait rebastir et repeupler Messene , à £a 
ique si d'adventure il en adyenoit puis après quel- 
que plaidte ou accusation ,. nous ayons pour res^ 
^pnse à ra:CCusfition Fexcuse de là nécessité, on 
pour hréconfort du péril auquel noàs nous serops 
exposez y : la grandeur et beauté de la chose eoi- 

.treprise. . . 

'. LXVI. O^ recite et remarque une sentence de 
Jaison y oeluy qui jadis fut tyran de la Thessalie ^ 
ïa(}t}éUe il disait et repetoit sourent , toutes et 
quantes fois qu'il forceoit ou outrageoit quelques 
4iAsdes particuliers liabitans du païs , «Qu'il est' 
:9f.fot^6e de faite: injustice en petites choses ^ iqot 
« yèult venir à chef de faire .jttsticeis grandes: et 
ce qh'il «st nécessaire defaioe tort en destail , qui 
.« vëult faire droiot en gros m. Mais quant k ceste 
sentence là- , il est aisé à yeoir de prime finoe , que 
•o'e»t une i|iSftraction propre pour un qui se reulfe^ 
&ii>e «eignear , et usurper la tyrannie. Geste règle 
est bien plus civile-, « Qu'il feult laisser aller plu^ 
« sieurs cboses Jegeres^pour gratifier au peupfe, à 
rtcfin derppuvoir en choses gran^les/luy résister et 
x€ le garder de faiUir » : car celny qui veult estré 
iôn. toutes choses! regardant de ^ trop pràs, et tro^ 
^veheoieqt, sans jamais rtenx»derny iascher^ ains 
«st':toH)Qurs aspre«t inexorables^ il aecoustume le 
^peupl'eàrestriver. opinkistrement , 'et se courroucer 
camre Uiy , . 

Mais un peu la secte lente 
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Contre Toude violente 
Sçayolr à propos lascher, 

partie en se relaschant un peu soy-me&me j et se 
jouant gracieusement aveo eulx, comme à faire sa- 
crifices y k yeoir les jeux des combats ^ à assister 
aux tbeatres , partie en ne faisant point semblant 
de les veoir hj ouïr , comme nous faisons aux fauU 
tes des petits enfans en la maison , à fin que l'au- 
thoritë de les reprendre et de parler franchement 
à eulx) comme la force d'une drogue non sus- 
année ny passée , ains estant en sa yertu et vi- 
gueur 9 ait plus d'efficace et plus de ioj pour lea 
toudier et assener au vif , quand il sera question 
de chose de grande conséquence. Alexandre ayant 
entendu que sa sœur avoit eu accointance d'un 
beau jeune gentilhomme , il ne s'en courroucea 
p6int autrement , ains dit, » Qu'il luy falloit aus- 
«c si bien à elle permettre de se sentir et jou'ir un 
te peu de la royauté ; » ne faisant pas en cela sa- 
gement y de luy concéder cela qui faisoit honte 
à sa grandeur : car il ne fauit pas estimer jeu 
ne plaisir ce, qui est la ruine ou le deshonneur 

d'un estât. 

LXVII. Et pourtant le sage homme de gou- 
vernement He permettra point , tant qu'il luy sera 
possible , que le peuple face une ii;ijure aux parti- 
culiers habitans , comme seroit en confisquant leur 
bien , en leur laissant départir entre eulx les de- 
niers communs , ains y résistera de tout son pou- 
voir en les preschant , menassant et intimidant , 
U combattra contre tous tels appétits deso^don^ 

M a 
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nez d'une coimniiiie : à Topposite de ce que fait 
Cleon à Àthenies, qUi noîirrissant et augmentant 
tels ibis désirs du peuple , fut cause défaire nais- 
tre en la ville plusieurs freslons et nrouches gnes*^ 
pes , comme dit Platon ^ t]ui Veulent rivre sans 
rien faire que poindre et picquer tanto^t cestuy 
cy f >et tazitost celuy là. Mais si le peuple d'ad- 
venture prent une feste soiennelle du pais , ou 
bien rhonneur de quelque die;u pour occasion de 
faire quelques jeux ou quelque donnée légère > ou 
quelque gracieuseté honeste , ou magnificence pu- 
blique, t ri est raisonnable 9 que leur permettant 
telles choses / on les laisse jouir aucunement et 
de leur liberté et de leur opulence: car au gou- 
vernement de Pericles et de Demeirius Phalereus, 
il y a. plusieurs exemples de choses semblables^. 
Cimon mesme embellit la place d'Âthenes de plu*- 
sieurs belles allées de plantains , qu*il y. feit plan-* 
ter à la ligne: et Caton voyant au temps de la 
conjuration de Catilina , que le menu peuple de 
Rome estoit tout emeu par les menées de Jules 
César , et quil ne falloit gueres de choses pour 
faire changer tout Testât, il persuada au sénat d'or* 
donner , qu'il se feroit quelque petite donnée et 
distribution de deniers aux pauvres citoyens: et 
cela fait à propos appaîsa tout le tumulte , et re- 
prima la sédition et soublevation qui estoit preste 
à se faire. 

LXVIIL Tout ainsi que le sage et discret mé- 
decin y après qu'il a tiré à son patient beaucoup 
de sang corrompu, luy donne un peu de bonne 
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pourriture : aussi Tadvisë gouverneur d'éstat po- 
pulaire 9 après avoir ostë à la commune quelque 
grande chose, qui estoit pour leur apporter honte 
et dommage: au contraire, par quelque légère . 
grâce et doulceur qu'il leur concède , il les récon- 
forte et engarde de se fascher et de se ^plaindre. 
Et n*est pas mauvais quelquefois pour iesdestonr- 
ner d'une folie à quoy ils ont affection sans pro- 
pos y de les ramener à autres choses qui sont uti- 
les : ainsi que feic Demades lors qu'il avoit la su- 
perintendance des finances et de tout Le revenu 
de la chose publique , estant le peuple d'Athènes 
en volonté d'envoyer des galères au secours de 
ceulx qui s'estoient rebellez contre Alexandre le 
Grand, et luy commandant de fournir argent pour 
cest ef fect , il leur dit ; ce Vous avez bien de l'ar' 
« gent tout prest , car j'en avois fait provision 
« pour vous distribuer à ceste festé de Baccha- 
« nales , s> que chascun de vous eust peu avoir en- 
te viron demy marc d'argent ', ( qui eust esté en- 
« viron cinq escus par teste) si vousiiimez mieuhc 
« que ces deniers soient employez à cest usage , 
« je m*en rapporte à vous, usez ou abusez en com- 
,nme de chose vostre » : par ceste ruze les ayant 
destournez de vouloir plus armer la flotte de vais<- 
seaux qu'ils vouloient envoyer , de peur de perdre 
la distribution qu'il leur promettoit , il les en- 
.garda d'offenser griefvement Alexandre. 

LXIX. Il y a beaucoup de telles volontez dom- 

' Grée , une àemi-miae, 38 lir. 18 s. de notre monnoîe. 

M 3 
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œag^ablés et dangereuses qu'il seroit impossible dhi 
rompre de droit fil y mais il y fault user de destotUr 
et de torse, comme fejt un jour Phocion , quand 
les Athéniens vôuloient à toute force qu'il allast 
hors de temps et de saison dedans le pàis de lu 
Bo?otie, car il feit incontinent crier à son de 
trompe , que tous citoyens , depuis l^aage de Ta- 
^olescence jusques à soixante ans, eussent à le 
«uivre avec leurs armes:' à raison duquel cry s'e^ 
tant élevé un grand bruit des vieillards^ qui se 
mutinoient de ce qu'on les faisoit aller à la guerre 
en tel aage : « Quel knal y a il , leur dit il , j'ai 
ce bien quatre vingts ans , et seray avec vous com-^ 
ce me vostre capitaines. Par tels moyens oii pourra 
Tompre beaucoup d'ambassades importunes , en y 
t:oramettant 'ceulx que loli verra les pluâ mal dis<*- 
pos à faire voyages , plusieurs enti^eprises de grands 
-ba^ttmèns inutiles ^ en commandant de contribiier 
•doncques argent , et plusieurs procès incivils', eft 
Jeur disant > »< Qu'ils aillent doncques eukmesme^ 
<c à la court pour les solliciter»: à quoy faiv'é , ii 
y fault attirer et associer les premiers ceuk qui * 
mettent telles choses en avant , et qui inciteilt 
le peuple à les vouloir : car s'ils reculent, il isem^ 
•blera qu'ils rompent eukmesmes ce qu'ils «uront 
proposé , et s'ils l'acceptent , ils porteront partie 
-d;e la faschérie et de b peine qu'il y aura. 

LXX. Maist là où il sera question de -que]qn0 
affaire de grande conséquence et de grande uti- 
lité pour le public, où il fauldra grandement tra- 
vailler^ et chaudement s'y employer; alors regarde 
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i dbioâir de tea amis ceulx qui auront lé pHu^d'ai»* 
tfaorité, et in«8inement entre k&autres, cenlx- qui 
seront de plus douiez nature : car ceulx là te ret 
sisteront le moins ^ et te secourront le phis^ ayan$ 
le sens bon., et point de jalousie ny d'opinias-» 
treté : toutefois en cela fault il «Acore que chas-^ 
cun cognoisse bien sa nature , et qu'en teiidant ce 
à^quoy il est moins «apte , il eslis^ pour a<^'oincts 
plus tost ceulx qu'il sentira valoir en ce qpi eft 
requis pour ce qui se présente, que ceulx qui kij 
seront plus semblables : coqime piomedes estant 
député pour aller recognoistre le camp des enne^ 
mis y choisit pour son compagnon le plus advisë^ 
et laissa les plus vaillans: parce moyen, les ao^- 
tioas en seront mîeulx contrepesées, et ne s'en- 
gendrera, pas si facilement la jalousie et Tasmula- 
tion entre ceulx qui désirent faire cognoistre leur 
valeur en vertus différentes. Si doncques tu as une 
cauiie à plaider, ou une ambassade à faire, choisy 
pour ton adjoinct quelque homme bien éloquent) 
si tu te sens mal idoine à bien parler , ainsi com- 
me Pelopidas choisit Ëpaminondas : si tu te sens 
mal propre à caresser une commune , et avoir le 
cœur en trop bon lieu pour t'abaisser à faire la 
court y coaime estoit Callicratidas capitaine Lace- 
dsemonien , choisis en un qui ait grâce à entre- 
tenir les gens , et qui soit bon courtisan : ^i tu as 
le corps foible, et mal dispos pour porter beati- 
coup de peine 9 eslis en un. qui soit plMS robuste ^ 
et qui aime à travailler , copfime Nictas choisit La. 
machus. C'est ainsi que Geryon estoit esmerveiU 

M 4 
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lable y que ayant plusieurs jambes j plusieurs bras, 
et plusieurs yeux, Je tout ebtoit regy et gouverné 
par une seule anie : mais les ^ages hommes de 
gouvernement, s'ils h'enlre «entendent^ peuvent 
bien conierer ensemble non seulement leurs corps 
et leurs biens , mais aussi leurs fortunes, leurs 
crédits , et leurs vertus en une niesme affaire : de 
sorte <]ia lia vieudiont tou^ jours mieulxÂ bout de 
.quelqueexecuttdn qu'ils entreprennent à faire, que 
ine fera un autre qui qu'il soit. Non pas comme 
les Argonautes , qui , aptes avoir délaissé Hercu- 
les , furent contraincts d'avoir recours aux sor- 
jcellt^ries et enchantemeo^ts d'une femme ' pour se 
sauver, et dérober la toyson d'or. 
- LXXI. On y a il des temples, auxquels ceulx 
qui entrent laissent l'or dehors j s'iU en ont sur 
eulx: et quant au fer, on n'en porte presque en 
-inaniere.de dire, dedans pas un: et d'autant que 
la tribune aux harengues , et le i»iege presidtal est 
un temple commun à. Jupiter conseiller et garde 
des villes, et à justice et équité, avant que d'y 
mettre le pied dès à présent despouille ton ame 
de toute avarice , de toute convoitise d'avoir, com- 
me si c'est oit du ier ou bien une maladie pleine 
de rouille, et la rejette en la halle des marchands, 
-des revendeurs , bancquiers et usuriers , et t'en 
esloigne le plus arrière que tu pourras ^ estimant 
que celuy qui s'enrichit du maniement des affaires 
publiques , est un sacrilège qui deroberoit jusque» 
. sur le maistre autel , jusques dedans les sépultures 
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des morts y dedans les coffres de ses amis , s'en- 
richiroit de trahison et de faillie témoignage : qu'il 
est conseiller infidèle , jage parjure , magistrat 
concussionnaire, brief contaminé de toutes les mes« 
chancetez que Thomme peult commettre : et pour 
ceste cause ^ n'est il ja besoing de plus amplement 
en parler. 

LXXII. At7 demourant l'ambition , encore qu'elle 
soit de plus belle apparence que Fa varice, apporte 
neantmoins des pestes non moins dangereuses 
ne moins pernicieuses qu'elle, au gouvernement 
de la chose publique : .car elle est ordinaire- 
ment accompagnée d'audace et de . témérité , 
d'autant qu'elle ne s'engendre point es natures 
basses , ny foibles ou paresseuses , mais principa- 
lement es fortes^ actives et vigoureuses : et la vo- 
gue des peuples qui l'enlevé et la poulse bien sou- 
vent par louanges qu'on leur donne, rend son 
impétuosité bien malaisée à retenir , à manier et 
régir. Comme doncques Platon escrit, qu'il fâult 
accoutusmer les jeunes garçons dès leur enfance à 
ouïr dire, qu'il ne leur est pas loisible, ny de 
porter de l'or à l'entour de leur corps, pour or- 
nement, ny mesme en avoijr et posséder, pour- 
ce qu'ils eu ont un autre propre intérieur meslé 
avec leur ame , voulant donnera entendre soubs 
paroles couvertes , à mon advis , la vertu dérivée 
de leurs ancestres , par la descente et continua- 
tion de leur race : ainsi pouvons nous reconfor- 
ter et adoulcir la cupidité de l'ambition, en re- 
monstrant aux esprits ambitieux , qu'Us ont en 
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eulx de Tor qui ne se peult ternir ^ - gaster ne 
contaminer par Fenvie , ne par Momus mesme 
le repreneur des dieux j qui est l'honneur j lequel 
ira tousjours croissant et augmentant, tant pluft 
CMCi discourra, considérera et remémorera les choses 
par enlx faittes et accomplies au gouvernement de 
la chose publique ; et pourtant qu'ils n'auront pai 
besoing de ces autres honneurs qui se moulent ^ 
qu» se taillent , ou qui se paignent , ne qui se 
fondent en bronze, attendu que bien souvent, 
ce que plus on y prise appartient à autre qii'à eulxl 
LXXIII. Car la statue que feit Polycletus du 
trompette , et celle du hallebardier sont louées ; 
pour le regard de celuy.qui les a faittes, non pour 
le regard de ceulx en faveur de qui elles furent 
faîftes. Et Caton , lors que la ville de Home com- 
manceoit desja à se remplir toute d'images et de 
statues , ne vouhit pas permettre qu'on en feist 
liuoune pour luy ', disant, qu'il aimoit mieulx que 
Ion demandâst pourquoy on ne luy en avoit point 
fait , que pourquoy on luy en avoit fait : cat 
ces choses là , apportent envie , et si pensent les 
peuples estre redevables à ceulx à qui ils n'ont 
point baille de telles fumées : et au contraire , ceulx 
^ui les ont ^eceués , leur sont ennuyeux et fas-^ 
clieux : comme ayant recherché d'avoir les af- 
faires de la ville en main , à fin d'en recevoir un 
tel salaire. 
' LXXIV. Ainsi donc comme celuy qui auroit 

' On lui en éleva cependant une< Voyez lia vie, cH. 38^ 

T. m. 
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navigué sans péril tout le long du gonifre de Syr« 
tis , et puis se seroic venu perdre et noyer à l'en- 
trée du port ^ n'auroît pas fait rien de grabd y ny 
de fort recommandable : aussi celuy qui se seroit 
sauvé du trésor ^ et auroit eschappé les fermes 
publiques,* c'est à dire, qui n'auroit point souillé 
ses mains du Itrrecia des deniers communs , ny, 
de mauvaise tu telligeûce avec les fermiers des im- 
positions et gabelles publiques y et puis se seroit 
laissé prendre à la cupidité de vouloir présider 
au palais ^ et d'estre le premier au conseil de la 
ville : celuy là auroit bien donné contre une plus 
haulte roche, mais il seroit allé à fond^ et sese-** 
roit noyé aussi bien que les autres: ainsi seroit* 
ce de beaucoup le meilleur , n'appeter, ny con«- 
voitter point ces honneurs là , ains les fuir et re^, 
fuser du tout^ 

LXXy. Toutefois si d'adventnre il est malaisé 
de rebouter de tout poinct une grâce et une de«- 
moDstration d'amitié que le peuple a quelquefois 
envie de 1 faire à ceulx qm combattent en ce champ 
de gouvernement , non à un jeu de prix d'argent, 
ny de riches présents , ains à un jeu véritablement 
Sdiact et sacré , et digne d'estre couronné , il stifv 
£se de se contenter de quelque honorable insH 
cription, ou de quelque tableau^ ou quelque de-^ 
cret public , quelque rameau de laurier ou d'olive, 
comme Epimenides ' en eut un de l'olive sacrée 
du chasteau d'Athjenes , pour avoir nettoyé et pu- 
rifié la ville : Anaxagoras ^ refusant tous autre» 

' Voyex les. Observations. 
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honneurs qu'on luy vouloîc décerner , demanda 
•eulement que le jour qu'il moûrroit , les enfans 
eussent congé de jouer , et n'allassent point à Tes- 
choie pour ce jour là : et aui sept gentils hommes 
PersienSy qui tuèrent les Mages tyrans^ on leur 
donna privilège de porter ' le chappeau pointa 
Per&ien , penchant sur le devant de la teste, à 
eulx et à ceulx qui descendroient d'eulx : car c'es- 
toit le signal qu'ils avoient pris entre eulx , quand 
ils allèrent pour exécuter leur entreprise. Âiissi 
eut de la civilité et modestie grande, l'honneur 
que l'on feit à Pittacns : car comme ses citoyens 
luy eussent permis et commandé' de prendre de 
la terre qu'il avoit conquise sur les ennemis , au- 
tant Gonune il en voudroit pour luy , il en prît 
seulement autant que contenoit le jéct de son ja* 
velot qu'il lancea : et le Romain Codés ^ eut au*- 
tant de terre comme il en peut labourer en un 
jour , estant boitteux : car il ne f autt pas qu*un 
honneur civil soit salaire d'un acte vertueux £ait 
pour le public , ains marque pour la souvenance 
seulement , à fin que la mémoire en demeure lon- 
guement, comme ont fait ceulx que nous avons 
recitez* ' 

' LXXVI. La ou les trois cents statues de Deme- 
trittà le Phalerien^ n'engendrèrent jamais rouille^ 
ny crasse et ordure , ains furent toutes de son 

* La tiare, c, . 

^ Horatius Coclés , qui d^feadic seul le pont du Tibra cotatf • 
Tarinée de Porsenna. V. Tite-Livc , L. II, ch. lo et «uîv. 
^ PlÎDe en compte troia cent soixante, L. XXZIY > cL 6» 
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Vivant mesme abbatues> et celles de Demades fu« 
rcnt fondues , et en feit on des urinaux , et bas- 
sins à selles percées , et plusieurs autres tels hon- 
neurs ont esté de mesme effacez, ayans desplea 
et fâsché au monde , non seulement pour la mau- 
vaistié de ceulx qui les recevoient., mais aussi pour 
la grandeur de ce qu'on leur donpoit : et pour- 
tant la plus honeste et plus seure ^garde de l'hon- 
neur pour le faire longuement durer , c'est la so-. 
brieté^ et simplicité , ppurce que les honneurs ex- 
cessifs et demesurez en grandeur^ sont ne plus 
lié moins que les statues mal ôontrepeséés et mal 
proportionnées 9 lesquelles se ruinent et tombent 
par terre d'elles mesmes , j'appelle maintenant hon- 
neurs ce» choses extérieures z, comme fait le vul- 
gaire^ en tant qu'il est loisible, comme dit £m- 
pedocles : toutefois j'afferme aussi bien c|tte les au- 
tres , que le sage homme d'estat et de gouverne- 
ment ne doit point mespriser le vray honneur, 
qui gist en la benevolence et bonne affecjtion de 
ceulx qui ont souvenance 4es services et biens 
quHls ont recetiz , ni ne doit point contémner la 
gloire^ fuyant le plaire & ses prochains , ainsi que 
vouloitDemocritus^ carny les escuyers ne doivent 
pas rejetter les caresses de leurs chevaux , ny les 
veneurs les lestes de)leurs chiens, ains les doivent 
plus tost chercher , pource que c'est chose utile 
et plaisante de pouvoir imprimer à tels animaux, 
qui nous sont familiers , et vivent avec nous , une 
telle affection en nostre endroit; comme le chien 

' Voyez I^Observuations. C* 
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deLysimachuft monstra envers son maistre , et que 
le poète Homère recite des chevaux d*Achilles ed- 
yers Patroclu^. 

LXXVII. Et quanta moy festîme qu'il en pren- 
droit mieulx aux abeilles, si elles vouloient ca- 
resser , et laisseï* amiablement approcher d'elles 
eeulx qui les nourrissent y et qui les traitent et 
ont soing d'elles , plus tost que de les picquer, 
et de s'aigrir si asprement contre eulx : mais main- 
tenant les hommes aussi les chastient avec de la 
fumée, et doutent les chevaux farouches avec des 
mords de bride , et lés chiens subjects à s'enfuir , 
ils les attachent à des billots de bois : là où il n'y 
a rien qui rende l'homine libre volontairement 
obéissant , et se soubmettant à un autre homme , 
que la fiance qu il a en luy pour Famour qu'il Iny 
porte , et l'opinion qu'il a conceuë de sa bonté et 
de sa justice. Cest pourquoy Demosthenes dit bien 
que les cites libres n'ont point de meilleur moyen 
pour se garder et préserver des tyrans, que de se 
deffier d'eulx : car celle partie de l'Orne qui croit 
et qui se fie ^ est celle qui est la plus aisée à 
prendre. Tout ainsi donc comme le don de pro- 
phétie qu'avoit Cassàndra , ne servoit de rien à ses 
concitoyens, d'autant qu'ils neluy croyoientpoint| 

Dieu n^a voulu que ma voix prophétique 
Poxtast effect à la chose publique : 
Car quand ils ont receu quelque meschef , 
Tant que le mal leur poise sur le chef, 
Je suis par eulx alors sage appellée. 
Mais au surplus fojle et eceivellëë : 
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•insi la foy et bienveuillance des citoyens d'Ar- 
chytas > et de Battus ^ envers eulx apportèrent 
de grands profits aux uns et aux autres qui se vou- 
lurent servir d'eulx, et -suivre leur conseil, pour 
la bonne opinion qu^ils en eurent : aussi est-ce le 
premier et prtaoipal bien qui soit en la réputation 
des hommes de gouvernement , la foy et confiance 
que Ion a en eulx , laquelle leur ouvre la porte à 
faire toiites bonnes actions : le second bien est 
Tamitié et bienveuillance du peuple y qui est aux 
bons un bouclier , et un rempar grand à Tencontre 
des envieux et des meschants ^ 

Comtne la mère empesche que la mousche ^ 
Son fils dormant de doux sommeil ne touche; 

destournant Tenvie qui peult sourdre à l'encontre 
d'eulx: et quant au crédit égalant celuyqui sera 
né de bas et petit lieu aux plus nobles, le pauvre 
aux riches^ et le privé au magistrat: brief quand 
vertu et vérité sont conjoinctes à ceste benevo* 
lence populaire , c'est comme un vent fort et gail- 
lard enpouppe, qui les.ppulse i toute, entremise 
de gouvernement. 

LXXVIII. A Topposite aussi peult on veoir quels 

* 

■ Philosophe pythagoricien ^ de la ti!le de Tarente, coDtem- 
^rain de Platon. 

^ Battus , ou Ariétote/ surnommé Battus,. p^rce qu*i] étoit 
hègue, conduisit de Théra sa patrie une colonie à Cyrène en 
Libye , où il fond» un nouvel empire , la troisième année 
de (a trenB0»se[itiéme olympiade , 65o ans cvvant J. C. 

3 Iliade, L. VI, V. i3o. 

* Voyez, les Observations. 
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effects produit la disposition contraire es cœur) 
da peuple , par tels exemples : car ceulx d^Italie , 
ayans. surpris la femme et Jes enfans du tyran 
Dionysiu^ i, après les av^ir forcez et violentez 
/ honteusement , les feirent mourir ^ et puis .en ayant 
brui»Ié les corps , en jétterent les cendres dedans 
la mer. Au contraire ^ un Menander ayant régné 
doulcement sur les Bactriens, et estant à la fin 
mort en la guerre ^ les villes de son obeïssance 
feirent bien ensemble, et par commun accord, 
les funérailles et obsèques : niais quand ce vint à 
savoir où Ion en logeroit les reliques, elles en 
vindrent en très grande contention les unes con- 
tre les autres , qu'elles paciGerent à la fin à grande 
peine, sonbs condition que ses cendres seraient 
partagées également entre elles , et qu en chascune 
y aurort une sépulture de luy. A Topposi te ceulx 
d'Agrigente , après qu'ils furent délivrez du tyran 
Phalaris, feirent un« ordonnance, que de là en 
avant il ne fnst loisible à aucun de porter rbbbe 
de couleur bleue , pource que les satellites de ce 
tyran avoient porté des hoquetons bleus : et les 
Persiens, pource que Cyrus a voit le nez aquilin, 
jusques aujourd'huy aiment encore ceulx qui l'ont 
tel , et les estiment les plus beaux* 

LXXIX. C'est l'amour le plus sainct , et le pliw 
puissant de tous , que celuy que les villes et peu- 
ples portent à quelqu'un de leurs citoyens pour 
«a vertu : les autres honneurs , ainsi nommez à 

' Voye» lei Observations. 
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laulses enseignes et démonstrations de bienveuil* 

lance ^ que les peuples donnent à ceulx qui leilt 

font bastir des theastres, jouer des jeuxy distr^ 

buer de largent) ou d'autres presens > ou de leur 

.deoner le passeten^ps dôyéoir combattre des gla- 

d^ateur^ et escrimeurs à outrance é. ressemblent 

.proprement aux caresses et flatteries des putatoa, 

.qui rient tousjours à celuy qui leur donne et qui 

leur fait plaisir, qui est une i^epuiation qui nç dure 

gueres ^ ains se paase en bien peu de temps^ • ^ : 

LXJQC. Cëxut ! qui dit le premier | « Que» le 
ft premier qui donha de l'argent àq peuple ,ieiv- 
ce seigna le vray. moyçn de tuiner Testât popiH 
te laire » , entendit bien^ qu'un peuple pert $on 
authorité , quand il se rend subject à corrUptioïx,! 
mais aussi faùlt il bien que ceulx qui le Gorromr 
pent entendent^ qu'ils ^ ruinent et destruisentenU-* 
mesmeSy achettans leur réputation, à ^i gtaitds 
..frais et si grands despens^ etjrendent la commune 
plus hautaine et plus arrogante ^ d'autant qu'elle 
presudfie qu'il est en sa puissance.de donner ou os(« 
ter une chose plus grande* 

LXXXI. Ce n'est pas à dire que je veaille que 
rhomme d'estat'^ es despenses ordinaires et libe^ 
ralitez accoustumées ^ se monstre chiche > et; m^ 
chanique^.quand ses. affaires luy en donneront le 
moyen , parce qu'un ^peuple prend en plusgrajad^ 
haine 1^ riche /qui ne lujr communique pas^^'^e^ 
biens en telles occasions ^ que les pauvres qui des^ 
robbent du public^ pource qu'ils i estiment qMe l'un 
procède de mespriset dé contemnement y et ]^aii« 

Tome XF. N 
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tre de nécessite. Parquoy je voudrois que telles 
lai^esses premièrement se feîssent gratuitement et 
pour néant > d'autant que iaittes en ceste sorte, 
elles font admirer et obligent davantage ceulx qui 
les reçoivent : et puis je voudrois que ce fust tous- 
|Oilrs pour occasion belle, bonne et honeste, 
comme pour Fbonneur de quelque dieu , ce qui 
attire tousjoùrs de plus en plus le peuple à dévo- 
tion, pource que tout ensemble il sMmprime an 
cœur du peuple une véhémente opinion et ap- 
préhension , que là divinité et majesté des dieux 
doit estre grande et vénérable chose , quand ils 
Toyent ceulx qu'ih honorent , et qu'ils reputent 
grands petéotiiifages , si aJEFectionnez à despendre 
libéralement pour les sertir et honorer» Tout ainsi 
donc Comibe Platon défend aux jeunes qiri ap- 
prennent la muisique, l'harmonie Lydienne et la 
Phrygienne , d'autant que l'une excite en nostre 
ame toutes affections plaintives et lamentables, 
et l'autre augmente rinctination à la" volupté et 
lubricité: ainsi quand aux largesses et despenses 
publiques, chasse hors de ta ville tant que tu pour- 
ras celles qui provoquent les affections bestiales, 
barbares evi sanglantes en nostre ame^ ou les dis- 
solues et lubriques, ou si tu ne les peulx du tout 
chasser et oster,.ponr le moins fais devoir d'en 
contester tant ^^fue tu pourras contre le peuple, 
qui tt éentÈmàètà de tels spectacles, et fais que 
le subject de ta despense soit tousjoùrs honeste 
et pudique , et k fin et inteation bonne et ne- 
oessaire, ou pour le moins que le plaisir de joyeu* 
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letè qui' y sera ^ soit sans insolence ny dom-; 
•mage»'" 

tLXXXIL Mais si d'adveoture tes bieps sqnt lyna- 
diocrês^ et que le centre de la «circonférence d'i* 
ceuU ne contienne ny n'embrasse pas plus qu'il ne 
te fault nécessairement ^ sache que ce n'est ny las- 
cbeté, ny viièté et bassesse de cœur, de céder ces 
ambitieuses despenses , et laisser faire ces libéra- 
litez à ceulx qui ont bi^i dequoy , en confessant 
franchement sa pauvreté y non pas en s'endep* 
tant et pr^Eiant argent à usure , se faire regarda: 
en pitië> etmocquer tout ensemble , en telles cooir 
missions : parce que ceulx qui le font ne peuvent 
si secrettement faire, que Ion ne pense bien qu'ils 
entreprennent j^kis qu'ils ne peuvent, et qu'ib 
«ont contrainct» de molester d'emprunts leurs àmia, 
on de flatter et «courtiser àe^^ usuriers , tellement 
qu'ils n'acquièrent ny honneur hy crédit, ains 
plus tost honte ^t mespris par telles despenses ^ 
et pourtant sercdt il bon que Ion. 'eust tous jou» 
en telteg choses Lamachus et Phocion devant le$ 
yeux, car Phocion un four , comme' iles Athefiijetti 
en un- sacrifice »luy<Gr.ifissent qu'il leur .doiinasc 
quelque argent pour faire les frais : ccj'anroisbon- 
« te ^ ce leur dit il , de vous donner v 'et cependaot 
ce ne» pas payer ;çestuy cy », en I^ur moiïkstrant 
Gallicles l'usurier , duquel il avoit emprunté. Et 
Lamachus escomptes de sa charge , quand iluvoit 
esté capitaine de l'armée d'Athènes en quelque 
voyage , il y meUoit tousjours en ligne. de compte 
de la despense , pour une paire de pânto^uflès , et 

N a 
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pour une robbe k son usage. Et les Thessaliens 

ordonnerait à Hermotf , qui refusoit d'estre leur 

capitaine gênerai, parce qu'il estait pauvre, un 

poinson de yin par chasque mois, et un minoC 

de bled de quatre en quatre jours : ainsi n'est-ce 

point honte de confesser sa pauvreté, et n'ont 

•pas les pauvres moins de moyen d'acquérir crédit 

-et authoritë aa gouvernement des villes, que ceulx 

.'4pii despendent beaucoup à faire des festins et des 

Jeux publiques y pour acquérir la bonne grâce de 

la commune, pourveu que par leur vertu ils 

•ayent acquis foy et liberté de franchement parler 

au peuple. 

< LXXXIII. Pourtant se fault il bien sagement 
maistriser et modérer en telles dioses, et ne des^ 
cendre pas à pied, en campagne rase, pour com- 
battre contre des gens à cheval , > ny entrer en 
carrière pour faire jeux, ouisur uneschafault, ny 
:en salle de festin ,= estant pauvre, pour faire à l'en* 
î3ry des riches à qui se monsirera plos^ magnifique^ 
«tins fault essayera de. maniier le peupleipar là ver*' 
ttt, par genlillesto^d^ cœ^ry: bon 'entendement 
conjoinct aveb'une sage parole s en quoy il n'y a 
-pas seulement une honesteté vénérable, mais aussi 
lÉine grfce attrayante* etiavorable, ! m . 

\^ ' Wuis'qûfeVout Ter de Crœsus désirable: " * * 

car pour estre bon . il n'est pas nécessaire d'estre 
fascheux ne bresumptueux ., 

Pour^estre <tfaaste et bien moriginé 
, .Qn Q^#st poàrtant sévère ^ rechigné^ . . 
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Ne par la ville on ne monstre une trongne ' 
Hydeuse à veoir , tant elle se renfrongne : 

au contraire , Thomme de bien est premièrement 
de facile accès , affable à tons , tenant sa maisont 
ouverte, comme un port de refuge jpour tous ceulx 
qui se veulent servir de luy* 

LXXXIV. Et puis il ne monstre pas sa debon^- 
naireté soigneuse aux négoces et affaires de ceulx 
qui l'emploient , mais aussi en ce qu'il se va res« 
jouir avec ceulx à qui il sera arrivé quelque bonne 
adventure , et condouloir aussi avec ceulx aus- 
quels îL sera escheut quelque mesadventure y ne 
se rendant point moleste ny fascheux à personne 
par un grand nombre de valets qu'il mènera quand 
et soy aux estuve&, ny à retenir places aux théâ- 
tres quand on y jouera des j^ux, ny remarquable 
par aucuns signes extérieurs de délices et de »ump* 
tueuse superflttitë : ains estant égal et semblable 
au commun des. antres en habillements , en dés- 
pense de table, en la nourriture de ses enfants^' 
suitte , estât et vestements de sa iemme : et brief 
se voulant comporter en toutes choses , comme 
un simple homme et simple citoyen , n'ayant rien* 
plus d'apparence que l'un des autres , conseillant! 
au reste chascun amiablement en son affaire , de-r 
fendant leurs. causes, conMme un advocat gratui-* 
tement sans prendre aucun salaire , reconciliant 
gracieusement H Ifi mary «avec la femme, les amis 
les mis avec le&*i autres, n'employant pas unepe» 
tite pairtie dtt jotir.f ^la : tribune aux harengues^ 
eu au parquet de l'audience pour le public jui^^pui& 
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tout lé reste de sa vie tirant à soy tous affaires 
et tous moyens de mesnager de tous costez pour 
son particulier profit y ainsi que Ion dit que le 
vent de Csecias < attire à soy les nues , ains ayant 
tous jours l'esprit tendu au soing du public , en 
faisant par eifect apparoir, que la vie d'un sage 
Iiomoie de gouvernement ^ est une continuelle ac« 
tioa et fonction publique , non par une oysiveté 
comme le vulgaire pense. 

LKXXY. Par ees façons et autres semblables^ 
il gaigne et attire à soy la commune, laquelleea 
fin vient à cognoistre que toutes les flatteries^ 
attraicts et allefchements^ des autres, ne sont que 
fiiulx appasts et amorses bastardes ^ au pn^s et à 
comparaison de la prudence , bonté et diligence 
delny. Les flatteurs, qui estoient à Fentour de De^. 
metrius ne vouloient pas qu'il appellast les autres 
princes de son temps roys^ ains disoient qu'il fal-* 
loit que Ion nommast Seleucus , le capitaine des 
elephans : Lysimachus , g^rde des trésors: Ptolo- 
meus , gênerai de }b, marine : Agathocles , gou- 
verneur désoles: mais le peuple encore que du 
commancement à Fadventure ils eussent rejette 
le; sage et prudent homme de gouvernement^ tou-* 
tefbis à la fin après qu'ils auront cogneu sa vé- 
rité^ sa preudhommie et bonté de son naturel, 
ils lereputeront seul populaire y seul gouverneur, 
et seul magistrat : et quant aux autres , ils en ap- 
pelleront l'un le defrayjeur , '• Vautré le festoyant, 
l'autre le président des^jmixy et Jes tiendront pour 
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tels seulement. Et puU tout ainsi que «lUx feitint 
dont an Alcibiade« ou nn Callias faisoient la des- 
pense , il n^ a voit que Socrates qui parlast, et 
estotent les yeux de tous les conviez tournez sut 
loy seul : ainsi es villes saines et bien ordonnées 
Ismenias fait des largesses , Lichas donne à soup-^ 
per, Niceratus idefraye les* jeux , mais un Epatnif 
nondas, un Aristides^ un Lysander, sont ceulx 
qiû tiennent les magistrats , qui gouv^nent^ et 
qui commandent aux aitoées^ Ce considéré iln* 
se fault point lascfaer de courage ny s'estonner 
peur la réputation qu'acquièrent envers une com- 
mune , ceulx qui leur bastissent des théâtres , qui 
leur font des festins y et qui tiennent grandes mai*^ 
soDS^ poLirce que c'est une gloire qui dure bien 
peu, et qui se dissoult et s'esvanouit en fumée 
quand et la fin de ces combats de gladiateurs f et 
avec les jeux de leurs théâtres y n'ayant en soy rien 
de vénérable ny de grand. . 

LXXXVI. Or ceulx qui font mestier de nourrir 
et gouverner des ruches d'abeilles disent , que les 
exaims qui resonnent le plus , etqui font plus grand 
bruit sont les meilleurs ^ les plus fructueux , et le» 
plus sains : mais celuy , à qui dieu a donné la charge 
et le soing de l!exaim raisoupable et civil dea* 
hommes^ jugera celny heureux qui sera le pins, 
donlx et le plus paisible , et approqvera bien les 
ordonnances et statuts deSolon en plusieurs autrae 
choses ) taschant à les ensuivre et observer^^ son 
pouvoir: mais.il doutera et s'é^hïra à»quoy il 
pensoit quand il escrivoit^ que ceulx q^i en jonm 

N 4 "^ 
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sédition de ville ne se rengeroient k l'une ou à 
Fautre des parties^; fussent notez d'infamie : car 
eh uii corps naturel malade , le commancement de 
mutation k riH^ouvrement de santé, ne luy^vient 
pas des membres gastez ny des parties malades y 
mais quand la température des fortes , saines et 
entières , est si ppissi^nte quVlle chasse ce qui est 
en tout le reste du corps contre la- nature : aussi 
en un peuple tumultuant en sédition non dange-*' 
rease ny mortelle , ains qui soit pour se terminer 
et prendre lin , il fault qu'il y ait beau(H>up de sain 
et entier i et quMl y demeure , et se maintienne 
ensemble : car il flue et découle des sages 4se qui 
guarit et peaetre à traders de ce qui est malade s 
mais les villes qui sont entièrement troublées y et 
toutes- sans dessus d^ssoubs ; périssent de fond en 
eoQibley s'il ne leur survient de dehors quelque con^ 
traincte et quelque chastiement qui: les face sages 
par force. Non pas que je veuille dire qu'il faille en 
sédition et dissention civile, demourer insensible et 
impassible y sians sentir aucune passiooi du. mal pu- 
blic , en chantant son repos et sa tranquillité , et sa 
vie heureuse et paisible , ce pendant, que les autres 
«ébattront , en s'-esjouissaDt de la (oUie d'autrny ; 
car c'est 'là principaleraent oii il fault chausser le 
bi'O^equin.de Tberamenes ^ t|ui servais à Fuji .et 
à l'autre- pied j^ et parler à toutes les deux parties 
•ans se joindre ny aux uns. ny aux autres: par. ce 
moyen .tu ^ne^ sembleras pas^estre adversaire , en^ 
ésti^tprest à ofienser ^ ains communitoiis en ai(^ 

^-^'V^ 1<^* pl^^cn^S^. 

1" 
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dant aux unç «i aiix autres , et ne t'apportera point 
d'envie ce que tu ne te sentiras point 4» mal* 
heur^ si tu te monstresr avoir compassion également 
detons. 

LXXXVII. Mais le meilleur est de procurer et 
prouveoir que jamais ils ne viennent & ouverte se«* 
ditîon , et doit on estimer , que cela est la cyme- et 
le poioct principal de toute la science civile de gou- 
verner : car il est tout évident que c'est la cause de^ 
plus grands biens que les villes sçaurcùent désirer de 
la paix, de la liberté, de la fertilité, de multitude 
de peuple , et d'union et concorde : et quant à la 
paix pour le temps qui court aujoprd'huy , les peu- 
ples n ont pas grand besoing de sage gouverneur 
pour la leur maintenir ,potirce que toutes guerres, 
et contre les Grecs et contre les Barbares , s'en 
sont fuïes arrière de nous { et quant à la liberté, lé» 
peuples en ont autant qu'il plaist aux princes et su- 
périeurs Jeur en départir : et le plus ^ à l'adven- 
ture ,'ne seroit pas le meilleur pour eulx: quant à 
la fertilitédê la terre ^ ,et abondance des fruicts , ep 
la bopoe disposition et température des saisons de 
rarinée,'* !•••■•.■.• 

Que lés enfans des ventres de leurs mères ' 

Sott^t à temps semblables à leurs pères « 

rhomme de bien priant pour le saliit d'iceulx enfansr 
nouvellement nèz , le démandera en ses prières auif 
dieux p^ur tous ses citoyens. Il re^te donc à l'hom^i 
nié de^buvernëmént de tous les ouvrage» proposez^ 
ceUty k]ui est un bien Bon moindre que pas un de» 
lutreS| c'est de faire qu'il y oit ^ouspùrs amitié ^ 
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nnion et canoorde entre ses citoyens , et chasser 
hors de sa yille tontes dissentions , tontes querelle» 
et toutes malyeniUanceSy comme entre commona 
amys , en réconfortant premièrement la partie qui 
semblera. estre pins ofiensée, et monstrant de a'en 
sentir offense aussi bien comme enix, et qu'il luy en 
fisMt aussi grand mal comme à eulx : et puis petit à pe^ 
tit tascher à lesadonlôr et à leur donner àenteadre^ 
que ceulx qui fleschissent et qui dialent la voile un 
petit , surmontent ordinairement ceulx qui s*opi- 
niastrent à vouloir gaigncir à tonte force , et sni^ 
montent non seulement en doulceur et bonté de 
nature y mais aussi en grandeur de couragQ et en 
magnanimité : et qu'en pliant et cédant en quelques 
petites choses , ils gaignent en de très belles et très 
grandes : et puis après en remonstrant en particu- 
lier à chascun, et en public à tous y et leur déclarant 
la petitesse et foiblesse des affaires de la Qrece , et 
qu'itest beaucoup plus expédient aux hommes de 
bon et sain jugement , jouir du fruict et du bien 
qu'il y a en ceste imbecîlité y en vivant en paix et 
en concorde les uns avec les autres , attendu que la 
fortune ne leur a laissé au milieu , aucun grand et 
digne prii k gaigner pour tous leurs eftorts. Car 
quelle gloire , quelle authorité, ne quelle puissance 
demourera à ceulx qui gaigneront et qui demeure- 
ront les maistres , que le proconsul avec un simple 
mandement ne renverse et ne transporte en un autre 
toutes et quantesfois qu'il luy plaira, encore qpe 
quand elle demoureroit^ elle nemerifast pa^ que Ion 
en feist autrement grand cas. 
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LXXXVIII. Mais comme le plus souvent les 
grands embrasements de feu ne commancent pas. 
aux édifices saincts et sacrez ny publiques^ ains sera 
par le moyen d*une lampe que Ion aura laissé tom« 
ber sans y penser y en quelque pauvre et petite mai* 
son 9 ou bien quelque paille que Ion brualera , qui 
jettera soudain une grande flamme , dont il advient 
après une grande et publique perte de plusieurs 
bastim^its : aussi n'est ce pastousjoursparlescon-' 
tentions et dissentions touchant les affaires puUi*- 
ques que les séditions des villes s*allumenty ains bien 
souvent les querelles et riottes yssues des négoces 
particuliers ^ et procedées jusque^ au public , ont 
mis sans dessus dessoubs tonte une ville. Au moyen 
dequoy il appartient à l'homme politique autant que 
Balle autre chose^d^y prou veoir et remedier^àfin que 
tels diffe^nts ou ne naissent pçimdiitout^ on qu'ils' 
soient bien tostassopîs y et qu'ils ne croissent point, 
ou pour le moins qu-ils ne touchent point an public , 
ains deinoucent entre ceulx qui les auront émeus : 
eu considérant luy mesme et le donnant à entendre 
aux autres y que les privez débats sont à la fin cause 
des publiques y et les petits des grands, quand on les 
néglige y et que Ion vif use pas de remèdes conve^ 
naUes dès le commencement* 

LXXXIX. CoHMS Ion tient que le plus grand 
mouvement dé sédition civile qui fut onoqnes en la 
ville d<^ Delphes ,a«lvititpai le moyen deCrates» 
duquel Orgilaûs fils de FfattliseataM prèsàespouser 
hfiUie ^il arriva par caid'adfentuttfc quet la eouppe y 
de laquelle on devoit4>K^omrMtt!eiit:&ire les-éthi^ 
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sions de vin en l'honneur des dieux,. et boire puis 
après Fun à Fautre par les cerimonies nuptiales j se 
rompit en deux pièces d'elle mesme : ce que ledit 
Orgilaûs prenant à mauvais présage , abandonna 
l'espousée , et s'euralla sans rien. achever avec son 
père; peu de jours après , ainsi comme ils faisoient 
un sacrifice aux dieux , Crates leur.feit supposer 
qaelque vase d'or , de ceulx qui estoient sacrez et 
dédiez au temple, et ainsi ieit précipiter du haut en 
bas de la roche de Delphes, sans autre jugement ny 
forme de procès ^ comme sacrilèges manifestes, 
Orgilaûs et son frère : et depuis encore feit mourir 
aucuns de leurs parents et amis , bien qu'ils sup- 
pliassent qu'on les laissast jouir de la franchise du 
temple de Minerve providente , dedans lequel ils 
s'en estoient fuis , et s'estant commis plusieurs tels 
meurtres 9 les Delphiens à la fin feirerït mourir ce 
Crates , et ceulx qui avec luy avoient emeu la sédi- 
tion , puis de l'argent procédé de là confiscation 
des excommuniez , ainsi qu'on les appelle , ils 
feirent bastir les. temples qui sont au bas de la 
vîUe. . 

XG« Et k Sjrracuse de deux jeunes hommes qui 
avoient grande, familiarité ensjpmble^ l'un s'en at* 
lant hors du pais laissa en garde àl'autre 'une sienne 
concubine jusques à ce qu'il fut de retour : l'autre 
en l'absence de son amy la corrompit , et son corn-; 
pagnon à son retour l'ayant sçeu , feit tant qu'il 
deftbaucha et adultéra la feinme de l'autre: et y ent 
lors un des plus anciens sénateurs quimeiten avant 
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pu eonseil j que Ion les bànaist de ta ville tous deux, 
derant qu'ils fussent cause delamettreencombus^ 
tion et de la perdre en la remplissant de haines et 
d'inimitiez , ce qu'il ne peut pas persuader , telle- 
ment que le peuple entrant en sédition, par grande 
calamité ruina un très bon gouvernement. Tu as 
aussi des exemples ^o|pestiquesi:de^Pardalus ' et de 
Tirrhenus ^qui guidèrent destimire et ruiner la cité 
de Sardis , pour causes légères et privées , l'ayant 
jettéeen guerres et rebellions parleurs factions et 
inimitiez particulières* 

XCI. Pourtant feult il que lliomipe de gouver* 
nement «ott tousîours au guet, et qu'il* ne mesprise 
pas non plus qu'en un corps naturd les commanoe» 
ments-des maladies, les petites hargnes, qui courent 
aisément de l'un à l'autre , eins qu'il les arreste, en 
y remédiant der bonne heure : car en y ayant bien 
l'œil , ce qui estoit premièrement grand devient 
pràt, et ce qui estoit petit se. réduit à néant : or 
plourlesbieninduireet persuadera ce faire, il n'y 
a point de meilleur artifice ny de plus grand moyen 
que de se oionstrer soy-mesme facile à pardonner , 
et aisé à reconcilier en semblables différents, de» 
mourant en ses premières causes et raisons sans 
rancune , et n'adjoustant à pas une ny opiniastrété^ 
oy cholere , ny autre passion qui puisse engendrer 
une aspreté et une aigreur es disputes nécessaires et 
que Ion ne sçauroit éviter. 

XCU. Car aux combau et escrimes des poings 

^ Il faut écrire Pardâlai commo à la pa|^ 174 1 oli la grta 
porta : TOtra Pardalas. 
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que Ion fait par plafisir aud à nud , on a accoustamé 
démunir les' mains de moufles rondes', à £n que 
quand les combattans vienent à sVschaùffer il n*en 
puisse arriver auoua maling accident, estans les 
coups mois 7 et ne pouvans faire grande douleur : 
aussi es procès et différents qui surviennent entre 
les citoyens d'une mesQie vi^e'^le meilleur est de 
combattre^ en deénisantses mojtefur^y satsohs et 
arguments tout simplement et nuem^jt^ ;saiit ai* 
grir nyenveaimer les affaires ^ comme ie» tràictS| 
en y faisant des incisures, ou enilesiempoisonnànt 
par injures -^rpar obstinaâbns malignes ^ mt pat me- 
nassjes, poiiir rendre le mal taciinible^ «t Taug» 
menter, de aorite qu'il yienne à toucher juisquei 
an publié : car cf^lny qui ae poé^rà ainsi en *se^ pro- 
pres ai&ires «bvér^ ses parties , ivîeiidra fadlemeiit 
à bout atissi des autres : et dèpnir que l'on a une foU 
osté les occasions particnlieres de» m^lydllakicei 
privée , les picquea et' disccNfdes y que i'on a à 
eansé du public, sont iiausiles à paoifierylet 'n'ap- 
portent famiiis ' îndoiiqrenièiits lirileaMdiàfaias ny 
inalings. s . : .: 

' » s ■ ' 
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SI L'HOMME D'AGE 

SE DOIT ENCORE ENTREMETTRE 

ET MESLER DES AFFAIRES PUBLIQUES. 

f 

xN oirs sçavons bien, seigneur Euphanes ^ que 
tu es assez cobstumier de louer haultetneût le poète 
Pindare , et que tu as souvent eh la bouche ces pa- 
roles sienes, comme estans à ton ndyis bien assises 
et véritablement dittes , 

Quant le combat est présenté 
Qui restive en cherchant excase « 
Jette en profonde obscurité 
Le bruyt de sa vertu confuse. 

)!lif ais pour autant que Ion allègue ordinaireàient 
plusieurs causes et prétextes pour couvrir la paresse 
et faulte de cœur de s'entremettre des négoces et 
affaires de la chose publique , et entre autres pour 
la dernière , comme par jnaniere de dire celle de 
la ligne sacrëe, on nous amené en jeu la vîeilleisse^ 
et pense Ion avoir bien trouva un suffisant argu- 
ment pour reboucher et attiédir le désir de se faire 
honneur par le moyen dMceluy , en nous disant , 
qu'il y a un certain but , et fin limitée , non seule- 
ment à la révolution du temps que Ion est propre 
pour les combats et jeux de prii^ mais aussi pour les 
affaires et négoces publiques : Il m'a semblé qu'il ne 
seroît point hors de propos , si je, t'envoyois et 
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Communiquois les discours que je fais quelquefois 
à par moy I sur Ventremise des vieilles gens au gou- 
vernement de la chose publique , à fin que nul* de 
nous deux i^'abandonne le long pèlerinage que nous 
avons longuement continué en cheminant tous 
d^ux ensemble jusques à présent ^ ny ne rejette la 
vie civile au maniement des affaires , non plus qu'il 
voudroit faire unvi^il compagnon de son aage , ny 
un ancien familier amy^ pour en prendre une autre 
non accoustumée , et pour à laquelle se familiariser 
c^ aqcoustumer il n^auroit pas du temps assez : aîns 
démolirons termes et cpnstans en la manière de 
vivre que nous ayons dès le commancement choi* 
sie y tellement que la fin de nostre vie soit aussi de 
bien vivre y si nous ne voulons pour ce peu de temps 
qui nous reste à vivre diffatner le beaucoup que 
nous avons desja vescu , comiQe ayant esté des-* 
pendu vainement à nulle bontie et louable inten- 
tion. 

IL Car la domination tyrannique n'est pas un 
beau monument pour, y estré en&epveli' , ainsi 
comme quelqu'un jadis dit au tyran Dionysius^ 
mais àluy ceste principauté acquise et jouïe par voye 
si injuste et si meschante, plus elle duroit sans dan? 
ger de faillir y plus elle luy estoit grande et par^ 
faitte calamité y et comme Diogenes depuis voyant 
son fils devenu pauvre homme privé y de seigneur et 
prince qu'il estoit : « O ^ dit-il y Dionysius que tu 
(c es indigne de l'estat auqud. tu es réduit mainte^ 
ce nant ! car tu ne meritois pas de vivre îcy en 114 
« bette y ^xèb doute quelconque avec nous y ain% 

O a 



sza SI L'ADMINISTRATION 
ce devpisdemourer par delà comme ton père, em- 
«c muré et confiné dedans une forteresse , pour 
te toute ta yie^ jusques à la vieillesse »: Mais un gou- 
Ternement populaire , juste et légitime , auquel un 
homme de bien a accoustumé de se monstrer tous- 
jours j non moins en obéissant qu'en commandant , 
utile et profitable au publie , est à la vérité un beau 
sepulchre pour y estre en tel exercice honorable- 
ment inhumé , en adjoustant à sa mort la gloire de 
sa vie y c*est le dernier qui descend soubs t^rre , 
Gomtne dit SImonides , sinonàceuk en qui Thou'^ 
neur et la bonté meurent premier ^ et en qui le zèle 
du devoir se lasse et defàult devant que la convoi- 
tise des choses nécessaires à c'este vie , comme -si les 
parties divines de nostre ame ^ et qui dirigent les 
actions, estoientplusfreslesyets'amortissoient plus 
tost que les sensuelles et corporelles : ce qui n'est ny 
honeste à dire , ny bon à croire^ non plus que ceuh 
qui disent , que nous ne nous lassons jamais de gai- 
gner , ains plus tost fault redresser en mieulx et ra- 
mener le dire de Thucydides à la vérité , en ne 
croyant pas ce qu'il dit , qu'il n'y ait qt|e l'ambi- 
tion seule qui ne vieillisse point en l'homme , ains 
plus tost qu'il y ait aussi la sioctàlité de vouloir ver- 
ser et vivre en compagnie , et la civilité de vouloir 
entendre et se mesler des affaires : ce qui persévère 
tousjourkjus'ques à la fin aux fourmis et aux abeilles, 
car jamais homme ne veit^'une abeille par vieil- 
lesse devint freldn , Conûime il y a des gens qui veu- 
lent que ceulx qui ont esté toute leur vie nourris aux 
afEaireSy quand la vigueur de leur' aage est passée de- 
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meurent assis ^ et se retirent en leurs maisons à ne 
rien faire, laissant estaindre et consommer la vertu 
active par paresse j ne plus ne moins que la 
rouille gaste le fer. 

III. Car Gaton disoittrès sagement, que la vieil- 
lesse d'elle mesme avoit assez de laideurs , sans que 
volontairement nous y adjoustissions encore la vil- 
lainie et laideur du vice : or n'y a il entre tous les 
vices un qui plus diffame l'homme vieil , que fait la 
paresse , la délicatesse et voluptuosité , le faisant 
sortir d'un palais où s'exerce la justice , ou d'une 
court où se tient le conseil , pour s'aller cacher en 
un coingde maison, ne plus ne moins qu'une femme, 
ou en qu'elque terre a^ champs ^ pour avoir l'œil 
à ce que font les moissonneurs et les glaneuses, . 

Mais où est or* Oedipus, et oùsont 
Ses tant prisez œnigmes ? 

ainsi'comme il y a en Sophocles 

IV. CARde vouloir commancer en la vieillesse à 
s'entremettre des affaires ,. et non pas devtet , 
comme Ion dit que Epimenides , s'estant allé cou- 
cher jeune , se resveilla vieillard , cinquante ans 
après ? ainsi quittant et laissant un repos si long et 
si fort collé avec soy par. longue accoustumance , 
s'aller jetter tout d'un coup en des travaux et des 
occupations laborieuses , sans y estre duit , dressé , 
ny exercité en façon quelconque et sans avoir hanté 
personnes entendues en matière d'estat, ny pratti- 
qué affaires du mionde , celuy qui le feroit , don- 
neroit à l'adventure occasion à qui l'en reprendroit^ 

03 
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de luy mettre au devant ce que la prophetissePj- 
thia respondit un jour à quelqtt\in quienqueroit 
Apollon de semblable chose ^ 

Tu es venu bien tard. me demander < 
Bstat qui puisse au peuple commander : 
Tu vas à heure indeuë et incivile 
Frapper à Phuys dé la maison de ville , 

comme feroit un mal appris qui arri veroit au festin^ 
ou un estranger, la nuict toute noire : tu .ne changes 
pas de lieu ny de place ^mai^ de vie que tu n'aS' 
jamais essayée. Car quant à ceste seatenee de Si* 
monidesy 

La ville ense^e tt tenà habile rhomme, 

elle est bien vraye eii cténlx qui ont encore db 
temps assez pour estre enseignez , et pour appren* 
dre une science qui ne s'apprenc qu'avec beaucoup 
de travaux , longues et laborieuses occupations à 
toute peine, prouveu èncfore qu^elle rencontre une 
nature patiente de labeur/ 6t qui puisse aiseement 
supporter toutes adversitez dé fortune. 

Y. Ces raisons là pourroient sembler bien à pro- 
pos alléguées contre ceulx qui commancerotent en 
leur vieillesse à se vouloir mësler des affaires : et 
toutefois nous voyons au contraire^ des hommes 
de grand jugement qui divertiss^t les adolescents 
et les jeunes gens du gouvernement de la chose pu* 
blique : à quoy se rapporte le tesmoignage des loix, 
par ordonnances desquelles à Athènes le crieur pu« 
bliqnie à haulte voix appelle à la tribune pour ha« 

* V^b^e» Iw Observations. - 
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renguer aux assemblées de ville deyant le peuple , 
non les jeunes gens de gaillarde cervelle , comm0 
un Alcibiades, ou un Pytfaeas les premier»^ ains 
ceulx qui ont passé cinquante ans y les enhortans der 
venir dire et conseiller au peuple ce qu'ils yerrofit 
estre boi^ à feitre ' : 

VI. Et Caton ayant esté accusé après Faage>'<]0 
quatre vingts ansr, en plaidant luy mesme sa causey 
dit : « Il est bien mal aisé , seigneurs ^ rendre 
K. compte dç sa; vie, et la justifier devant 4'aiKtre» 
«iioma^es, op/t de vaat cfulx avec' lesquels tod a 
« vescu »• Et n'y à personne qui.nècoaéesse <^ue Jes 
actes que feit Auguste Gesor -^ ^oi deflett Antonâas :^ 
un peu avant que de moiirir ^ j ne soient . trop* plu» 
royauY , et plua profitables à la. chose publique ^^ 
que nuls autres qu'il ait oiicques.fiiits.'£tiiiy mesme 
refrénant sévèrement par bonnes» ieop&tnmca et or* 
donnances la dissoluftioK des jeunça. gens i, xièmme 
ils s'en mutinassent >il ne leur feit que dire :.c«.Esa 
« coûtez jeunes hommes upi. vieillard ^ "^uie les vieil* 
« lards escoutoient bien quand îleskoit jeanet». Et 
le gouvernement de Pericles eut sa plus{[rand' vpguç 
et vigueur en sa vieillesse j lors qn'ii • persuada iau;| 
Athéniens de hardiment «ntrer enIa^uelTe.Peio4 
ponesiaque : mais comme imfkoi^tiDipement iJb. you*» 
lassent à toute forcée sortir de la ville;f .poucâtkr 
combattre soixante mille hommes de pjedl arn^ex^ 
qui fourrageoient et saccageoient.lieurpJat p^ïS', il 
s y opposa et l'eaipesdia ,«n aitadhann^ paf n^anierc 

' Ici y a fante de quelques Kgaei en Perigioié fg^t*- Attiy9$>. 
VoyeaiesObiMvacJoiit. * . '^ r. , 

* 04 
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4e dire, leâariDes au peuple^ et'shrilantles serrures 
des .portai;. 

YII. Mais il ' vàult iniëîuh coucher les propres 
termes que met.Xfioophon quand il escript du rojr 
Agesilaûs : ce Quelle j.eunesBe, dit-il, est plus gail* 
•c larde que n'estott sa vieillesse? Qui lut jamais cd 
«'«a plus grande fleur et vigueur plus formidable 
^ amc ennemis, que fut Agesilaiise^ estant' tout au 
« bout de<soiia|age?Pe la inort déqui deiàenerent 
« oncques lesl ennemis plus grande joye , qu'ils 
« felreht de Celle d*Agesilaûs , eoepr^ qn il fiist 
«vieil quahdoil: mourut ? Qui estoit celuy.qui 
ce asaeurdit ièstàlliéz et confédorez , sinon Agesilaûs^ 
•C(ibombien'4]u<il fusttdés|ansnr le bord de sa fosse, 
« et près de lai fin deses^àurs ? Quel jeune homme 
ce. regrettefrént dnc les siens plus [amèrement que 
« luy mort j quelque vieil qu'il fust t» ? 

•'\^IIL L(E long temps que ces grands personnages 
•voient>viésca ne les empescthoit pas de faire de si 
belles et s* (|iQDOrablés choses: et Aiaintenant nous 
autre fansçds*; les délicats au gouvernement des 
villes, ;où':H^a^7 a -ny tyrannie à combattre , ny 
guerre à condmrq , ny siège à soustenir ,ains seu^ 
leihèii^ des^.debats et contentions civiles entre des 
eitoyeil^ , et ^elques ; émulations , lesquelles se 
Tardent poud ïaf plus part par la loy , avec paroles , 
et »par là ji|stice , nous tirons le pied arrière de 
peur* y çn> nous Éionstrant plus làsches et faillis de 
cœur 5 je ne diray pas que ces anciens capi< 
ti^n^ lîi .et gouveifneurs du peuple, mais aussi que 
les poëtcs I les sophistes ;| et l^s joueurs de c6ine4i€ML 
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et tragédies da temps passé, s'il est vray , comme 
il est , que Simonides en sa vieillesse emporta le 
prix d'avoir le mieulx ordonné.' sa danse , ainsi 
que tesmoignent ces derniers yers d'un epigramme 
qui en fut fait , 

Quatre vingts ans avoit Simonides 
Athénien, fils de Leoprepes, '^ 

Quand il gaigna Thonneùr de là caroIle« 

IX. Aussi' dit on que Sôphocleé estant appelle 
en justice par ses propres enfans , qui luy met- 
toiént sus qu'il radottoit , et estoit retourné eo. 
enfance pour son grand aage , à fin que par au* 
thorité de justice i! luy fust baillé curateur , leat 
devant les juges l'entrée du chorus de sa tragédie , 
que l'on surnomme ÇEdipm en Golone , qui se 
Gommance ainsi : 



f ^ 



Estranger tu as faict entrée * 
En ceste fertile contrée 
Par le bourg Golone nommé. 
Pour ses bons chevaux renommé , 
La où le gracieux ramage 
Du rossignol fait le boccage ' 
Des vaux verdoyans résonner 
Plus qu^ailleurs on ne Toyt sonner* 

Et pource que le cantique en pleut merveilleuse- 
ment à l'assistance , chascun se leva y Faccompagna, 
et le redvoya jùsques en sa maison , avec grandes 

^ Les chœurs tfuU.étoit chargé de tUngtr^ O^ê chœuri 
^toient mêlés de danse et de chaatt O, 
' V. 668 et imyaos, C ' 
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acclamations de joye , et battemeats de maîns à. 
son honneur , comme Ion faisoit au sortir du thea* 
the , quand il avoit fait jouer quelqu'une de ses 
tragédies. Il est bien certain que ce petit epi- 
gramme est de Iny. 

Quand Sophocles ce cantique escrivoit 
Pour honorer Hérodote, il avoit 
Desja vescu cinquante et cinq années. 

Philemon ' et Alexis ^ tous deux poètes comiques ^ 
la mort les prit qu'ils faisoient encore jouer sur 
la scene^ leurs comédies , et en gaignoient le prix. 
Et Pôlus le joueur de tragédies , Eratosthenes , 
et Philochorus ' escrivent qu'il avoit soixante ni 
dix ans , qu'il joua encore huict tragédies , en l'es- 
pace de quatre jours , un peu au paravent qu'il 
mourust. 

X. N'est-ce doncques pas une grande honte, 
que les vieillards qui ont faict profession de ha- 
rengner un peuple de dessus une tribune ^ de seoir 
en chaire de judicature pour exercer la justice, 
se monstrent moins généreux, et moins magna- 
nimes que ceulx qui ont fait toute leur vie mes- 

' PlulémoB de Syracuse commença à être célèbre dans la 
cent treisiéme olympiade ^ et -mourut à près de cent ans dans 
la cent "ringt-neuTÎèroeé Son fils, qui porta le même nom» 
composa aussi des comédies. 

' Alexis de Thurium , oncle paternel de Ménandre, selon 
Suidas , ce qui Bxe son époque, puisque Ménandre naquit la 
troisième année de la cent neuvième olympiade , 34^ ansafSBt 
notre ère. H eut un fils nommé Etienne , aussifioëtecomiqas* 

2 Philochore , Athènian, célèbre par un iprand nombre 
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lier de Jouer des )eux sur un echaffaut, et que 
quittant les jeux, et combats qui sont Véritable-* 
ment sacrez^ ils despôuillent la personne civite 
d'homme d'honneur , se meslant do gouvernement 
de la chose publique, pour en éprendre je ne sç9f 
quelle autre? Car de vouloir quitter la dignité 
royale pour prendre le personnage d'un laboureur^ 
c'est chose trop basse et trop mechani que: et veu 
que Demosthenes dit que la galère sacrée de Pa- 
ralos ' estoit indignement et ignominieusement 
traittée : quand on s'en servoit à apporter à Mi** 
dias du bois \ des eschakts , et des moutons : si 
un personnage d*estât venoît à quitter l'honneur 
de superintendant des festes publiques de gouver- 
neur de la Bœoce , et de président en l'assemblée 
des estats des amphictyons , et puis après qu^oQ 
le veist s'amuser à faire mesurer de la farine, du 
marc de raisin , ou bien à peser des toisons dé 
laine , ne seroit-ce pas proprement cela qu'on dit 
en commun proverbe , ce la vieillesse d'un cheval » ^ 
sans que personne Vy contraigne? Mais encore de se 
meslerd'aucune manufacture mechanique, ny d'au« 
cune trafique de marchandise , après avoir en of- 
fice de gouvernement en la chose publique, ce se* 
roit autant comme despouiller une dame faon- 

(l'outrages , vivcit du tbm$ des ro» <d*Ég¥pte , Pkilopator et 
£piphaDe. Il vit dane ta jeunesse Eratosthene ilèjà yieux. An* 
tîochuff le grand le fit mourir , selon Vossius , (|ui corrige le 
passa^b de Suidas, où on Ut Antigonua. Voyes Voss. de 
Hi»t.Or. 

^ Voyelles Obsèi^aiions, . 
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neste et de bobne maison de aés beaux veste-^ 
ments y et luy bailler quelc|ues haillons ^pour gou- 
Trîr sa yergogae y en la faisant tenir, en un caba- 
ret : car toute La dignité , toute la grandeur et ho- 
nesteté de la vejrtu politique se pert quand on la 
ravalle jusques à des mesnageries , esp'argnes et tra-- 
fiqoes si basses et privées^ 

XI. ]MAi5jsi: ( qiai est le seul poinct qui reste ) 
ils appellent vivre doulceoieht , et jouir de se» 
biens, que se laisser aller aux délices et aux vo- 
luptez^ et qu'ils convient Thomnie politique à se 
laisser anéantir peu à peu , en vieillissant en icelles, 
je ne sçây auquel des deux tableaux et exemples, 
tous deux» villains et deshonestes, ceste sienne 
vie seroit plus tost comparable , ou à des mariniers 
qui voudroient tout le reste de leur vie solenni- 
aer la feste de Venus , n'estant pas encore leur 
navire dedans le port , ains l'ayant laissée cinglant 
en haùlte mer, ou bien à Hercules que d'aucuns 
paintrèd en Rejouant, mais mal^et irreveremment 
pourtant , paignent comme, s'il estoit au palais 
royal de la royne de Lydie Omphale^ vestu d'une 
cotte de damoiselle, se laissant soufflettér et très* 
ser aux filles et femmes de la royne : ainsi nous 
dèspouillans l'homme d'e^t de sa peau do lion, 
c'est à dire , de son courage magnanime , de vou- 
loir toiisfours profiter au public, et le mettans 
bien à son aise à table, le traitterons magnifique- 
ment , et luy remplirons les aïireilles du $on des 
flustes et autres instruments de musique , n'ayants 
pas au moins honte de l'honeste reprimcade que 
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donna jadis Pompems le grand à LucuUus, Ie« 
quel ajprès ses guerres et conduihes d'armëes s^es^» 
toit adonné à baings , estuves , festins^ à entrete- 
nir . f aminés ! , et faire Tamoiar sur jour y et plusieurs 
autres telles dissolutions et .S|ipa:iluit;e2^ à bastir de 
somptueux édifices, reprochant ce pendant iiPom- 
peiusj qu'il estoit ambitieux et cohvoiteux de do^ 
oiinéi^ ,"oultre ce que son aage ne le comportoit : 
car Pômpeius luy respondit^ ««Je croy qu'il est 
fc plus hors d'éage à un homrae« vieil d'estre dis- 
«solu et superflu en délices , queaon-pas de voû- 
te loir commander ». Et comme estant un jour 
tombé malade, le médecin luy eust ordonné de 
manger d'une grive , n'en estant pas la saison , ou 
n'en pourvoit recouvrer pour ai'gent , quelqu'un 
dit qu'il y çn^avoit bon nombre chez Lucnllus, 
que l6n y nourrissoit toute l'année ; il n'y voulut 
pas envoyer ny. ien prendra, disaat, «SiLucuI- 
« lus n'eust esté friand et délicat ,, Ppmpêîus donci- 
« ques n'eust pas sceu vivre ». 
. XII. Car encore que la nature requière et re- 
cherche en. toute .sorte de s'esgayer et de: se dé- 
lecter et resjouir , ^si est-ce que le corps des vieilles 
persoqnes ne peult plus prendre fruition des vo- 
luptez, excepté bien peu des nécessaires» Et n'est 
pas Venus seule courroucée aux vieillards, ainsi 
que dit Euripide, mais encore ont ils les cupidi- 
ditez du boire et du manget fort mousses , et par 
manière de dire edentées , de sorte qu'ils ne font 
que toucher un petit par le dessus , sans pénétrer 
ny enfoncer au dedans. 
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Xin. Et pourtant fault il qu'ils i se préparent 
des plaisirs et voluptés non basses ne lasches en 
Tame , comme disoit Simonides à cenfac qui li^ 
reprochoient ratarice, « Qu'estant privé de toutes 
ce autres voluptés corporelles, à cause de sa vieil* 
a lesse , il y en avoit encorç une qui l'entretenoit| 
ce c'estoit la volupté qu'il prenoit à gaigoer » : mais 
la vie politique de çeulx qui sp «neslent d'aMaires 
a de très grandes et de très honestes voluptez, 
desquelles éeules ou principales il est vraysem* 
blabla que les dieiKK jnesmes ee délectent , ce sont 
celles qui procèdent de lal>ej!iefieence de faire bien 
à beaucoup de gens ^ en délaigloirç des grandes et 
konestea. actions* 

XIV. iCar «i le paintre^ Nlobs < se plaisoit si 
fort en ses ouvrages , et y estoit si afFectiooné , 
que bien souvent il demandoit à ses serviteurs s'il 
sWoit lavé^ et «Hl avoit disoé: et Archimedes 
estoit si fort attaché à son tableau , sur lequel il 
trassoit ses figures géométriques, que ses «ervi- 
tettrs l'en retiroient et ostoî^t par force, et Uiui- 
foient: et encore ce pendant qu'on Thniloit, il 
trassoit de nouvelles figures sur son corps: etCa- 
nus le fonëur de flustes que tu dognois , disoit 
que les hounnes u'-entendoiene pa^ qû^ii se don- 

' Athénien y contemporaîn ds Praxitèle* Il vivoit dans k 
oeqt douzième olympiade; il fut disciple d*£upliranor,'qai 
fiorièsoit dans la .cent quatpèmc. C«st lui qui a employé la 
.p|(^«ùer, aelon Pline » h ^érnse brûlée. PI. L. XXXV t ch. 6 
et 11. 
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fioit à luy mesme plus de plaisir de son jeu, qu'il 
ne fatsoit à cealz qui l'escoutoient, et qui > voo- 
droient plus tost avoir que bailler salaire pour le 
venir onyr: ne voulons nous pas imaginer en nous 
mesmes , combien les vertus apportent* de grandes 
voluptés f de belles et louables actions qui cèdent 
au bien publie , et tournent au profit de tout un 
peuple ? non qu^elles grattent ne qu'elles flattent , 
comme font ces doulx et gracieux mouvemens de 
la chair , car celles là apportent une démangeai- 
son impatiente , et un chattouillement inconstant 
et meslë^'une inflammation fiévreuse : mais celles 
qui procèdent des beaux et louables faicts y comme 
sont ceulx dont est ordinaire ouvrier celuy qui 
se mesle du gouvernement de la publique droit- 
tement, ainsi qu'il appartient^ eslevent l'ame en 
une grandeur et haultesse de courage accompa* 
gaée de f oye y non avec les asles d'or d'Euripide , 
mais avec lesœles célestes que dit Platon. 

XV. Et qu'il soit vray^ ramené toy en me- 
nioire ce qne tu as souventefois entendu d'Epami- 
nondas , qu'estant un jour enquis y quelle plus 
grande aise il avoit jamais sentie en toute sa vie : 
il respondit, « que c'estoit d'avoir gaîgné la ba- 
cc taille de Leuctres , son peré et sa mère estans 
«c encore vivans ». Et Sylla comme il arriva la 
première fois à JRome y après avoir nettoyé l'Ita- 
He des guerres civiles^ il ne dormit point un seul 

' Que si on savoit combien il avoit plus de plaisir à jouer , 
<{u'on ne pouvoir en avoir à Ventendre , on se feroît pajrer 
pour venir louîr , au lieu de le payer lui-même. €. 
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uomept de toute la nuict , tant son ame estott 
ravie d'aise et de joje, comme d*un. grand et vio- 
lent vent, ain^i <)u^ luy mesme réécrit en ses 
Gommentaires : car je veulx bien concéder à Xe«- 
nophon , ce qu'il dit , « Qu'il n'y a audition qui 
ce tant resjôuisse l'ouyé de rhomoie,. que d'ouir 
ce reciter ses louanges » : mais aus»! fault il que 
Ion me confesse y qu'il n'y a ny spectacle , ny re- 
memoration, ny pensement au monde qui tant 
apporte de plaisir et de conteniement .à l'ame, 
comme fait la contemplation des belles et louables 
choses que Ion a farttes pendant que ton a esté 
' en l'administration d'ufBces et de chargés , comme 
en lieux clairs et publiques. 

XVI. Il est bien, vray que le gré et la grâce 
amiable que Ion en acquiert accompagnant tous- 
jours les actes vertueux et la louange du peuple 
faisant à l'envy à qui en dira plus de bien, guide 
qui l'achemine à une juste benevolence, adjouste 
comme un lustre et une polissure resplendissante 
à la joye de la vertu,: et ne fauit pas par négli- 
gence laisser comme feiier et sécher en vieillesse 
la gloire denses fatcts ne plus ne moins qu'une 
couronne que loo aurôit acquise et.gâignée aux 
Jeux sacrez, .aios &n]t. en .produisant tous^ur» 
quelque nouveau et k'eé^nt mérite , resveiller la 
grâce des précédents , et Ja rendre de tant plot 
grande et plus asseurée : car ainsi comme les char- 
pentiers et ouvriers qui avoient charge d'entrete- 
nir entier le galion Deliaque ', subrogeans tous-r 
• . ... . ^ ^ 

' Voyez les Observation». 

)0Uf» 
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fonrs d'autres pièces de bois ., et les cloiians aa 
liea de celles qui estoient gastëes , Tont conservé 
saitf et entier depuis le temps qu'il fut prémtete^ 
ment fabriqué : ainsi fault il faire de la reputa* 
tion , et n'est pas malaisé d'entiretenii^ une 'gloire , 
non plus que une flamme, en y mettant touéjoturs 
dessoubs de petits sousteûemehts , mais: depuis 
qu'elles sont une fois du tout estaintés 'et réfroi- 
diesj alors ce n'est pas peu d'affaire , 'que de les 
r'dlumer et l'une et l'àutrel *" '* ' ^ *•* ''* 

* XVn. E^ comme LamptS'^ dé rrchie màrdlfaiid^^ 
enquis •comment il aroit gaigné ses bibbi^'^^'iS^'* 
{>ondit i' ce Les grands ^ bien tost et' fafèilemènt^ et 
« les<petitsl f k grande peine et en' long iéiâipisi^ 
auÀsi n'^est il pas bien aisé au commenceiïieiit d^ac- 
^nerirla réputation, fè rt^dit et l'authoi^fté cil- 
vile au maniement des affaires, mais Taugmiéntet 
depuis que le fondement en est posé , et la con- 
server et entretenir grande avec peu de' 'moyen, 
il n'est pas malaisé , ne plus ne moins que utr amy, 
depuis qu'il est une fois acquis ne requiert pas 
plusieurs et grands plaisirs et olfices d'atnitré pour 
demourer amy, ains par petits signes la continua, 
tion conserve tous jours la benevolence: aussi l'a:* 
mitié d'un peuple, et la foy et créance qu^il a 
une fois prise d'un personnage, encore qUMl tie 
puisse pas tousjours exercer ses large^^es envei*s 
^°y9^y défendre sa cause , ny tenir uh ihagistrai!, 
s'entretient neantmoins quand le personnage se 
monstre seulement ' avoir bonne volonté^ et qu'il 

' Vojrez les ObservAiions* 

TomeXr. P. 
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p.f^ §e h^%$e point do prendre peine et ^oHieitud^ 
pour Iq^bien pablic: c^r les expéditions mesme# 
lie gi^riie n'ont p^ t^on^jours des batailles ran-r 
^éefty py des conibat^ et de$ escarnaoncbea ordi-* 
niUres^ ny des sièges de villes, ains ont. quelque* 
jEqis ^ussi parmy des sacri^ces, des festins en cooir 
£agnie , et beauco^^pi de loysir à yac^er à jew- 

^. ;XYUI* A pins forte raison doncqnes , ponrquc^ 
doit on craindre s'ent^efneUre 4» ^«yero^meni; 
4ei If^if^pis? publi^Met, jcomnie si c'estoit une c)i|irge 
jnsfipj^rtable > pleine de trairanp^ innwierablaa 
^n^, i^^a»ne consolatioi^i 9, Ti^n qu'il y a parmi 
^ . j/9i^?L 9 df s th^tres ^ des proçesiions / des 
jnoflgLS)i[rçs^ dçs données et l9i;ges«es publiqiii^sQ^ d<^ 
.d^n^es.,..d^ la niu$iqtte9 ides iestei^ et. tpnsjour^ 
J'Iioi^A^pr de quelque dieu , qui resoult <et dissipe 
tout le soncy.et to.u(e l'austérité d';un palais, et 
d'uj?i .^n^i^ et coxiseil » rendant beaucoup plus de 
jplaisir. et àfi contentement» que Ion n y reçoit de 
travAili^t de ^esplavisir : pour le ipoina, le mal 
qui ^H jte,,plu$ À qraipdire, et le plus &sclienxea 
telle» adjcaînistrations> c'est à savoir i'envie, s'at- 
tache beaucoup moins k la vieillesse qu'A iiul an- 
tre aag^ ; car comme spialoit dire Heiia^Utus » les 
cliiw$ ,i^ç^es abbayont ceubc qu'ils ne cognpisr 
sent point ^ aussi Tenvie combat à l'epcontre d* 
celuy.qui commance à vqnir au gpu<vernemej;ifî» 
à j'entrée de la tribune et du siège presidial^ ^t 
tanche de luy en empesclî^r le passage : mais de- 
puis quelle a accoustumé la gloire d[u;n'b,ODAQ>^» 
et qu'elle a esté nourrie ayec elle , elle la port» 



CONVIENT AU VIEILLARD, tuf 

«loalcemeoty et ne s^en fasche ny ne s'en tourte 
Htente plus* 

XIX» C'ssT pourqaoy qnelques-uas comparent 
VeBvie à la tamiée , car elle sort grosse «t espessa 
du cooDih^noement que le feu oommance à pren^. 
énfif mais après qu'il est toiit allumé et clair , ^le 
é^sa yà^ es ea toutes autre» ptteoed^auas Xekhow^. 
nies coèstumierement endebatceût ft.quèD^Uetit^ 
eoitime de verté^dènobless€t^4adiijgeufae| ayans 
OfHWon^ qu'ils if efi osteM ailtaayt » à 'eulx «- oàcamet 
eoBiine xb en cèdeat aux auiitn^.maia la farece-iv 
dénce àm temps cpir pÉoj^rânattf ^'appelle Fim<i 
hioÊU % ^itaMi qui difmtJ'hosmeupide.vîaiUease^ 
il u'jà pèrseniici) qia enr soit jalbl», etqni Aa le 
cadevohmtBiBaàisoiiûDUipagnoBÉi. .. 
' XXI : 'Em*viyfi^ sorte d'Jionnelù^. à qiii: conTÎené 
HiicDk ' dasibe qmalité > • qut^ Itonoeel plbs celuy . ^i 
k défère f que oelugr^.à qui il.estl defetë^v quç fait 
Kbonneiir > qn'o«i donne eus vieille» gêna J jdavaa- 
tagetons m'espèrent) paa^ d^ayoir ,i{uok|atfeîs lé cie> 
dit deSi rkheasesi , iOûlla force de J'eloquence^ou 
^e sapience ; là oà ii n'y . a. pas un de oeulx ^ s^ 
méslênt dea i^airea publiques ifod desespenè de^ 
pannrenîr un )our à celle gloire et nenrerenoe y k 
laquelle la- vieillesse conduit l'homme^ 

XXI» PAAQuoy œluy qui aprèa avoir dombattu 
longuement à l'enoontre de l'envie ^ ae r^tirerott jl 
k ÎBia Aé. l'ildoiiniatratioa publique y quakid elle 
setoit a^^jMiisëey et ^ plaque .t;piite amortie et es-* 
laincte^ fetoit ne plus n# lÉiGÔns que un pilote ^ 
* C'est le mot grec. . . 

Pa 
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qoi en tonnnente ayant vent et marée contraire ^ 
auroit cinglé et navigué en grand danger , et paî» 
qoand le beau temps et le doulx rent seroient ve- 
nus , cbercberoit k se mettre à Fabry et à Tancre, 
abandonnant avec les actions publiques , lescom* 
pagnies, allianGes, et intelligences qu'il a voit av(se 
ses anfb< car plus il y a esté de temps , et plus il y, 
doit avok liais d^^mis et de compagnons , l^cpieb 
il ne peulc toiis 'amener quand et iuy /comme fait 
un maistre'f decarollatous ses baladms, ny n'est 
pas aussi raisonnable qu'il les abandonne : aina 
comme il n!est pas aisé d'arracher un arinre vieil 
et ancien<9 «aussi n'est il pas une vie civile en ad* 
ministrt|tion publique ,• laqudle doit avoir fiiit plu* 
sieurs grandes racines, et s'est entEttlâssée en pln« 
denrs' grands af&tres, lesquels- donnent plus de 
troubles et de harrassements à oe^x <)ui s'enre^ 
tirent y qu^à^tenlK qui y. demeurent:, et là où il 
seroit^ btea^ epeore demcmré > quelque reste d'envie 
ou d'aemulatîob* des combats; précédents en l'ad- 
ministration' etvîl^, il est bien.mfnlleur de l'es-, 
tsindre par>pi]lss0nce ^ que nob pas donner le dos, 
ei;i s'en ailawt CDUtnud et^tootidesarmc: car les 
envi6ttiP«l «alveillans n'asisaillént pas tant par en- 
vie ceulx qui leur font teste , et qui denent bon, 
comme ils font par jméspris' ceulx qui se retirent: 
k quoy s'accdr4<» œ^^^ud dît jadis le grand £pa« 
minonda9)iux^3fhitei|isCvbar combae les Arcadiens 
les conviassent d^sntrer dedans leurs ' villes , du- 
rant Thyver, et^ sa 'loger ta couvert , il ne lear 

' Ls chef d*ua chœur. 
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toulut pas pennettre: « Car maicitenant', dit il ^ 
« qu'ils TOUS voiexit exercer et luîcter tous atmez, 
«ils vons ont en grande admiration, comme. yatW 
«lants hommes: mais aUls-vons, voyoientati long 
« du feu brayans des iebvesi ils v^ius i^eputeroient 
«semblables à eulx3>: Aussi veux f)&* inférer que 
cest une chose vénérable que de veoirun i vieil* 
lard parlant en piiblic^ despéschant affaires y hck- 
noré d'un chascun: mais celuy qui ne bouge tout 
le jour d'un lict ^ ou bien d'un^eoing de galerie 
à cacqueter, ou à cracher, moucher, celuylàest 
facile à estre mesprisé. 

XXII. HoMXHE mesmele nous epseigne,à.qui 
bien considère ce qu'il escrit : car le vieillard Nè^ 
ter estant à la, guerre devant Troye., estolt en hon- 
neur et réputation , et au eontraife Peleus et Laei>- 
tes qui demotirerent à la maison, fuveàt rejettes 
et mesprisez. Car. Thabitude de la prudence né de- 
meure pas semblable ny pareiUe en ceulx qui se 
laschent ^ ains par nonchalance et oysiveté se dimi* 
nue, et sedissoult petit. à petit, ayant tonsjoutfs 
besoing de quelque exercitation de soing ^i luy 
resveille l'esprit, aiguise et esclarcisse son disk 
cours de raison à demesler aifaices: • ^ 

Gommelefer est clair et reluisant - ' 

Tant que la main de Phomme en va u^nt, ' 
( Et la maison où ne se tieht personne <* 
Avec le temps du toict en terre donne. ) ' ^^^ 

XXIII. Et n'est pas la idiblesse et imbecililé 
du corps un' si grand mal pour le goavernemeitt 
' > Ce ^ai ett «ntre. deux pwenthisM n.'e*t pa* dan* lis t«xt«. c. 

P 3 
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4ê éeuix tfai hors d'aage mootent egx lu trftuiie 
anit'iiareiigaes , i&m siège presidial ofu «a palais des 
'Capitaûies, comttie est- le bien que la vieillesse 
leur -emporte 5 à 'sçavoir la drcenspeetion rete- 
nue et la pradence ,. et le non s estre jette à Tes- 
ftoilrdie au tmimenieÂt des affaires, abusé en par- 
tie de Aoke d^pcvience^ et en partie de vaine 
•f^ire tout enseihble , et puis y tirer la commune, 
Tcamme une. mer troublée et agitée des vents , ains 
' traîner et négocier dookement avec ceulx qui ont 
jaffaire à eu^x* 

XXIV. Voila pourquoy les villes, quand elles 
iOfit r^oeu quelque mauvaise secousse , ou bien 
<pi'elles la craignent , dors elles demandent estre 
-vegies et gouvernées par hommes vieux et expe« 
Hrimiéntez , tellement que bien souvent elles ont 
^né par force de sa maison des diamps un bon 
-^ieillaiid qui ne pensoit ny ne demandoit rien 
fSiMflis , «t Tofit contr^inct de mettre la main au 
4im6n ponriremetCFe lesafSsires efi seureté, rejet- 
4nBl^ ce pendant arrière <fos beaux harengueurs 
iqisi:»9aroîent crier bien hault , et prononcer de 
Jbngnes danses tout d'une baignée;, sans respi- 
rer, voire etdnsiaapitaines qui eussent à la vérité 
bien peu aller ymllamment affronter;et cpmbattre 
les. ennemis 

XXy • CoiHos un jour à Athènes les' or^teurs"^. 
despouiHans d^vAot Timotheus et Iphicrat^s qui 
tf^toienit dei^ja YV^m j mi nommé Cfaiires fils de 
^hRQç^fej^ estant ^ âeur d'aage , ^t fort et ro- 
^u^fe 4e la pf^spune, disoient qu'iU desireroient 
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^e celuy qui avoit à estte capitaine gênerai des 
Athéniens hist tel et 4*aage et de corpulence t 
« Non pas , dit Timotheus : dieu nous en gaf de i 
«mais ouy bien son valet qui auroit à porter son 
« mattelas après lay.» : et quant au capitaine gê- 
nerai, qu'il falloit que ce fust un personnage qui 
sçeust regarder et devant et derrière les afFaites, 
et qui ne se laissast emporter , ny troubler les 
<jonseils et résolutions qu'il auroit prises pout Ité 
bien public par aucune passion. ' 

XXVI. Cxa Sophocles estant fa dfevénu vleil'^ 
disoit qu'il estoit bien aise d^estre eschappé de 
Famour , comme de la subjection d'un maistre fu- 
rieux et enragé : mais en radmfnistration de lU 
chose publique , il ne fisiult pas seulement fuir une 
sorte de maistres, comme Tamour des feinmes 
ou I des filles , ains plusieurs autres qui àont en- 
core plus forcenez , comme Topiniastreté^ lâr con- 
voitise de vaine gloire , la cupidité devouloît^es- 
tre tousjours et par tout le premier et le pins 
grand, vice qui engendre beaucoup d'envies, dé 
jalousies , et de conspirations , desquels mahtres 
la vieillesse en esmousse et rêlasche les uns , et 
en refroidit et éstainct du tout les autres, ne di-* 
imiuuant pas tant rinclination et affection dé 
bien faire,, comme elle retrenche des* passions 
trop impétueuses et trop ardentes, à fin de pàa^ 
voir appliquer le discours àe la raison sobre, 
reposé et rassis, *aisr pensemem et Soltieitudir des 
jiflEaires. 

P4 
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XXVII. TovTESFoi8.8oit à la vérité, et aa }vt^ 
gement encore^ des lecteurs, allégué ce propoa- 
(.« de Sopbocles )> . . 

- Demeure quoy misérable en ton lict : 

pouç dissuader et distraire celuy qui voudroitavec 
la barbe grise et les cheveux chenus , comman-^ 
cer fBncore à s*esgaillardir , et pour picquer et re-* 
prendre un yieillai^d , qui d'un long repos en sa 
maison , dont il ne seroit jamais bougé , ne plua 
ne moins que ..d'une longue maladie , se voudroie 
lever pour s'en aller tout de primsault prendre un 
office de capitaine , ou une charge de gouverneur 
de ville. Mais celuy qui youdroit distraire un qui 
auroit usé toute sa vie , et seroit rompu au;ç adr 
ministrations politiques et maniement d'affaires, 
ne luy voulant pas permettre de tirer oultre jus^ 
ques au bout de la vie , et jusques à s^ saisir du 
âapnbeau de victoire , ains le rappelleroit d*une 
loingue course, pour luy faire prendre un autre 
chemin: celuy-là, dis-je, seroit totalement desr 
raisonnable . et ne ressembleroit son discours de 
rien au précèdent : car ainsi comme celuy , qui 
pont divertir un vieillard ja couronné de chapeaq 
de fleurs , et perfumé pour s'aller marier , luy 
^ii;oit et allegueroit ce qui en une tragédie est dîct 
à Philpctetes , 

Qui est la femme , et qui est la pucelle 
. v . Qui pour mary te voulust aupr^ d^elle ? 

' Ces deux mot$ no sont pas dans le texte. Ce vers n'est pet 
de Sophocle , nais d^Euripide» Oreste, ▼• aSfti O. , 
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Vrayement tu es, malheureux, bien de Taage, 
Pour maintenant entrer en mariage : 

il ne seroitpas horsf de propos ny impertinent, car 
les vieillards mesmes par jeu disent beaucoup de 
telles railleries d'eulx mesmes : 

Autant vieillard à la barbe fleurie 
Pour ses voisins que pour lu j se marie* 

Mais qui voudroit persuader à un mary de lai&ser 
sa femme , avec laquelle il auroit vescu en ma- 
riage , et habité longuement sans plainte ny re- 
proche , pource que luy seroit devenu vieil avec 
elle , et luy conseilleroit de vivre à part, ou bien 
de prendre quelque garse au lieu de sa légitime 
femme ^ il me semble que celuy là seroit un sbt 
en toute perfection : aussi y auroit il bien quel- 
que raison d'admonester un vieillard qui sur lô 
bord de sa fosse commanceroit à se vouloir ap- 
procher du peuple , ou un Ghlidon qui auroit esté 
laboureur toute sa vie , ou un Lampon , qui n'au- 
roit fait autre chose qu'exercer marchandise , où 
quelqu'un des philosophes du verger d'Epicurus, 
qui veulent vivre sans rien faire , et luy conseil- 
ler de deoiourer en son accoustumé exercice , 
loing de tous affaires publiques : mais qui pren- 
droit un Phocion, ou un Caton^ pu un Pericles 
par la main , et luy diroit , amy cstranger , Athé- 
nien ou Romain ^ qui que tu sois estant ja arrivé h. 
ta sèche vieillesse , fais divorce et quitte d'ores en 
avant toute administration publique , toutes occu- 
pations y et tous soucis ^ tant du conseil que de la 
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guerre et de Testât de capitaine , et te tDtire ha* 
bilement en ta maison des diaoïps, pour y vivre 
le reste de tes joars, avec ta cfaG&jnbrîere ' Tagri* 
culture, ou ton valet, mesnage, et avec de» comptes 
que tu examineras de tes recepveurs , il Inj suade* 
roit choses iniques , et exigeroit d'un homme d'es- 
tat choses indignes de luy. 

XXVUL Comment , me dira quelqu'un, n*oyons 
nous pas en une comédie un vieil soldat qui dit , 

Les cheveux blancs m^excusent de mVdler 
Désormais faire à la guerre enroller* 

Il est bien vray , respondray^je^ mon amy : car 
jl est requis que les $erviteuré de Mara soient en 
la fleur et la vigueur de lenr aage , comme ceulx 
qui font profession des laborieux ouvrages de 
Mars^ es quels encore que la salade ^ cache les 
cheveux chenus , toutesfois au dedans les membres 
eont aggravez des ans passez, et la force default à 
la bonne volonté, mais aux ministres de Jupiner 
conseiller , harengueur et conservateur des villes , 
nous ne demandons point l'œuvre des pieds ny 
àe$ mains , mais de conseil , de prudence et d'é- 
loquence , et encore non pa»de celle qui soit pour 
exciter un bruit, ny un cry de joye ^ parmy le 
peuple , mais qui soit pleine de sens , meure de 
conseil soigneusement propensé et seurement di- 

' Lé grec tignifi» timplenittat : retire-toî à 1a canapcgne 
avec une servante , pour vaquer à Fagriculture , ou t'occuper 
désormais d'économie et de comptes. 

' Le casque. 

^ Grec 9 ni frémissement. 
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geté , en laquelle apparokftçnt la barbe blanche dont 
Joo ie mocque, et les rides du front tesmoiogs de 
longue expérience, qui Iny adjonstent réputation 
serrant beaucoup à periitader et .à tourner les 
cœurs des auditeurs à sa volonté : car k jeunesse 
est faitte pour suivre et oheSLv , et la vieillesse pour 
guider et commander: et est ce qai maintient et 
conserve les villes et estats en leuv entier y quand 
les conseils des vieux » et les prouesses des jeunes 
y ont les premiers lieux : c'est pourquoy on loué 
grandement ces vers d'H<)mere , 

En premier lieu joignant la haulte nave < 
Du bon Nestor, il assembla le grave 
Conseil des vieux capitaines vaillants. 

XXIX. Pour la mesme raispn aussi Toracle d'A- 
polio Pytbique appelle le conseil qui fnt adjoinCt aux 
roys en l'institution du gouvernement de Lacedœ- 
mone, les Anciens: et Lycui^us mesme tout ou- 
vertement les appella , les vieillards : et jusques 
aajourd'huy le conseil de Rome s'appelle le sénat , 
^ornme qui diroit l'assemblé^ des vieillards ; et 
comme la coustume et la loy donne aux princes 
le diadesme , c'est à dire , le bandeau ou frontal , 
et la couronne sur la teste , pour la marque hono^ 
rflble de dignité et authorité royale : aussi fait la 
nature , les cheveux et la barbe blanche , pouir 
marque du droit de présider et de commander. Et 
pense quant àmoy que ce mot T^f-Çy qui signifie 
prix d'honneur, et >«p«tipuK, qui vault autant comme 

' Iliade , L. II , t. 53. c. 
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retnunerër d'honneur ^ ont esté âimi ttsitet ^ à 
cause de Thonneur , qui est proprenent due auK 
vieilles gens < , m>n poûrcè qu'ils se. lavent d'eaa 
chaude , ne . pource qu'ils couchent mollement 2 
mais pource qu'es villes bien ordonnées ils tien*- 
nent le rang des roys à cause de leuc psudence , 
de laquelle la, nature ne.nous laisse veoir le propre 
et pajrfaict bien , comme d'un arbre dont le fruicc 
n'est meur jusques en l'arriéré saison , sinon à 
peine en la vieillesse. 

XXX. Et pourtant n'y eut il pas un des mar- 
tiaux et plus fiers capitaines Acheïens , qui reprtst 
le grand roy des roys Agamemnon d'avoir faitun» 
telle prière aux dieux , 

Que pleust aux dieux que de toute la Grèce > 
Dix conseillers j^eusse égaux en sagesse 
Au vieil Nestor. 

» 

Ains confessoient tous par leur silence , que non 
seulement en police et gouvernement , mais en- 
core en la guerre , la vieillesse estoit de très 
grande efficace : car comme tesmoigne l'ancien 
proverbe , - 

Un bon conseil vaut mieulx que plusieurs mûns^ 

et une sentence fondée en raison et prononcée 
avec grâce persuasive , vient à bout de toutes les 
plus grandes et plus belles actions publiques : et 

^ ' Qui a^appellent en grec « y^fantç^ 
^ Iliade, L. II » v. 37a. c 
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%\l y a quelque peine, il ne s'en fault pas rebuter 
pour cela. < : . 

XXXI. Car la royauté , qui est la plus grande 
et plus partaitte espèce de gouvernement qui soit 
au monde , a de très grand» soucis , travaux et Fom<» 
pements de teste, et en grande quantité : telle* 
ment que Ion escript que Seleuciis disoit souvent ^ 
•c Si les hommes sçavoient combien il est labo^ 
« nenx: seolement de recevoir et .escrire tant de 
« lettres , commd il en fault recevoir et escrire 
« aui roy^ , ils ne daignéroient pas seulement 
« amassëi^ undiadesme , quand ils le trouveroient 
<c en leur chemin* »• Et Phtlippus estant pi:est de 
se camper en ub beau lieu , comme il fut adverty 
qbe là n'y -avoit point de fourrage pour leâ bestes ; 
« O Hercules y dit«*ily>qnelle doncques est'nostre 
« vie, pai» qu'il nous la fault accommoder, jusn 
« quesà avoir ^>ing des asnês»! Il fauldra donc-r 
ques maiatnnant persuader à un roy ^ quand il sera 
devenu vieil y qu'il quitte le diadesme , éi q[u'il 
posé la Tobbè de pourpre , et se yestttit d'ue sîm^ 
pie habillement ^-et prenant une baguette tort 
tne en sa main, qu'il s'en aille demoucer anx 
diamps,'4è peur qu'il ne semble estre trop cu- 
rieux hors^ 4'aage et de saison, de vouloir régner 
avec des c^veux. blancs : et i^i qela seroit imper*^ 
tinent et indigne d'estre dit à nn Agçsilaus 9 à pu 
Nama^ et à un Darius, roys: pourquoy tirerons 
Dous non plus un Solon hors du conseil d'Areo* 
page , ny un Caton hors du sénat ^ à cause de sa 
vieillesse ? 



/ 
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XXXII. Nb conseillons donoque^ point anaei â 
un Perides d'abandonner le gonvernement popu- 
laire : car autrement encore n'y aoroit il point 
de propos , (pi'ayant monté en ses jeunes ans de^ 
dans la chaire et tribune aux harengues ^ après 
aroir de là versé en public sur le peuple toutes 
les furieuses ambitions et émotions iiftpetHeuse» 
delà jeunesse y quand l'aage meur ^ qui a accoos— 
tumé d'apporter le ban sens , et la prudence pav 
expérience , est arrivé , qmtter et répudier comune 
Une femme légitime le gouvem^uei^t , après en 
avoir abusé longuement^ Le rnard d'AEsope ne 
vouloit pas que le hérisson luy chassast ses dio«s^ 
<thes , ne luy ostast aes tiques qui k aMB§soieAt : 
k Gar*si tu ostes , dit il , ceuh qui sotit deajis 
•c saouls y il en viendra d'aulipes qui sieroBt affia«- 
m me^» : ainsi qui chasseroit tous jours de, Tadini* 
nistration publique les vieillards^ il seroit force 
qu'elle se remplist de jeunes gens qui auroient une 
soif très ardentedegtoireietd^auÂorité^ et. point 
de sens politique : car d'oà l'auroient ils, s'ils.n'oM 
esté nj disciples ny spectateurs d'auGun tieUlacd 
asaniant les affaires? 

XXXni. Lies cartes qui modstrent llftrtifiee de 
naviguer et de gouvierner lès iràié9èstû% e» mer^ ^ 
lie peuvent reûdre un toâriilier hbst pildte, s'il n'a 
Souvent esté en la ^ôupé luy mesme, combattant . 
* rencontre des vugues / des vents , et de ia tsua^* 

Lors que le marinier tremblant 
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Désire veoir estinoélkmt 

Le feu des jtBneaiucTyndaxides. 

Et comment doncqaes pourra un jeune homme 
bien gouverner une cité , donner bon conseil à 
un peuple , et dire une bonne sentence en^ un sé- 
nat, pour avoir leu un livre traittant du gouver- 
nement politique ^ ou en avoir escript une décla- 
mation en Feschole de Lyceum , si par avoir sou* 
vent tenu luy mesme les resnes en la main , et ma- 
nié le timon plpsieurs fois auparavant ^ en oyant 
estriverlesorateuJTftetles capitaines les uns contre 
les autres , et inclinant selon les expériences et les 
accidents, tantost en une part ^ et tantost en 
Tautre , en dangers de grands affaires , il n'en a de 
longue main acquis la suriace ? Il n'y anroit point 
de propos de le dire. 

XXXIY. Mais quant il n'y auroit aatre esgard ^ 
à tout le moins fauldroît il que le vieillard se me^- 
last des affaires pour instruire et enseigner les 
fenoyes ; car ainsi comme ceulx qui enseignent aux 
enfans les. lettres ou la musique , eulx mesmes en^ 
tonnent prenaôerement les dhants , et lisent les 
lettres, pour leur monstrer comment il fault faire: 
aussi rhoBune d'aage politique addresse et enseigné 
le jeune , non seulement en parlant , protacollaAt , 
et advextisfient de d^hoffs , mais aussi en;maniant 
mesme et administrant les affaires , et le formant 
et moulant vifvement , non seulement de paroles 
et de préceptes , mais aussi d'exe.mples etd'œnvres: 
car celuy qui est nourry et excrcité en ceste ma- 
nière y non point aux e)>choles des sophistes bien 
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dîsans , comme ca des %A\m de lùicte , o& Ion 
oinct les corps d'une composition d'huyie et de 
cire ensemble , sans aucun danger y mais bien aux 
Vrays jeux publiques , Olympiaques ou Py thîques , 
en la veuë de tout \p monde : celuy là , dîs-je ^ suit 
la trace de son maistre , 

Comme un poulain suit la jument quMl tette, 

ce dit Simonideis. 

XXXY. Ainsi fut Aristides soubs Clisthenes , 
et Cimon soubs Aristides ^ Phocion sous Chabrias ^ 
et Caton soubs Fabius Maximus ^ Pompeius soubs 
Sylla , et Polybius soubs Philopœmen : car tous 
ces personnages estaiis jeunes se sont approches 
des autres vieux ^ et ayans pris racine , par manière 
de dire , au près d'eulx , sont creus et élevez quand 
et eult en leurs actions et administrations ^ dont 
ils ont acquis expérience et accoustumance à se/ 
mesler d'affaires avec honneur et réputation. 
• XXXVL VoYLA pourquoy AEschines le philo-» 
sophe académique < , comme quelques sophistes 
envient de son temps luy imposassent qu'il se van** 
toit d'avoir esté disciple et auditeur de Garneâdesy 
mais qu'il ne Tavoit jamais esté : Je vous dis , res- 
pondit^l y que je Touïs alors que son parler aban« 
doiïnadt le bruit et le tumulte du peuplé, à cause 

* t)e la ville de Naples , disciple de Melantliîus de Rhodes, 
florissok yert l'an de Rome 63o , ayant entendu les leçons 
de Carnéadêi qui mourut Tan do Rome Q2B, V. Co^sini» 
Fast. Att. T. IV, p. tia et «WT. DiogèaaLaërcéy L. II , n 
les Rem. de Ména|;e. 

de 
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B« sa vieillesse , se resserra? à profiter/ en privéô 
communication : aussi au gouvernement d!un honv- 
me U'aage , non seulement la parole y mais encore 
les faicts estans et»laignez de toute pompe afFee** 
tée y et de toute vaîn^> gloires : ne plus ne moina 
que Ion dit que la cicoigne noire V^i'.; ^, quékid 
elle est devenue vieille, a exhalé tout ee. qu'elle 
avoit de forte et puante: luileixie^ et commimce à 
l'avoir doulce et arppiji^îque : au^si^n'y . a.il plut 
rien de léger ny, d'fsventé èa conseîIs>etit)pinioiis 
d'un homme vieil^.QiDS, y est tojiC grave .f:co'n'staift 
et reposé : et ppurtatit faïUt. il. ep toute manière^ 
qu^ad ce ne seroit qpe poujc.lé regard' :desi {epia^ 
^eos^ que Içs vi^ux se meslent de» af&irekr de ia 
chose ,publiq^€t ,. à £a qaQ^^tcomnfK^rGJaton dst;^ 
parlant du vin. que Ion -me^le avec d^ r^^u.^^qué 
c*e^t; faire sage, un dieu fiirjeux:,.enîi!9 chastlaat 
par un autre sobre , la prudence: .rptdbue fte^ia 
vieillesse meslée avec la jeunesse bouillante devant 
un peuple , et transportée de convoitise d'honneur 
et d'ambition , luy oste et tetrenche ce qu'il y a 
de furieux , trop véhément et trop i|Qpp«tueuji:#~i>; 
XXXVII. Mais outre toutes ces raisons là , ceulr 
qui pensent que verser au maniement des affaires 
publiques soit autant comm« naviguer pour son 

* II n'est pas question de cicogqe poire dans le texte. On y 
lit à la vérité le mot Ibis ; maïs je ne doute pas que ce ne soit 
une feute, comme Xylander Ta conjrcturé, et qu'il ne' faillb 
'lire Iberis , espace de plante aromatique dont Pline parle en 
pli^sieurs endroit# , comme employé^ utilement par i^ méde- 
cine. .... . • . . 



'fik 



242 SI L'ADMINISTRATIÔÏC. 

traffique , ou aller en qiielqae voyage de guerre^ 
s'abusent grandement : car le naviguer , et le guer* 
royer'«e fontà ceruûne fin , et cessent aussi tosi 
que' Ion a attatnt la fin oà Ion prétend, mais le 
verser aux affaires n*est point une commission ou 
office qui ait Tutilitë pour son but et pour safib^ 
flins est une vie d'animal douk , paisible et coin- 
pagnaïUe^ né poup vivrel tant qu'il plaint à la na- 
ture civilement , honestêment , et au bien public 
de la société humaine» Etpourceste cause fault il 
queFhomme verse tousfours aux affaires , et non 
|>asy'ait versé ^ comme^l faalt qu'il sôit verita- 
èle^ f^t qull soit fuste y non pas qu'il Tait esté ^ 
et qu'U aime son païs et- ies citoyens , uon pas 
qit^il l'ait aimé : car la nature mesme nous guide 
à cela , et notts diante t»ste leçon là , fe dis à 
eeulx qui ne soQt pas du tout corrompus de las^ 

dieté et' de paresse; ^ :: . 

' _ I'. . 

Ton père t*a en ce monde fait naistre 

Pour finrandemont utile aux hommes estre^ 
Et éest ^nti^e , - ' 

:* ) • ' îl • 

I^Te nous, kssons frimais de faîjce bien 

. Au genre humain. * 

XXXYIII. Au demourant quant à ceulx qui al'* 
lèguent pour excuse la foiblesse et l'impuissance^ 
ceulx là accusent la maladie et Findisposilion ^ non 
pas la vieillesse : car il y a beaucoup de jeunes 
hommes maladifs^ et beaucoup de vieux gaillards : 
tellement qu'il ne fault pas donc divertir les 
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Vieux de l'admiaistration publique , mais les 
impuissants Miy aussi y appeller-et convier les 
jeunes , mais ceulk qui en peuvent porter la peine : 
car Ârîdaous ' estoit bien jeune , çt Antigonus 
vieil : mais cestuy cy ne laissa pas tout vieil qii^l 
estoit y de conquérir toute TAsIe, et celuy la n'eut 
jamais que le nom de roy seulement , comme s'il 
en eust joué le roUe sur un eschafTault y de mine , 
sans parler, estant tousjours vilipendé et mocqiié 
par ceulx qui estoient les plus forts. Comme dono- 
ques celuy qui voudroit suader à Prodicus le sô-« 
phiste, ou à Philo tas le poète ^ , qui estoient tous 
deux jeunes, mais gresles, et foiblès et maladifs, 
et la plus part du temps attachez au lict pour leur 
maladie y qu'ils s'entremeissent des affaires publi- 
ques, seroit une beste sans jugement : aussi s^roil: 
cekty qui defendroit à t«U vieiUards, comme ^- 
toient un Phooion, un Massiniisa ^ Africain, et 
un Caton Aomain , d'exercer office publique , ou 
de prendre charge de capitaine gênerai : car Pho* 
cion un jour que les Athéniens importunement 
Touloient à toute force aller à la guerre , il com^ 
manda qua ceulx qui auroient jusques à soixante 
ans prissent les armes et suivissent : dequoy eulx 
se courrouceans , il leur respondit : « Vous n'avez 

' Arrfaidée , frèro d* Alexandre, qui fut nommo roi apr^s la 
mort de ce conquorant. Mais Olympias le fît tuer dans la cent 
quinzième olympiade , et sa femme £uridice se pendit de dé* 
sespoîr. Diod. de Sic. T. II, 326, edit. Wesjiel. 

^ Voyez les Observations. 

^ II mourut Tan de Rome 606. 
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ce cleqnoy vous plaindre , car moy qui ay quatre 
tf vingts ans passez seray avec vous , vostre ca- 
«c pitaine» : et de Massinissa Polybius escript qu'il 
itnourut en Faage de quatre vingts dix ans , et qu'il 
«laissa mourant nn fils qui n'ayoit que quatre ans , 
.et que un peu avant que de mourir après avoir 
deffaict les Carthaginois en une grosse bataille , 
le lendemain on le veit devant sa tente mangeant 
du gras. pain bis, et respondît à qnelques uns qui 
ft'esmerveilloient pourquoy il faisoit cela < , 

Comme le fer est clair et reluysant 
. Tant que la main de Thomme en va usant,' 
' Et la maison où ne se tient personne , 

Avec le temps du toict en terre donne 

, -ainsi qne dit le poète Sophocles : autant en est il 
^e ce lustrq , et de celle splendeur et lumière de 
i'ame, de la(]ueUe nous discourons, nousenlen- 
:doiis et remémorons. 

" $ XXXIX, CkW pourquoy Ion . tient aussi que 
les roys es gcKerres^et expéditions militaires de- 
vieniient bien. meilleurs que quand ils demeurent 
oyseux en leurs maisons : tellement qu'on dit que 
Attalus le frère d'Eumenes , énervé d'une longue 
paix et lasche paresse, se laissoit; mener par le nez 
à l'un de ses favoris Philopœmen , qui le menoit 
à Tengrâis proprement , ne plus ne moins que une 
beste : de manière que les Romains demandoient 
par mocqueriç., à chasque coup à ceulx gui re- 

' Il y a ici une lacune qu'il auroic Fallu marquer par des 
points ; uous n'avons point eaG/l'et la répoi:s« de M^^ssiaissa* c* 
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toàrnoient de FAsîe , « Si le roy Âttalus avoit 
« crédit envers Philopœmen m. Lon ne trouveroii; 
pa& facilement beaucoup de capitaines Piomains 
plus suflisans en toute sorte de guerre que fut Lu*: 
cullus j ce pendant que par Tactron il maiatenoit 
son bon sens en son entier : mais depuis qu'il se 
laissa une fois aller à la vie oyseuse, et à demou- 
rer casanier en sa maison, sans se plus mesler. 
d'affaires, il devint tout hebeté et amorty, ne, 
plus ne moins que les esponges , par un long cal* 
me ; et puis il bailla sa vieillesse à4)aistre et à pen- 
ser à un sien alfranchy nommé Callisthenes, par 
lequel on tient qu'il fut eosorcellé d'un breuvage, 
amatoire, et autres charmes, Jusques à ce que son 
frère Marcus chassant ce serviteur le voulut gou-^ 
verner et conduire luy mesme le reste de sa vie, 
qui ne fut pas longue. Mais Darius le père de Xer^. 
xe& , au contraire, disoit, m Qu'aux temps periU 
« ieux et affaires dangereuses, il devcnoit de plus. 
« en plus sage ». AEleas ' un roy de Scythie disoit 
luy sembler , qu'il nedifferoit de rien de son- pa- 
lefrenier quand il estoit oisif* Dionysius l'ancien 
enquis un jour s'il estoit jamais oisif, respondit: 
u Dieti me garde que cela jamais m'adviene n : par 
ce que l'arc, comme dit le commun proverbe^ 
pour estre trop tendu, se gaste et se rompt, et 
î'ame pour estre trop laschée. 

XL. Car les musiciens mesmes, s'ils disconti- 
nuent trop longuement à ouïr des accords, et les 

' Grec y Atéas« Juatin le nomme Aihéas. 11 régnoit du 
tems de Philippe, père d'Alexandre V. Just. L. IX , cb. a. 

Q3 
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géomètres à prouver des propositions , et les aritb-' 
meticiens à 8*exercer aux comptes, ordinairement, 
0yec les actions , ils viennent à diminuer aussi par 
Taage les habitudes qu'ils avoient acquises en leurs 
arts , encore qu'elles ne soient pas actives y ains 
spéculatives : mais l'habitude politique qui est une 
prudence, un sens rassis, une justice, et outre 
cela , une expérience qui sçait bien en toutes oc- 
curences choisir et prendre le poinct de l'occa- 
sion , une suffisance de pouvoir par bonnes pa- 
roles persuader ce qu'il fanlt : ceste habitude et 
science là, dis-je, ne se peult entretenir qu'eu 
parlant souvent en piiblic , en faisant affaires , en 
discourant, et en jugeant: et seroit bien estrange 
si en quittant tous ces beaux exercices là, elle lais- 
aoit escouler de son a me tant de si belles et de, 
si grandes vertus: car il est vraisemblable qu'eu 
ce faisant , l'humanité , la sociale courtoisie ', et la 
gratitude avec le temps par desaccoustumance, 
s'anéantissent et s'esvanouissent. 

XLI. Si doncques tu avois pour toii père Thi- 
tonus ', qui fust bien immortel , mais qui pour 
sa grande vieillesse eust besoing d'estre tous] ours 
bien soigneusement pensé et traicté , Toudrois-tu 
bien fuir les moyens de te lasser de luy faire ser* 
vice , de l'entretenir , de le secourir , soubs cou- 
leur de dire que tu luy aurois servy bien longue-^ 
mfnt? Et nostre patrie ,ou nostre mairie y ainsi 
que les Candiots la nomment , qui est encore plus 
vieille, qui a sur nous de plus grands droicti^et 

* Titbon , mari de T Aurore. 
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<leplu$ estroictes obligations que n'ont ny le pei^eny 
la mère, bien qu'elle soit de^ longue durée , si n'est 
elle pas neantmoins sans vieillir , ny ayant, en soy 
tout ce qu'il Iny fault, ains a tousjours besoîng 
d'un grand œil sur elle , de grand secours et d^ 
granda vigilance , elle tire à soy , et retient l'hoin?'' 
me d'honneur politique y 

En le tirant par la robbe derrière * , 
Et le gardant qull ne s''en aille arrière, 

Tu sçais qu'il y a plusieurs Pithiade^ C^.c'e^t ,k 
dire 9 plusieurs ternies de cinq années ) que j'e^^eçe^ 
la pre&btrise d'ApolIp Pythien^ tovitefpis jex^p;^ 
que tu ne me voudrois pas. dire: c<PIutarqi}e^'tu 
tt as assez sacrilié , tu as assez f£iit de propes$l(^s^ 
te tu as assez mené, de danses : maintenant que m 
«es vieil et ancien ^ il est temps que tu quittç^ 
«la couronne que tu as sujr la teste, et que tu 
ce abandonnes l'oracle, à cause de ta vieillesse »; 
Aussi ne fault il pas que tu penses qu'il te ^ soit 
loisible maintenant <,. à x^ause de ton grand aage^ 
abandonner le sainct service de Jupîtef j garde 
des villes , et président aux assemblées de conseil 
de ville, tpy qui es souverain presbtre pt ^rand 
prophète des sainctes cerimonies de la religion 
politique, en laquelle tu as de si longue main laict 
profession, • j . , ... - • 

r 

' Iliade, 1. XV, V. 9. c. .. < . . 

* Ceci n'esr point'dans le grec. Les jeôx p'ytbîqaes «ecéîé- 
^roieutla troisième anoèe d.eis.oljrinpîattes»,Uae-pythmden*esf 
donc qu*un espace de quatre ans , comme une olympiade. 

Q 4 
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- XLIII. Mais laissant à part, si tu me crois,' 
tons* e«s argume'hâ' quf pourroient distraire être- 
tir<!r Fhonitlfie vieil de l'administration publique, 
considérons et discourons un petit sur cecy, qae 
nous^ ne façtons entreprendre à la vieillesse au- 
cun travail qaiiuy soit trop grief ou indigne d'elle, 
attendu qu'au gouvernement universel de la chose 
publique, il y a beaucoup de parties bien séantes 
et convenables à Tsage,' auquel toy et moy de 
présent sommes arrivez : car ainsi comme si le de- 
^ofr nous commandoit de continuer de chanter 
tottte nostre vie, il tie fauldroit pas qu'e!>tans de- 
tediis' vieux , tious suy vissions les tous les plus ai- 
giis et les pltis efforcez , attendu qu'il y a plu- 
ftiéàt'â diverses tensions et différentes sortes de 
V6ix ', que les musiciens appellent harmonie : aîns 
T0udr6i% là raisoti que nous prinsions celuy des 
tons ' qiii seroit' le plus facile à nostre acige, et 
plus K^Hable'ànôz meurs : aussi puis que le par- 
}et et le' tnaniér àfïarres, est aux hommes plus se- 
lon h attire toute leiir vîé , qiie non pas aux cy- 
jgiiésie chanter jù^^ques à la fin, il ne nous fault 
^a:^' abandonner l'action' comme une lyre qui se- 
reyit-trop hauUaihement montée , mais il la faulc 
ùii péu' relahcher en prenant lés charges moins 
laborieuses ,/fjhis nloderées, et mieulx accordan? 
tes aux forces et meurs des vieilles gens : car nous 
ne laissons pas les corps mesmes- sans exercice 
et san^Mmxmvenutnjt quekonque , pource que dé- 
sormais* nous^ ne pouvans plus manier ny la marra 
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à labourer la térre^ ny les plombées < à sauter , 
ny lancer la barre , ou jetler la pierre au loing, 
ou escrimer avec Tespce et rondelle , comme nous 
avons fait autrefois , mais les uns s'exercitans k 
des branloires ou à se promener en devisant doul- 
cement, 'resveillent les esprits et soufflent pour 
allumer la chaleur naturelle : parquoy ne nous 
laissons pas refroidir ny glacex' du tout par pa- 
resse , ny aussi par nous trop charger de tous of- 
fices y ny vouloir mettre la main à toute adminis- 
tration^ ne contraignons pas la vieillesse convain- 
cue d'impuissance de venir jusques à ces paroles^ 

O droîcte main combien tu aurois cher 
Prendre la lance et'en escarmoucher. 
Mais la foiblesse empesche ceste envie* 

XLIV. Car on ne trouve pas bon que celuy 
mesme qui le peulc faire y et qui est en la fleur de 
son aage , mette sur ses espauies tous les affaires 
de la chose publique ^ sans en vouloir laisser aller 
rien qui soit aux autres y ainsi comme les stoi- 
ques disent que fait Jupiter ^ se fourrant par tout 
et se meslant de tout par une insatiable cupidité 
de gloire , ou par envie qu'il porte à ceulx qui en 
queflijwie sorte que ce soit veulent avoir leur part 
de Thonneur et de Tauthorité en la chose publi- 
que. Mais à un homme vieil , encore que vous os- 
tîez, le decriement qu'il ya, ce seroit une ambi- 
tion fort pénible et fort laborieuse de se vouloir 
trouver à toute élection et sortition d'office, et 
une curiosité misérable d'espier l'heure de tout ju- 

l Voyez les Observations, 



aSo Si L'ADMINISTRATION. 

gement et de toute assemblée de conseil , et nme 
convoitise d*hoaaear insupportable de ravir toute 
occasion d'ambassade, et de porter la parole en 
defension publique : car encore qu'on le peu&t 
faire avec la grâce et bienveuiilance d*un chascun, 
si est il grief et outre la puissance de Taage : mais 
il leur. en advient tout le contraire , car ils sout 
baî's di^s jeunes , pource qu'ils ne leur laissent 
eschapper aucune occasion ne moyen de rien 
faire , ny de se poulser en avant : et envers leurs 
égaux y reste convoitise de vouloir tenir le pre-. 
iDÎer lieu par tout, et d'avoir l'authorité de tou- 
tes choses, n'est pas moins diffamée ethayëque 
l'avarice ou la dissolution en yoluptez des autres 
vieillards. 

XLV. Parquoy ainsi comme Ion dit, qu'A- 
lexandre le grand ne voulant pas charger son cfae- 
yal Bucephale , quand il fut un peu vieil , mon- 
toit sur d'autres chevaux devant le combat , pour 
aller revisiter soxx armëe en bataille , et après 
qu'il l'avoit toute rengée en ordonnance de com- 
battre , et qu'il avoit donné le mot , il remontoit 
sur Iny , et tout aussi tost faisoit marcher droit 
contre les ennemis , et hazardoit la bataille: au.>»si 
l'homme politique, s'il a bon jugement, se ré- 
gentera soymesme quand il se sentira vieil, te- 
nant les resnes en la main , et s'abstiendra des 
cliarges qui ne seront point nécessaires , et lais- 
sera manier aux jeunes gens la chose publique en 
affaires de petite importance , mais en ceulx de 
grand poids et de grande conséquence, luy mes- 
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me y mettra la main à bonescîant, au'contraîre 
de ce que font les champions des joux de prix 
publiques , qui coniregardent leurs corps sans ton-- 
cher aucunement ny travailler aux labeurs néces- 
saires^ pour les employer aux superflus et inu- 
tiles: mais nous au contraire, laissans passer les 
petites et légères charges/ nous réserverons aux 
serienses et grandes : car à un jeune homme y 
comme dit Homère y également tout luy advient 
bien y tout le monde luy rit, tout le monde Taime : 
s'il entreprent da petits aftaire*) et beaucoup , on 
dit quHl est populaire et laborieux : s'il en entre- 
prent de grands et honorables , on l'appelle gé- 
néreux et magnanime: et y a des occurrences, 
où la témérité mesme et Topiniastreté ont grâce 
et bienséance en ceulx qui sont frai 6 et jeunes. 

XL VI. Mais un homme d'aage , qui en Tadmi- 
nistration publique a bien le cœur de prendre dea 
commissions basses et viles , comme seroit de bail- 
ler à ferme des péages/ ou de laite curer un 
port , ou d'accoustrer une place publique , et ou- 
tre d'aller en poste en des ambassades et voyages 
devers des seigneurs et des princes y où il n'y a 
rien de nécessaire ny de grave à traitter, ains seu- 
lement pour les aller haluër et leur faire court: 
quant à moy y à te dire la vetiié, mon bon amy, 
je treuve cela plus tost digne de compassion^ que 
d'Hnitation: mais aux autres à Tadventure sem- 
blera il fascheux , odieux et importun : car ce 
n'est pas Taage auquel Thomme se doive empes- 
cher d'olfices, sinon de ceulx où il y a dignité 
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et grandeur y comme est celuy que tu eierce»! 
maînteoant k Athènes^ la présidence du sénat 
d'Aréopage : et certes aussi la dignité de conseil- 
ler en l'assemblée des estats généraux de toute Isi 
Grèce qui s'appellent j4mphiciyons , que ionp^ih 
\^A déférée pour toute ta vie , où il y a un doux 
labeur y et un travail fort aisé à supporter : en- 
core ne fanlt il pas poursuivre tels honneurs, 
mais bien en les fuyant les exercer : oy comme 
)es demandans, ains comme reiiisans Içs accep- 
ter y ny recevoir telles charges, comme pour s'en 
honorer, ains plus tost comme se donnant soy* 
mesme pour hanorer les charges. 

XL VII. Car ce n'est pas honte , ainsi que di- 
soit Tiberius Caesar , à homme qui a passé soixante 
acs , de tendre son poulx à taster au médecin y 
mais bien plus grande honte est-ce de tendre la 
main au peuple , en le priant de donner sa voix 
et son suffrage à l'élection d'offices : car cela est 
trop vil et trop bas» Comme au contraire il y a 
de la grandeur vénérable, et de la dignité ^hono- 
rable , quand le peuple a e^Àen un personnage , 
qu'il rappelle et qu'il l'attent sur la place, de des- 
cendre alors, sortir de sa maison, en faisant hon-^ 
nenr et caresse à Tassistance du peuple , embras- 
ser et recevoir son présent, digne véritablement 
d'une honorable vieillesse. 

XLVIII. Ainsi fault il semblablement que 
l'homme. vieil use de sa parole en assemblée de 
ville , ne sautant pas à tout propos sur la tribune 
aux harengues; ny ne coutredisaut pas ordinai- 
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rement caiâme xtn coq qui contrechaote quand 
il ^i oit €hant«c d'autres , à tous ceulx qui har 
^engueront , ny ne débridant pas la revierence que 
les jeunes gens ont envers luy, enestrivaut et 
Rattachant souvent de paroles à eulx , et leur don- 
nant luyrmesme matière de s*exerciter et accous- 
tumer à' luy désobéir^ et à ne le plus vouloir 
mit j ains fault qu'il passe outre quelquefois^ n^ 
•faisant pas semblant de rien voir, ny ouïr, leur 
permettant un petit de braver et de secouer le 
mords, sans s'y trouver présent , ny trop ourien- 
.sèment re^h^chçr tput ce qui s'est ou fait ou dit, 
quand Iç danger ny est pas grand , et qu'il n'est 
question ny du salut ,. ny de l'honneur et de la ré- 
putation du païs : car là il ne fault pas attendre 
qu'on l'appelle, ains y- fault de soy-mesme aller 
courant contre la puissance de l'aage , en se faisant 
,pius tost soustenir soubs le bras , ou bien porter 
dedans une chaire, ainsi comme .on lit que tèit 
anciennement le vieil Appius Claudius, lequel en- 
tendant que :1c sénat Romain., après une grosse 
-hatditle que le roy Pyrrhus avpitgaignée sur eulx, 
se laisspit aller à lece voir [propos de paix., ^e le 
peut supporter, combien qu'il eu&t perdu la w.uë 
des deux yeux , ain$ se feit porter à travers .la place 
jttsques dedans la saille du sénat, et entré qu'il 
•fut, se /Iressa sur ses pieds au milieu des sena- 
'tenrs, en: leur disant, que parayant il avoit eu 
xegçet d'estre privé des yeux , mais que lors il 
souhaitteroit mesme de ne rien ouïr , à Hn qu'il 
n'entendist point les villains conseils qu'ils pre« 
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noient > et les lasches cxploicts qu'ils iaisoieat: et 
après , partie en les reprenant atgreaneM , partie 
en leur remonstrant et le»exisîtant , il fait en sorte 
qu'il leur perssada de remettre promptement la 
main aux armes- pour combattre à Fencontre de 
Pyrrhus pour Tempire et^seigneurie de Tltalié. £t 
Solon , comme les flatteries de Pisistratus , dont 
il abttsoit le peuple' d'Athènes , fussent apertement 
descouvertes ne prétendre à autre fin qu'à usur- 
per la tyrannie^, et que personne n'osast entrer 
prendre de luy faire teste , et de Ten empescher, 
luy seul tirant ses armes dehors, et les mettant en 
la rue devant la porte de sa maison j crioit à ses 
tïitoyeas qu'ils luy voulussent aider: cequ'enten^ 
dant Pisistratus envoya devers luy , demander sur 
quoy il fondoit son asseurance de faire telles choses : 
il respondit , sur sa vièillessef 

XLIX. Les occurrences si nécessaires et si belles, 
comme celtes là , rallument et resuscitent les vieil- 
lards ja tous estaincts , prcuveu qu'ils respirent 
encore: mais en autres moindres l'homme vieil 
fera sagement de s'excuser aucdnefois , et refuser 
les charges petites et basses , où il y a plus d'oo 
cupation pour ceulx qui les font que de nécessité 
xiy utilité pour ceulx qui les font iaire. Et quel- 
quefois , altendant qu'on, l'appelle y qu'on le de- 
sire y et qu'on l'envoyé quérir jusques en sa mai- 
son j il en aura plus de foy et d'authorité envers 
ses citoyens , quand il. descendra à leur requeste* 
Et quand bien il sera présent , il laissera dire la 
plus part aux jeunes geiis y. comme enant juge 
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d^àne coiuentîon et œmulation civile entre eulx, 
prouveu quVIle ne passe point un certain moyen: 
car alors il les reprendra doulcement, lenrostant 
avec une façon amiable , toutes opiniastres con- 
tentions y toutes injures et tous courroux. Et s*il 
est question de dire et recueillir les advis et opi- 
nions ^ reéontbrtaût celuy qui fauldra, sans le vi* 
tuperer ny blasmer , enseignant et louant hardi^ 
ment celuy * qui aura bien rencontré , et se lais-» 
sant vaincre volontairement, en leur quittant le 
gaigner et surmonter souventefois , à fin que le 
Coeur leur croisse , et qu'ils s*asseurent, et suppléant 
à quelques-uns, en les louant ; ce qui sera defec- 
tneu!t en leur opinion y ainsi comme feit le bon 
vieillard Nestor en Homère, 

Il n^ aura de toué les Grejois ame > 
Qui tonpar]er.contredie ny blasme 
Certainement: mais cela n^est pas tout. 
Car tu n^es pas allé jusque^ au bout : 
Aussi es tu jeune à veoir ton visage , 
£stre mon fils tu pourrois quant à Paage^ 

L.' Mais encore sera-ce plus civilement fait de 
ne les reprendre point ouvertement , ny publique- 
ment avec une aigre piqueure qui abbat et ravalle 
Yort le cceur aux jeunes gens, mais plus tost à 
part en privé , mesmement ceulx que Ion cognois^ 
tra bien nez pour le maniement des affaires, en 
les instruisant et les mettant amiablement sur les 
«rres de quelques bons propos et quelques bonnes 

, * Ilûde^MX, V. 56. C. 
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opinions et inventions qu'ils pourrôient mettre 
en avant, en les incitant tousjours à toutes en- 
treprises honestesy en leur e&levant le courage, et 
leur rendant le peuple du commancement. doulx 
et maniabie: comme ceulx qui monstrent aux 
jeunes gens à -piquer les chevaux^ leur en baillent 
un qui soit facile au montouer , et si d'adventure 
quelqu'un esloit tombé à l.enttée , ne le laissant 
pas désespérer ny perdre le courage , ains le re- 
levant et réconfortant , comme jadis Aristides feit 
Ciroon , et Mnesiphilus Themistocles quç le peu- 
ple du commancement ne pouvoit gouster, et qui 
àvoient mauvais, nom en la ville pour estre des* 
bauchez et dissolus :.et ces gens de bien .là les re- 
levèrent et les encouragèrent. Aussi dit on que 
Demosthenes à son entrée fut rebuté par le peu- 
ple, dont il estoit désespéré, jusques à ce que 
Tun des anciens de la ville, qui avoit autrefois 
ouy Pericles faarenguant au peuple ^ le prit et luj 
dit qu'il ressembloit du tput en sa façon de faire 
et de dire à ce personnage là , et que pour ceste 
occasion il avoit grand tort de ,3e dese^perer'^t de 
perdre courage. Semblablement aussi Euripidcs 
tout de mesme reconforta Timotheus le musicien 
qui à sa première arrivée fut sifQé par le peuple , 
comme violant et corrompant la musique par la 
nouvelleté qu'il y introdaisolt, luy disant qu'il ne 
se deeourageast point pour cela , et qu'il ne pas- 
seroit pas gueres de temps qu il auroic tous les 
théâtres à sa dévotion. 

JU. BuiEF, tout ainsi que le temps prefix aux 
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vierges vestales à Rome est divisé en tcois par*- 
ties, la première pour apprendre ce qu'il fault faire 
en leur religion > la seconde pour le faire ^ et la 
tierce pour le monstrer aux jeunes : et semblable* 
ment en la vill^ d'Ephese chasicune de celles qui 
sont vouées au service de I^iane^ s'appelle pre-* 
mierement Mellieren^ comme, qui diroit novice 
qui doit devenir prebstresse : et puis après leren , 
c'est à dire prebstresse: et pour le troisième, Pa- 
rieren^ qomme qui diroit oultre prebiitresse : aussi 
celuy qui est parfaitement politique du comman- 
cernent apprent à manier affaires , et se rend pro-* 
fès; par manière de dire en celle religion : et puis 
à la fin il enseigne les autres , régente les no- 
vices; et leur monstre les sçcrets: car présider 
et estre^comme parrein à ceulx qui combattent^ 
n'est pas combattre : mais celuy qui enseigne et 
dresse un jeune homme aux affaires publiques ^ luy 
monstrant comme dit Homère , 

A bien parler, et aussi à bien faire <, 

est utile et profite à la chose publique ^ non en 
petit service , mais en ministère de conséquence 
grande , et auquel premièrement et principale-^ 
ment visa et tendit Lycurgus^ c'est à sçavoir à 
accoustumer les jeunes gens dès leur enfance à 
porter honneur et obeïr à tout vieillard, ne plus 
ne moins qu^à leur maistte et législateur : car à 
quelle intention auroit dit Lysander qu'il n^y a 
lieu au monde , auquel il feist si bien vieillir qu'en 

' Iliade, 1. IX, v. 443. C. 
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-LaéedaeimoDe y est-ce pource qu'il soit là perfnr» 

a'ax vieillards plus qu^aux autre» de labourer Is 
'terfe ^ de prester ià usure , de jouer aux déz , as- 
sis ( < en ua berlan ) , et de boire en jouant ? Je 
eroy tfue personne né le dira ^ mais pource qu'ils 
n'ont pas l'œil sur ce qui est du public seulement, 
ains patticuliétement aussi Sûlr les jeunes gens> 
prenatis garàe soigtieusement , et non point par 
srcquit en passant , comme ils exercent leurs per- 
'sonnes , comment ils se jouent , comment il» vi- 
rent ensekhble y en se montrant terribles à ceulx 
qui faîUent , vénérables et désirable» aux bons : 
"car lés jeunes gens les vont chercher par tout j 
et leur font la court , pource que les vieux les 
fendent tonsjours de plus en plus honestes , et leur 
accroissent la générosité de leur courage sans eu- 
vie quelcotique» 

LU. Cah ceste passion n'estant convenable & 
nulle partie de l'aage de l'homme, encore a elle 
des noms beaû^ et honestes es jeuùes gens , par- 
ce qu'on l'appelle émulation , jalousie et désir d'hon^ 
neur, là où es vieilles gens elle seroit de tout 
point importune y sauvage , et signe de cœur las- 
che : pourtant tault-il que l'homme vieil politique 
soit fort esldigné de toute passion d'envie , et ne 
face jpàs comme les vieux troncs d'arf}res qui ma- 
nifestement ostent et empéschent la naissance et 
Croissance des petits arbri&seaux qui germent à 
i'entôûr et dess'oubs' : au contraire fault qu'il re- 
çoive amiablément, et qu^il s'oifré et s'exhibe à 

'. Ceci n est pas daat !• grec. 
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ceulx qui se prennent^ et qui s'entrelassent par 
frequçptatioa avec luy , en les adressant et con- 
ditisant comme par la main ^ et les nourrissant, 
non seulement de bonnes instructions et sages con- 
seils et advertisseinentS) mais aussi en leur lais- 
sant et cédant les moyens de faire quelques actes 
Ae gouvernement y dont il leur viene deTfaonneut 
«t de la gloire , et des commiss^ioos qui ne soient 
poÎAt dommageables au public , et soient bien ag*-. 
^reables et plaisantes au con^mun peuple : mais 
celles où. il y a d'entrée de la dureté rebôurse et 
de la difficulté dan^reuse ( comme es médecines 
qui donnent des trenchées sur le poinct qu'on les 
prent ) et Vèionhear et profit en vient après , i| 
jae fault pas mettre les jeunes ^ns d'arrivée ^ 
ees charges là, ny les exposer aux troubles et ciie^ 
ries d'une commune mutine et mal aisée à con^ 
tentek* avant qu'ils y soient eccoustumez , ains 
plus tQst doit l'homme de bicSn prendre sur soy 
les malveuillances du peuple pour le bien publics 
car cela luy rendra les jeunes gens plus affection*- 
nez et plus prompts à entreprendre tous aucr^s 
services. i 

LUI» Mais oultre tout cela il se fault souvenir ', 
que administrer la cho&e publique n'est pas seiii- 
lement exercer un magistrat , aller en ambassade) 
^C crier bien hault en une assemblée de coilseil ^ 
ny se tourmenter le cœur et le corps, en une tri«- 
bune aux harengues , à force de pre.scher lepçu^ 
pie, mettre en avant^fprcedecreti» etioreeediqts,,^n 
quoy le commun estime que coas&^kte touiîe l'eâ^e- 

R a 
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mise du gouvernement ( comme ils pensent que 
philosopher soit seulement discourir et disputer de 
lu philosophie dessus une chaire en uneeschole, 
ou bien en escrire et composer des livres: et ce 
pendant Ils ne cognoissent point Fadministration 
civile ny la philosophie continuelle qui se voit es 
œuvres et actions quottdîanes : c'est , comme di- 
aoit DIcaBarchtts ^) que Ion estime communément 
que faire des tours et retours , allées et venues 
dedans une galerie, soit se promener, non pas al- 
ler aux champs, ny veoir un sien amy. Orfaulc 
il croire que gouverner la chose publique et phi- 
losopher , c'est tout un: de sorte que Socrates ne 
j^hilosophoit pas seulement quand il ;avoit fait ap- 
prester des bancs , et qu'il se mettoit en sa chaire, 
ou qu'il observoit l'heure de la lecture et de la 
contereiicè, ou du promenoner , qu'il a voit assi*- 
gnée à ses familiers : mais aussi quand il se joûoit 
aucunefois , quand il beuvoit et mangeoit , quand 
il ektoit au camp ;> ou qu'il marchandoit ^ avec 
euh : et finàblement alors qu'il estoit en prison et 
qu'il beuvoit le poiton dé la cigué^ ayant le pre« 
mier monstre et fait veoir, que la vie de l'homme 
en tout tempà, en toute partie, en toutes pas-^ 
sions y et toutes aflàires universellement reçoit l'a* 
sage de la . philosophie. 

. i'Liy. Autant en fault il semblablement penser 
de l'administration civile , que . les fols et mes^ 

■ Philosophe péripat^ticien , disciple d*Âristote. V. M^oa^t 
^fiir>Diogène Laërce , li. I, 40 1. <*( UI * 4* 
• - ^ Qf«c ,/OU au nlasck*. 
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chants n'administrent point la chose publique , ne 
quand ils sont capitaines généraux d'arnrëes, ne 
quand ils sont chanceliers , ny quand ils harén- 
guent au peuple , mais qu'ils flattent la commune, 
pour* s'insinuer en sa bonne grâce /qu'ils dtscla- 
ment par ostentation , qu'il brassent quelque se-> 
dition f on qu'ils font quelqne charge à laquelle. 
ils sont contraints par force. Mais au contraire, 
le bon et vray pblicien qui aime ses cîtpyens , 
qui aime sa patrie , qui a soing et amoar^n bien^ 
public 9 encore que jamais il ne y este le nianteau 
et habit de capitaine et gouverneur, si est-ce^ qaer 
tousfours il 'fait office >de gouverneur 'et d'adoDii- 
nistrateur publie , . en exhortant et incitanf ceulx 
qui le peuvent faire , en instruisant ceolx qui ne 
le savent pas, en assistante ècceuli qui luyxieman- 
dent conseil, en dest;oui?nant ceulx qui oniimau-' 
vdise volonté, confirmant et encourageant ceafac 
qui l'ont bonne, et en monstrant clairemeiitpai; 
efféct en toutes ses actions, que ce n'est point par 
forme d'acquit qu'il s'entremet dos affaires purbli- 
ques, ny là où. il y a quelque interest . pour jIuj 
ou pour les . siens , ou qu'il y est itommeement ap- 
pelle, qu'il, va .le premier, au théâtre, et. qu'il se 
trouve le premier en la salle du conseil, ntyiqUe 
ce n'est point pair manière d'esbattemenl ciMiine 
s'il y alloit poury veoir joiiier des jeux, ou. pour 
ouïr quelque plaisante musique quand il est là , ains 
au contraire quand il n'y peult estre présent de 
corps , . qu'il y soit de l'esprit , et pac soigneuse** 
ment s'en enquérir^ en approuvant aucuaes des 

R3 



a63 SI L*ADMINISTRATION 

choses qui s'y seront Ëiittes ^ et se malcontentant 
des antres. 

LV. Car ny Aristides à Athènes, ny Caton à 
Rome ^ ne furent par phisteors fois en magistrat ' ^ 
et toutefois ils ne laissèrent pas d'estre toute leur 
vie en action pour le bien et service de leur pa!s. 
Et! Epaminondas f eît bien de grands actes 0t plu- 
sieur» durant qu'il fbt capitaine gênerai de la 
Bœoce^.nais on en recite un de Iny n'estant ny 
generah, ny ayant charge quelconque, qu'il feit 
•a la Tfaessalie , lequel n'est pas moindre que pas 
vnrdes autres : quand les capitaines de Hiebes 
ayana jette Farmëe en des lieux aspres et mal* 
aisez se trouvèrent chargea par les ennemis qui 
les pj^ssotent Jort , tellement qa'ils estoient eu 
grand trouble et en grand efiroy , It^ qui estoit 
devant entre les gens de pied , fut rappelle , là 
où à son arrivée premièrement il appaisa tout le 
troublent l'effroi , en les assenrant de sa présence, 
puis il remeit en ordre , et rangea en battaitle l'ar- 
mée qui estoit toute confuse et esbranlée , et la ti- 
TOBLÛt iactiement hors de ce mauvais passage , la 
présenta en teste aux ennemis , qui en furent si 
esmerqeillez qa'ils changèrent d'advis , et se reti* 
rerant* ^ 

LVL Et Agis le roi de Lacedœmone , comme 
il menoit des|a son armée toute rengée en bat* 
taille pour combattre les ennemis au païs d'Ar« 
cadie,il y eut qqelqu'qn des anciens de Sparte qui 
luy cria , sire roy , tu penses remédier à un mal 

*' Archonte ou consul. 
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par ttn autre :. vpnUpt eptiea^fela trop fftf île t^ 
trake et département de la ville d'Argoâ, taque^e^ 
il cuidoU cc^xrir parla présente importiunç prQVvp- 
titudedeicoDibi^Urey ainsi çon9A^di,t Tl^ucidid^s./,; 
ce qtCaji^nt Agis enteada 9 l^ er«^ut ^ et^ sa r«|tirai 
lors , mf^i». d^uis il gaign^., : . ^ . 

LVIL lu {ais.Qit tous les ]ours^ iAe|tre s^i çh^ir^ 
près la pbr^e 4.u palais ; et bieti so^veni; les epho^^a 
^e leva.Q^ de leqr parquet .s'en alloi^nt; divers luy 
pour ^voir 4Qa.ddyis et prendra son ÇQliseil aur le^ 
plus iaipiwtanç aitaires. ;.jcar il e$\çi\% .t^nu powi? 
Jiommf^d^ fort feon sens,, et te reoom»^ ion. po^r q» 
gri^nd ^a|[e hommes £t ponst^ti^Q y^n ^i^ h f4>i^QÇ 
de son ^arp$. e^^oit. c^s^a tout^ iin^pt^ , telle^aen; 
^u*il ne bang^ii;.pi!e9que pki^ Qn lict ^. tes ^pHpre^ 
Jny o^Andereni qiii'ilVien.yiinfenjiaiplAeQ : ij|9«*tev^ 
du lict , e% se meit bjen etn. devoir d'y aUev ; mai» 
«yant mpitôhé lin petit À grsinde pein/e et grande 
diQicttlté, il rencontra de petits garso/ia.^a sq^ 
i^einin ^ a.a\(}«(çU il di^anda > s'ils açaxQ^At) r^c^ 
plus foi;t qu^'la i^cfssité d'oj^ïr à sw mai^ti:e; 
ils Ittjf respondivreut » te nQn pmvok ; wsi f/air 
aant compte que SQn. iqapjuii^an^ devQit. e^tr^ la 
fin et bor^e d^ son. Ql)e|s4a9<fQ > il S''eQil?et;ourni| en 
jsa maison < car i} «efaidtpas^^uela ^(3afi|i^.vQlpnt,é 
faille dc^vaat i« puissM^ç : i^^ist quaod eite f^. &il- 

li^ y aussi ne la dalt im pas forcer^ 
. JUVUL Aussi d'\% qn que Scîpion se Savoie W«l- 

îo^ra et à la guerre , ^t eA la vittei du ç<3tus^il de 

■ Voyeft Les Observatioat, • - 
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Gàïus Lœlius , de maniiere qa'il y' en avoît de ce 
temps' là' qui disoient , des hanks faicts d'armes 
qa'ii executoit ^ 'que Laslius en. estoit i'autheur, 
comme d'une comédie , et Scipion le joueur qui 
les jouoit. Et Cîcerôn luymesme confesse y que 
les plus grands et plus honorables conseils qu'il 
exploita en son consulat , moy^inant lesquels il 
préserva son païs , il les consulta avec le philo- 
sophe Publius Nigidius. Ainsi n'y a' il rien qai 
empesche les vieilles gens de pouvoir servir et^ 
profiter au public en plusieurs sortes de gouver- 
nement, soit dé boline pafole, de bon conseïly 
de liberté et authorité de franchement parler ^ et 
de sage soing y comme disent les poètes : car ce 
ne sont pas les pieds, ny les mains, ny toute la force 
du corps seolemenl qui sont parties et biens de la 
chose publique , aiïis sont premièrement et prin- 
cipalement l'ame et les beautez d'ieelle , comme 
la justice , la tempérance , et la prudence , les- 
iquélles venans tard -à leur perfection , il n'y auroit 
point de propos, qu'elle ' jooist d'une maison, 
d'une terre , et de tous autres biens et héritages de 
'ses citoyens , et que d'eulx mesmes elle n'en peust 
plus tirer aucun profit en commun pour le bien 
public du païs , à c$use de leur long temps, lequel 
ne leur oste pas tant de forces de pouvoir servir^ 
comme il leur adjouste de suffisance aux facultés 
requises pour commander et régir. Voyla pour- 
quoy Ion figure les hermes , c'est à dire les statues 

^ La patrie. 
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de Mercure , en vieil aage / n'ayans, ne pieds nj^ 
mains , mais les parties naturelles tendues , don- 
nant par là couvertement à «entendre , que Ion n'a 
pas beaucoup affaire du labeur corporel des hom- 
mes vieux y prpuvçu qi;LHls*ay.ent )a parole active et 
féconde ainsi comme il appartient. 
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LES DICTS NOTABLES 

DE8 ANCIENS ROYS, 
PRÏNCES ET GRANDS CAPJTAJNBS. 

ojLrtaierxes le roy de Perse > 6 très puissant em- 
pereur Cœsar Tra jaa y esttmoit que c'estoit acte de 
magnanimitë, et bonté royale, non moins prendre 
en gré et recevoir avec bon visage de petits pre- 
sens , que d*en donner de grands. Et pourtant 
comme quelquefois en passant chemin y un pauvre 
manœuvre gagnant sa vie à la sueur de son corps , 
n'ayant autre chose que luy présenter , lui eust 
offert de Feau qu'il venoit de puiser en la rivière 
avec ses deux mains , il la reçeut joyeusement , et 
s'en prit à soubrMre , mesurant la grâce de l'offre , 
non à la valeur du présent , mais à la bonne vo- 
lonté de celuy qui le presentoit : et suivant ce pro- 
pos j Lycurgus ordonna en la cité de Sparte les 
sacrifices de la moindre despense qu'il peult , à fin , 
ce disoit-il , que ses citoyens eussent moyen tous- 
jours et en tous lieux y d'honorer propaptement et 
facilement les dieux , de ce qu'ils auroient à la 
main. Et pourautant y sire , que de mesme volonté 
et intention je vous offre de petits presens y comme 
les prémices y par manière de dire y les plus com- 
munes de la philosophie y je vous supplie de rece- 
voir en gré avec ma bonne afFection , l'utilité de ces 
beaux dicts notables que je vous ay receuillis, pource 
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qu'Us vous* peuvent servir àcoghoistre quelles ont 
esté la nature et les meurs de ces grands personnages 
du tedfips passe , attendu qu^elles apparoissent 
mieux bi^n souvent , et se descouvrent plus claire- 
ment en leurs dicts , que non pas en leurs faicts. 
. II. Il est bien yray que nous avons en une autre 
couvre, compilé' les vies des plus illustres person-î 
nages , tant en armes qu'en conseil , comme capi- 
taines, législateurs , roys et empereurs , qui aient 
pncques esté entre le!s Romains et entre les Grecs : 
mais en la plus part de leurs faicts et gestes la for- 
tune y est ordinairement meslce : là où es paroles 
qu'ils ont dittes et aux propos qu'ils ont tenus ^ sur 
Theure mesme de leurs faicts , de leurs passions et 
de leurs accidents , on apperçoit plus clairement et 
plus nettement , comme dedans des miroirs^ quel 
estoit le cœur et la pensée de chascun d'eulx : au 
moyen dequoy Sîramnes gentilhomme Persien res« 
pondit à quelques uns qui s'esmerveilloient comme 
ses entreprises ne succedoient heureusement , veu 
que ses propos estoient si sages : «c C'est ^ dit-Il , 
« pource que je suis seul maistre de mes propos , 
«c. mais des efEects-^ c'est la fortune et le roy ». Or 
en l'autre œuvre des Vies , les dicts notables de 
ces grands personnages sont accompagnez de la 
narration de leurs faicts bien au long escrîts, telle- 
ment qu'ils requièrent un homme de grand loysir , 
et qui prenne plaisir à ouïr et à lire : mais en ce 
livre cy , n'y ayant que les eschantillons , par ma- 
nierede dire , pu le«^ semences extraictes à part de 
leurs vies , la lecture d'iceluy , à mon ad vis ne tous 
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occupera point le temps que vous devez à vos at« 
iaircj», attendu qu'en peu de paroles vous y verrez 
le naturel depaint au vif de plusieurs periîoimage» 
dignes de mémoire '* 

Illk Les Perses aiment ceulx qui ont lexiez aqui- 
lin, c'est à dire, courbé comme le bec d'un aigle ^ 
et les estiment les plus beaux , pour autant que Çy- 
rus , celuy de leurs roys , qu'ils ont le plus aimé ^ 
avoit le nez ainsi faict. Or disoit ce roy là , « Que 
ce ceulx qui ne vouloient faire du bien àeulx mesmes^ 
ce estoient contraincts d'en faire aux autres : disoit 
aussi , ce qu'il n'appartenoit à nul de commander 
« qu'il ne fust meilleur que ceulx à qui il cooi- 
« mandoit »• 

Et comme les Perses voulussent changer de piu ^ 
et au lieu du leur qui estoit aspre et bossu, eo 
prendre un autre qui estoit doulx et plain , il ne le 
voulut pas permettre , disant que les semences des 
plantes, et les meurs des hommes deviennent à la fin 
^mblables aux lieux et contrées où ils demeurent. 

iy« Darius père de Xerxe« , se louant soy-mes« 
nie, souloit dire , ce Que es battailles et péril» de la 
cç guerre il devenoît plus sage <c. 

, Et ayant une année taxé les tailles et subsides 
qu'il vouloit lever, sur ses subjects , ilemvoya quérir 
les principaux Wcâoi^^s de cbasque province, et leur 
demanda si les tributs ^u'il leur avoit imposez es-* 
toient poiat griefs à siipp(>rt&r : Ils luy respondirent, 
que moyenement : adonc il ordonna, que nul ne. 
payerait que h^ flfvaitié de sa cotte seulement. 
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Et comin^ un four -qu'il eost ouvert une pomme 
de grenade bellte et grosse À menreilles y et que quet 
qu'un des assistàns lui demandâst de qnelle chose 
il voudroit avoir autant ^ comix^e il y avoit de graim 
dedans ceste pomme , Il rp spondit , de Zop3rres : 
ce Zopyre estoit un vaillant capitaine et fidèle amy, 
lesquel s'estantluy mesmedeschirélecorpsàcoup^ 
de fouet, et coupé le nez et les oreilles, abusa telle- 
mant par cette ruze les Babyloniens , qu'ils se fie* 
rent en luy du gouvernement de leur cité , laquelle 
depuis îl livra entre les mains de Darius , qui pat* 
plusieurs fois dc^puis asseura qu'il aimeroit mieult 
avoir Zopyrus entier de tous ses membres , que 
gaigner cent telles citez comme estoit celle de 
Babylone. 

y. La royne Semiramis ayant fait construire sa 
sépulture , feit engraver dessus ceste inscription : 
Le roy qui aura affaire d argent face demoïir ceste 
sépulture , et il en trouvera autant comme il en çoù^ 
dra. Darius la feit ouvrir , et n'y trouva point d'ar- 
gent, mais bien rencontra il d'autres lettres qui 
disoient , « Si tu n'eusses esté mauvais homme , et 
« d'une avarice insatiable , tu n'eusses point remué 
« les sépultures des trespassez »• 

VI. AaiMENEi , itère de Xerxes fils de Darius , 
querellant à l'encontre de son frère le royaume dé 
Perse , descendi^de la province Bactrienne où il se' 
tenoit ; son freréluy envoya des présent au devant^ 
et commanda à ceulx qui les luy presentoietit 
de sa part , de lui dire , Ton frère Xerxes t'honore 
de sespresens pour ceste heure , mais il t'assure-que 
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81 une fois il est déclaré roy , tu sera^ le plus grand 
homme qui soit auprès de luy : çt de faict Xerxe$ 
ityant esté jugé roy, Arimenes fustle premier qui 
luy feit hommage , et luy mçit le. diadème royal à 
Tentour de la teste, aussi le roy son frère lui donna 
le second lieu d'honneur et d'authorité après luy^ 
en tout son royaume. 

Et estant indigné à Tencontre des Babyloniens 
pour autant qu ils s'estoient rebellez contre l^y , 
après les avoir reconquis , il leur défendit de ne por- 
ter plus armes , et leur commanda de danser , chan- 
ter, jouer des haultbois, ' paillarder , et taverner,et 
porter de longs sayes à plein fond. 

Et comme on lui eust apporté des figues seiches 
à vendre , du paî's de l'Attique , il dit , qu'il n'en 
mangeroit point qu'il n'eust conquis la région qui 
les portoit. 

Ayant surpris quelques espions de nation Grec- 
que dedans son camp^ il ne leur feit aucun desplaisir, 
ains après leur avoir fait monstrer à seureté tout 
son camp , leur permeit de s'en retourner. 

VII. Artaxerxes fils de Xerxes , celui qui fut 
surnommé Longuemain , pource qu'il avoit une 
main plus longue que l'autre, souloit dire, « Que 
« c'estoit, plus chose royale * d'adjouter que d'os- 
cc ter » : et fut le premier qui permeit à ceulx qui 
chassoient avec luy , de frapper les premiers la besta 
quand ils pourroient et voudroient. 

' Lisez s tt tenir taverne et manir«t liens, et porter de» 
il tuniques à plis ». G* . . 

^ De donner. €. 

' Aussi 
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Aussi fbst'^oe luy qui ordonna le premiar , qne les 
seigneur» qui auroient (iiilly en leur e^cat^^au lien 
qu^on lies sonloit fouetter eulx mesities ) fosseat dès* 
{mouillez, et leurs vestemens fouetta f^ouretik oetewà 
lieu qu'on leur souloit arracher les chetreux de lifi 
teste y iqu\>n leur ostast < lear kauh '^hd{>eau 
seuleïxient. 

Il avoit lin ehaasfbellan noinmé SatibarBaiàesv qihi 
luy ilemandoit quei(|ue chose qui n^estoft éiy .josta 
ny raisonnable ) et estant adv^rtyqu^ilfâisoitcéste 
poursuinteen fayeuriie quelque autre, qaidny en 
àToit^rkunis trente mille esctts de Pei^e, qdi s'fap 
pelloient dariques , ilcommandaaa tresoirierdeson 
èspar^é) clèluy lipporter trcute mille dariques-: et 
en tes luijr donnant, lay dit : te Pren cest ar^nt Sati>> 
«c barzanesy car pour te Ta voir donné,' je) bW 
<c sieiay pas plus pauvre ; là ^où si j'eusse^fàiît caidonc 
K tu me reqtierois , j'en eusse été plus iinjustë i»); 

YIU. Cykus le jeune, poar estaou voir les Lace^ 
âasmonieâs i faite alliance et entrer en 'ligue avec 
Itiy y disoit y qu'il avoiÉ le cœut plus gros que sdn 
irere le roy Attaxerxès , qu'il beuvoit plus de mu 
sans eaU que luy , et le porfoit iniéulx : et que son 
frère estant à la chasse , à peine se pou voit tenir à 
cheval y et en temps de danger , non pas eu son 
throsne mesine : et pour les convier à luy ehvojrer 
de leurs hommes de guerre, il promettoit à céuh qui 
viendroient a pied, qu'illeur donneroit dés chenaux: 
et à ceulx qui auroient des chevaux, qu'il leur don^ 
neroit des charriots : et à ceulx qui auroient des 

' I^eur tiare, c. 

Tome XF. S 
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métairies, qu'il leur donneroîtdes villages: àceulx 
qui auroient des villages , qu'il leur donneroit des 
villes : et au reste, quand à For et à Targept , qu'il 
leur en bailleroit tant , qu'il le fauldroit peser , non 
vpas compter. 

IX. Artaxerxes le frère de ce feune Cyrus , qui 
fut surnommé Grande-mémoire y non seulement 
donna libreaccès et audience à tous ceulx qui eurent 
afbire i Iny, mais qui plus est commanda encore à 
sa femme légitime , qu'elle ostast toutes les tapisse- 
ries qui couvroient ei bouschoient son charriot , à 
celle lin que ceulx qui voudroient , peussent parler 
à elle mesme par les chemins. 

Et comme un pauvre païsan luy eustfait, présent 
d'une belle et grosse pomme, en la recevant avec 
un bon visage , il dit : ' Par le soleil ( qui e^toit le 
serment des Perses ) il me semble que cest homme 
feroit d'une petite ville une grosse cité qui la luy 
bailleroit à gouverner. 

£t comme en une desfjaite son bagage lui eost 
esté tout pillé , estant contrainct de manger pour 
toute viande un peu de ligues seiches avec du pain 
d'orge > « O dieux ,, dit-il , quelle volupté je n'avois 
«c jamais essayée » ! 

V. Parysatis la mère de Cyrus et d'Artaxcnes 
disoit : « Que celuy qui vouloit faire quelque re- 
<c monstranceà.unroy^ devoit user de paroles de 
n soye, c'està dire, les plus doulces^u'ilpourroit 
K choisir »• 

XI. O AoxTEs le gendre du roy Artaxerxes , ayant 

' Par MiiLm. c. 
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«sté par nn courroux du roj , condamné et privé de 
son «stat j disoit que les mignons des roys et des 
princes ressembloient proprement aux doigts de 
ceulx qui comptent : car ainsi comme il lès iont va- 
loir tantost un, et tantost dix mille : aussi Iceulx qui 
sont a Fentour des princes peuvent une fois tout^ 
et une autre fois peu ou rien du tout. 

XII. Memnon capitaine Grec \ qni feit.la guerre 
pour Dariusrcontre Ali^andre , comme Fun de ses 
soudards vint en sa présence dire tout plein de yil« 
laines et outrageuses paroles à l'encontre d'Alexan*^ 
dre , luy donn^ sur la teate d iine lance qu'il tenoit 
en sa main , en luy disant : 1^ Je ;te soudoyé pour 
« guerroyer y et non pas pour injurier Alexandre ». 

XIII. Les roys d*£gypte suivant une ancienne 
ordonnance de leurs païs, faisoient jurer les juges ^ 
quand ils les installoienten leurs offices, « Que quand 
K bien le royleureommanderoit déjuger injuste* 
<c ment, ils ne le feroient pas pourtant ». 

XIV. Du. temps de la guerre de Troye , il y avoit 
en la Thrace un roy nommé Poltys., devers lequel 
tant les Grecs que les Trôyens envoyèrent pour 
avoir de luy secours : il leur feit respoiise , « qu'il 
« estott d'advis.que Paris rendist Hélène , et qu*au 
« lieu d'elle^ il luy bailleroit deux belles femmes ». 

XV. Teres le père de Sitalces soûl oit dire ^ .que 
quand il estoit de loysir, etjqn'il nefaisoitporntla 
guerre y il luy estoit advis qu'il n'y m<Àt point de 
différence entre luy et son palefrenier. ' 

XVL CoTYS rendit un lyon à celuy qui luy avoit 

S a 
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iiîtpre^nt'd'iialeopardret pour autant qu'il estoit 
prompt à s« courroucer ^ et aupte à punir ses servie 
fèurg domestiques^ quansd ils aroient failly en 
leurs sehrntés : ^ comine un sieu ntkkfthez lequel il 
èstoit lojgé ^ lui eust iait présent de plusieurs vases 
ft vaisselles de terre fort tenues et aîsesfc à rompre , 
mais au demonrant ringnlierement bien ouvrez et 
labourez , il donna' bieik des riches presens à celuy 
quiks luyavoit présentes', liiais ii les rompit et 
«tossa toiis entienemekit, de p^ur que par unesoir«- 
daîne ckolere il né chastiast trop %iigt^ment ses 
Serviueiars qui viendroietitàlesroiliptie* 

XYII. ÏDJi^nmisus roi des Tartares^cdm^e leqtid 
Darius mena son urmée, mauda àùt seigneurs des 
BasonieniS qu'ils rompîssi^t le pont que Darius ayoit 
fait faire sur la rivière de Danube poui> plisser eft 
àes pais ^ à £& qn'ien ce faisant ils se defivrassènt àe 
toute servitude : ce qu'ils ne voulurent pas faâre, 
pource qu'ils void^tent garder leur £oy k Darftis: 
m moyen de qnojr il les appelloit esclaves de bien ^ 
i^ui n!avolent .poidt de voiont^ ders'eniuifv 

XYiilb. Ateas escriyit à Plkilippus roy deMaoi^ 
dbîne , ce Tu commandes «aux Macédoniens qui sça- 
fx ventl>ien cotnbattre contre des hommes : mais 
fc m^ }e GokU'iUaad^ aux Tartares , qui peuvènc 
«c OQ.mbûttre et la faim et la soif» cet coUimeJuy 
ciiesBie frottast et estriUast son cheval^ il demanda 
Mx ambassadeurs . (de Fhilippus ^ si lemr . maistra 
faisoit pas le semblable. 
: Ayant en unérencontre fait prisoiiuier de gt9#rre 

^ Gomne i/f/i sîea h^ta. c 
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{sFmeniaa excellent {pp^r de Aus^t^ : il luy- oçin- 
^s^xida^ d'en JQuëp devant )^y ; çt cçfnçve toiis. }^ 
autre« assistans s'esaieryeiU9,s$çi;it 4^ s^pn çx^lleiicPy 
il jur^ qiii'il pi»f^flOit pl^^ de pl^wï 4 P^ïr ^ o^^vaI 
ternir- 

XIX. SciLiTRus laissant ^^i^^ yii)gt§ enjE£i||.j| 
ingsles , qv^^i^d il (i^t prest à çaqurir se fe|t appprter 
un faisceau de javelots j^ qu'il pii'e^nt^ de> reng % 
chascun de ses efifans , Ieurcp9imftn4a|\( de t^^çhef 
k le rpçi^jire : et coipAme çhascmi d'ei4? se f^$\ etfgr-r 
çé de ce faire en v^in ^ ^an^. en pppypir venir à l>^^t» 
luy prf^naat chasque javelot à part , les rompit tp^^ 
facileoaent l'un après Tt^uti^'p : leur en^eigt^smt par 
ceste similitude qu'ep se tenant \ne^ joinç^ exkr 
semble ils. deinoui'erpient forts ^% iQyinci|>les , qii^if 
s'ils se divisoient , et qu'ils entrassent en quer^ Ue.f 
les uns contre 1^ aiitres j^ qu'ils se troiiuyerpient 
ioiblesi et faciles à desfaire* 

XXf Qew^ après ^vpir 4effaîl: Us Ç^rthaginpî^ 
près la ville d^Himere ji faisaptpaix ^yec e^lx, le^ 
contraignit de |(pettre entr^ le$ s^rtiçle^ du traic^ié , 
qu'ils ne saçriJ^erpient plos leursi e|if ans |^ 3f^tiirne. 

Il menait souvent Ie$ Syri^u^tlp^ a^x champf 
antant pour labourer et planter » cqioipo pow g wr» 
royer, k, £n que leurs terres en.v^lu^ent mi^vd? 
estans bien bl^aurée^^ et euU ne deyîns^eul: plrep t 
faulte de tr^vaillert 

Demandât un }our de IVgeiit k «e^ çitoyeps y 
\h commeincerent k s'eii mutiner : il te\\r dil : q^e 
c*e8(^it en intentipn de leur rendre ^ et de faiet 
leur rendit après la guerre. 

S 3 
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Et comme en uo festin on presentast de reng la 
lyre à tous les conviez pour chanter dessus selon la 
coustume , et que tous les autres s'accommodassent 
à leur tour et chantassent, luj commandant qu'on 
luy amena&t son cheval , voltigea et monta dessus 
aisément et dispostement. 

XXI. Hiehon , celny qui fut tyran de Syracuse 
après Gelon , disoit que ceulx qui parloîent à luy 
franchement et librement ne le faschoient et ne 
l'importunoient point : mais que ceulx qui reve- 
loient un propos qu'il leur auroit dit en secret , fai- 
soif nt tort non seulement à luy , mais aussi à ceulx 
à qui ils le disoient , pource que coustumierement 
nous haïssons non seulement ceulx qui rapportent , 
mais aussi ceulx qui escoutent ce que i^ous ne voa* 
drîons pas être sceu. 

Quelqu'un luy reprocha un four qu'il avoit l'ha- 
leine puante , à l'occasion de quoy il tensa sa fem- 
me de ce qu'elle ne luy en avoit jamais rien dît , 
elle lui respondit : « Je pensois que l'haleine de tous 
« les autres hommes sentist ainsi ». 

Xenophanes natif de Colophone se plaignoit uq 
jour à Iny , de ce qu'il estoit si pauvre qu'il n'a- 
voit pas le moyen d'entretenir deux serviteurs , et 
il luy respondit : « Et comment , Homère que tu 
« reprens et que tu blasme ordinatrement y tout 
« mort qu'il est, en nourrit plus de dix mille». 

Il condamna Epicharmns , poète comique , en 
quelque amende , d'autant qu'en la présence de 
sa femme il avoit dit quelqties paroles villain^^ 
et desbonestes,^ 
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XXII. DioNYSius le pcre , contâie les orateurs 
qui dévoient harengiier devant le peuple tirassent 
au sort des lettres, pour sçavoir Tordre, auquel 
ils auroient à parler, et que la lettre M luy fust 
escheutte, quelqu'un desassistans luy dit: «Geste 
rcM signifie Marotte (Dionysius) pource que ta 
« diras de grandes folies : Mais bien ^ dit-il , que ' 
« je seray monarque » : et de faict , après qu'il eut 
fait sa harengue , le peuple de Syracuse l'esleut 
capitaine gênerai. 

Et comme tout au commancement de sa tyran- 
nie les Syracusains sousblevez à l'encontre de luy, 
le teinssent assiégé dedans son chasteau, ses amis 
Iny conseilloient que volontairement il quittast 
et se demeist de ceste domination violente , s'il 
ne vouloit mourir honteusement, après qu'il se-*» 
roit pris : mais luy ayant veu assommer un boeuf 
à un boucher, et observé qu'il estoit au premier 
coup tombé soudainement roidemort, aEtdea^ 
«dit-il^ ne seroit-ce pas grand desplaisir, que 
« pour crainte de la mort qui dure si peu^ et passii 
« si vistement , je quittasse une si belle et si grax^ 
« seigneurie »• 

Ayant entendu que son propre fils , auquel il 
devoit laisser sa seigneurie <^ avoit violé et forcé 
la femme d'un des bourgeois de la ville : il luy 
demanda en cholere, quelle chose semblable il luy 
avoit jamais veu faire : le jeune homme luy res- 
pondit , rc Aussi n'as tu pas eu \m père qui fust 

' Avoit séduit. C. 

S4 
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m tyran » : . il luy répliqua tout promptement , 
« AiMsi n'auras tu poiet dfs fils qui le soit,, si tu 
m ne te déportes de oommettre de^ tels actes i^ 
Une autrefois estant allé Viçoir son SU e^ son Io« 
gts 9 et y voyant quantité grande de visses d'or et 
d'argent, il dîit tout hault ^ «(Il n'y a rien de sei^ 
«gneuF et, de prince en toy: Yeu. que d'un é 
« grânid nombre de Taisselle d'or et d'argent que 
e. tu aa eu de çioy y tu n'en as pas sçeu faire m 
« amy ». 

• Il deinandoit un [our de l'argent à ceuU de Sy- 
racuse , et eulz se plaignoient et se laiflaentoieiit) 
en. L& priant de les. vouloir excuser ^ disans qu'ils 
n'en; a.voient point: luy tu coQt;i?aire leur en &it 
dtai^ndec encore d'autre: ee qu'il feit jusques i 
deux ou trQîs lois cmip sur coup^ £t coninye il 
continuast à leur en exiger encore davaniage, il 
entendît qu'ila ne s^en faisoient pl^us que rire ^ 
fj/Koâic'^ en se promenant parmy la place: «donc 
il eo^mandA à ses receveur» de ne les plus pr^ir 
-sfiff ,, «Car c*estsigneydit-il, qu'ils. n'ont pli^rien^ 
«puis qu'ils ne font plus de compte de ^ous^v 
Sa mère estant desja vieille et bors dWge de 
'^e* niari^r 9. vouloit ncantmoins à toute force estre 
li^riée à un beau jeune bomme:.Il luy respour 
dit 3i':qa'il estoit bien en sa puissance de violer liée 
Icfix de Çyifacuse , mais les loix de nature , noj^. 
. l^t piuiiissant a^îprement tous apt.rçs mallait- 
teiirsi, il gardonnoij: aux voleurs ^ qui o^toient 1^ 
robbes et manteaux à ceuli qu'ils rencontroient 
U nuict parmi les rues: à fin que les Syracusains 
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pour Geste occasion désistassent de faire festinaet 
assemblées les uns avec les autres. 

Il y eut une fois ua estranger qui luy promit 
tout baujt de luy enseigner ^ part en secret , k 
quoy il pourroit cognoistre ceqlx qiii conspiroient 
et machinoient contre luy : Dionysii» le pria bien 
fort de luy dire: et Fautre allant devers luy^ 
«Donne moy j dit il, un talent < ( six cens es>» 
<c eus) à fin qu'il semble ^ ceulx de Syracnse que 
« tu aies appris de moy les signes ausquels tu pour- 
« ras descQuvrir ceulx qui conjureront & l'encontre 
«de toy»; Il le luy donna» et.feit semblant d'à* 
voir appris et entendu de luy ces moyens, louant 
grandement la subtile façon de tirer argent que 
cest homme avoit inventée. 

Quelque autre luy demanda un )onr, s'ilestoit 
point quelquefois oisif, « Ja dieu ne plaise , dit il , 
« que cela jamais m'adviene ». 

Estant adverty que deux jeunes hommes de la 
ville beuvans ensemble avoient dit plusieurs oui- 
trageuses et injurieuses paroles de luy et de sa 
tyrannie à la table , il les envoya convier tous 
éeux de venir soupper avec luy , et voyant que 
l'ua après qu'il eut un peu devin en teste, disoit 
et faisoit tout plein de folies^ et au contraire que 
l'autre estoit fort retenu , et beuvoit peu souvent^ 
il pardonna à l'un comme estant yvrongne et in- 
solent de nature, et qui par yvrongnerie avoit 
mesdit de luy , mais il feit mourir l'autre^ comme 

?69 livre» i£i. d« aocrs monnoio. 
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lay voulant mal en son cœar , et Iny estant en- 
nemy de propos délibéré. 

Aucuns de ses familiers le reprenoient de ce 
qu'il honoroit et avançoit un homme meschant 
et mal voulu des Syracusains y et il leur respon- 
dit, «Je veulx qu'il y ait en Syracuse quelqu'un 
« qui soit encore plus haï que moy ». 

, Il envoya une fois des presens à quelques am- 
bassadeurs deCorinthe, qui estoient venus devers 
luy : euU les refusèrent ^ à cause de quelque statut 
et ordonnance de leur chose publique , qui defen- 
doit aux ambassadeurs de prendre , ny recevoir 
aucuns dons né presens de seigneur ou prince quel- 
conque. Il en fut mal content, et leur dit, qu'ils 
faîsoient mal d'oster le seul bien qu'il y a es ty- 
rannies, de pouvoir donner, enseignans aux hom- 
mes que mesme le recevoir aucun bien des tyrans 
est chose que Ion doit redouter et fuir. 

Estant adverty que l'un des habitans de Syra* 
cuse avoit caché un trésor dedans la t«rreensa 
maison , il luy feit commandement de le hiy ap- 
porter: ce qu'il feit, non pas. tout pourtant , car 
il en reteint une partie , avec laquelle il s'en alla 
dcmourer en une autre ville, là où il en achetta 
quelque héritage : quoy entendant, il le renvoya 
quérir et luy rendit tout son oc et argent : puis 
que tu sçais, dit il, maintenant user de la richesse, 
et non pas rendre inutile ce qui est fait pour l'u- 
sage de l'homme. 

XXIII. Son fils , que Ion appelle Dionjrsiush 
jeune ^ disoit^ qu'il nourrissoit et entretenoît piu< 
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sieurs hommes de lettres , non pas qu*il les esti* 
mast y mais pource qu'il vouloit estre estimé pour 
Tamour d'eulx; entre lesquels un dialecticien nom- 
mé Polixenus , luy dit une fois en disputant avec 
luy , « Je te tiens convaincu ; Qay bien de paro« 
« les , luy respondit-il soudainemikt , mais moy 
c< je te convains toy-mesme de £iict y pource qu'a- 
ce b^ndonnant. ta propre maison, tu me viens faire 
a la court et servir en la miene ». 

Après qu'il eust esté chassé de sa seigneurie ^ 
comme quelqu'un luy demandast, « Que t'a main- 
ce tenant servy Platon et tonte sa philosophie » ? 
«c Elle m'a servy de ce que je porte patiemment 
« la mutfition et le changement de ma fortune ». 

On luy demanda une lois , comment son père 
estant homme pauvre et privé a voit acquis la do« 
mination de Syracuse : et luy à qui son père l'a- 
voit laissée toute acquise , et qui estoit fils d'un 
si grand tyran , l'avoit laissée perdre : pource , 
dit - il , que mon père vint à prendre les affairea 
<c en main lors que le gouvernement populaire es- 
te toit haï , et moy lors que la tyrannie estoit en* 
«( viée ». Une autrefois il respondit à quelque au- 
tre qui luy faisoit ceste mesme demande : « Mon 
« père m'a bien laissé sa tyrannie , mais non pas 
« sa fortune ». 

XXIV. AoATHOCLES cstoit fils d'un potier de 
terre, et s'estant fait seigneur de la Sicile, et en 
ayant esté déclaré roy , il faisoit en son service 
mesler de la vaisselle de terre parniy celle d'or 
et d'argent , et la monstroit .aux jeunes gens en 
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leur disant: ce Je faisoift au commanceinent da 
« telle vaisselle ( en leur monstrant celle de terre): 
«c et maintenant j'en fais de celle cy ( en leur mons- 
« trant celle d*or)^ par ma diligence et vaillance». 

Ainsi quHl tenoît le si^e devant une ville j 
quelques-uns ifoiesulx de dedans luy cryoient de 
dessus la muraille pour luy penser faire injure^ 
M H6 potier dequoy payeras - tu la soulde à tes 
€c gens »? Et luy sains s'esmouvoir tout douloe- 
mènt en riant leur respondit, «Du sac de ceste 
c^ ville y quand je l'auray prise » : et de fait l'ayaBt 
emportée d'assault , il vendit à Fencan tous les ha* 
bitans comme esclayes , en leur disant , » Si voas 
« me dittes plus d'injures désormais , je m*en plain- 
te dray à voz maistr^s »« 

Et comme les habitans de IHsle d'Ithaque se 
plaignissent à luy , disans , qnf& ses mariniers es- 
tans descendus en leur isle avoient emmené de 
leurs moutons: il leur respondit, «Et comment ^ 
« vostreroy estant jadis descendu en la Sicile, non 
« seulement en emmena des moutons ^ mais qui 
« pis est , y creva les yeux au berger ». 

XXy. Dion , celiiy qui chassa Dionysius hors 
de sa tyrannie , estant adverty que CaUippus, au- 
quel il se fioit plus qu'à nul autre de ses hostes 
ny amiS| espioit les moyens de le faire mourir , 
n'eut jamais le cœur d'en informer pour le con- 
vaincre , disant^ qu'il aimoit mieulx mourir que 
vivre en ceste peine , d'avoir à se garder non de 
ses ennemis seulement , mais aussi de ses amis. 

XXyi. AachblAvs roy de Macédoine ^ comma 
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«in îoiur' à sa. tabl« quelqu'un de ses familiers ^ 
Homme qui sçavoit peu de bien et d'honneur ^ luj 
diemandast ea don une couppe d'or dont on ser- 
voit à sa table I le roy commanda à l'un de seft 
|[ens de la porter en don au poète Euripides : ce 
que l'autre trouvant estrangie , il luy dit : « Ne t'en 
«( esbahy point ^ car tu méritas de demander , et 
fc luy d'avoir encore qu'il ne demande pomt ». 

Et comme son barbier , qui estoic un gra^d ba*> 
billard , luy demandas^ : « Comment vouIez*vous 
<« que je vous faste la barbe , ske »? Il luy respon- 
dit , <c Sans dire mot ». 

Et comme Euripides en un festin embrassast et 
baisast le bel Agathoa devant tout le monde : ce Ne 
« vous en èsbahïssez point y dit-il aux autres assis* 
« tans , èar des beaux l'arriére saison en est en- 
«c core bdlé >>. 

Et comme Ttmotheus joueur de cithre y qui s'es* 
toit promis que le roy luy ^eroit un bon gros pré- 
sent ^ en eust eu beaucoup moins qu'il n'esperoit, 
et à'en monstrant fort mal content, de sorte qu'en 
chantant sur sa cithre ces paroles , UargQntfih 
de la terre tu Ta^ en estime grande y faisant si|^ 
de la teaté que c'estott du roy qu'il l'enténdoit : 
il luy répliqua tout aur le clûimp , Mais tojr iu 
en fais demande. 

Une autrefois, comme il passoit par la rue, 
on respandit de l'eau sur luy, à raison de quoy 
ceulx qui se trouvèrent auprès , l'irritans à ren- 
contre de celuy qtii avoit versé l'eau, disoient ^ 
quil le devoit bien faire chastier: «Voire mais, 
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•f dit-il ii n'a pMTTersé ceste esu sur moy, mais 
m sur celay qu'il pensoit que je fusse m. 

XXVIL Philippe s de Macédoine père d'A- 
lexandre le grand, ainsi que tesmoigne Theophras- 
ms, a esté plus grand que nul autre des roysde 
Macédoine ^ non seulement en prospérité de for- 
tune ^ mais aussi en bonté et modération de meurs: 
Il faignoit de reputer les Athéniens bien heu- 
reux , en ce mesmement qu'ils trouvoient tous 
les ans en leur ville dix capitaines à eslire : car 
hiy au contraire en plusieurs années n'en aroit 
peu trouver qu'un seul , qui estoit Parmenion. 

Et comme on luy eust apporté en un mesine 
jour les nouvelles de plusieurs prosperitez qui hiy 
cstoient advenues toutes ensemble : <c O fortune, 
m s^escria il <, ne m'envoye qu'un peu de mal à 
« rencontre de tant et de si grands biens ». 

Après qu'il eut vaincu les Grecs, plusieurs luy 
conseillèrent de mettre de bonnes et grosses gar- 
nisons dedans les villes , pour plus seurement les 
tenir en bride : mais il leur respondit , « Jaime 
<c mieulx estre appelle par long temps débonnaire, 
« que peu de temps seigneur ». 

Et comme ses familiers luy conseillassent de 
lehasser de sa court un mesdisant qui ne faisoit 
que detracter de luy : Il leur respondit , qu'il n'en 
ieroit rien , de peur qu'il n'allast par tout ailleurs 
semer sa maledicence. 

• Smicy thus accusoit souvent Nicanor envers luy, 
disant qn^il ne faisoit autre chose due 'detracter 

' Envoyez-moi un peu de mal. G. 
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lie luy f tellement que ses plus familiers estoient 
d'advis qu'il Tenvoyast quérir y et qu'il le feist chas- 
tîer ainsi qu'il le meritoit: «Voire mais^ Nica- 
« nor^ ce dit*-il, est l'un des hommes de bien de 
te la Macédoine y ne vault il pas doncqu«s mieulx 
ce s'enquérir si lafaulteen vient point de nous»? 
Et de faict y ayant fait diligence d'enquérir dont 
veooit ce mescontentement de Nicanor , il trouva 
qu'il estoit oppressé d'extrême pauvreté , et qu'on 
n'avoit tenu compte de le secourir en sa neces* 
site : parquoy il commanda incontinent qu'on luy^ 
porcast un bon présent , qu'il luy envoya : de- 
puis Smicythus luy vint r'apporter que Nicanor 
faisoit merveilles d'aller preschant ses louanges par 
tout, ce Voyez vous dpncques^ dit alors Philippus^ 
ce comme il dépend de nous , que Ion parle bien 
«c ou mal de nous j>« 

11 souloit aussi dire y « Qu'il estOit bien tenu 
ce aux harengueurs des Athéniens, pource que mes- 
•c disant de luy y ils estoient cause de le rendre 
ce plus homme de bien et de parole et de faict : 
« car je m'efforce y disoit-il , tous les jours et en 
« mes dicts et en mes faicts de les faire trouver 
ce menteurs ». 

Il renvoya y sans leur faire payer rançon , tous 
les prisonniers Athéniens qui a voient esté pris 
en la bataille de Chaeronée ^ mais eulx deman* 
doient encore d'avantage leurs licts y leurs ves- 
tements, et leurs hardes, et se plaignoient« des 
Macédoniens de ce qu'ils ne les leur rendoient 
pas : PhîHppus y quand il l'entendit y s'en prit i 
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rire 9 et dit à ceulx qui estoient autour de luy, 
éc Ne TOUS semble il pas , que ces Athéniens pen- 
*sent avoir esté par iious vaincus au jeu des 
« osselets » ? 

Il eut d^adventnre en une bataille l'os rompu , 
qui joinct par devant les deux espaules : cest os 
s'appelle en langage grec , la àlefy et le chirur^^' 
gien qui le pensoit luy demàndoit tous les jou^s 
quelque l'argent : Philippns luy respondit y te Prens 
lie en tant que tu vouldras , car tu as la def entre 
« tes maitis n 

Il y avoit en sa court deux Treres , dont l'uti 
a^appeloit Hecateros ', qui signifie en grec, l'un 
et Fatitre: l'autre ffere se nomtnoit Amphoteros. 
qui siguifie tous les deux: et voyant que Heca- 
teros estoit homme diligent et advisé, et Am- 
photeros sot et paresseux , il disoit que Hécate- 
to% estoit Amphoteros j c'est à dire , qu'il en va* 
loit deux : et que Amphoteros estoit Oudete^ 
fos , comme qui diroit néant , et homme de nulle 
valeur, 

IL disoit aussi que ceulx qui luy Côûseilloient 
de se porter aigrement à l'encontre des Athenienà 
estoient hommes de mauvais jugement , de cou- 
seilier i un prince qui faisoit et enduroit toutes 
choses pour la gloire , de destruire le théâtre de 
gloire y que la ville d* Athènes , à cause des lettres* 

Estant juge entre deux meschants hommes y il 

' L'allusion des motl ne se peult trouver en la langUe fran- 
çaise. Amyot. 

ordonna 
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Ordonna ^ « Que Tim s'en faist hors de Macédoine , 
ce et que Tautre courust après ». 

Il vouloît un jour loger son camp en un beau 
lîeu , mais entendant qu'il n'y avoit point de four- 
rage pour les bestes y il fut contrainct de s'en 
partir y en disant: icc Quelle est nostre vie, puis 
ce qu'il fault que nous ayons le soing d'acGommo- 
ce der jusques aux asnes » ? 

Désirant forcer quelque chasteau^ devant le- 
quel il vouloit mettre le siège , il envoya devant 
pour recognoistre la place : ceulx qu il y avoit en* 
voyez , luy feirent rapport qu'elle estoit si mal- 
aisée à approcher, qu'il n estoit possible de plus, 
et le luy depaîgnirent de tout point imprenable. 
<c II leur demanda s'il estoit si fort inaccessi- 
ce ble y que ui^ petit asne chargé d'or n'en peust 
«c approcher 3*. 

Lasthenes Olynthien qui luy avoit aidé à s'em- 
parer de la ville d'Olynthe, se plaignit un jour à 
luy^ disant que quelques uns de ses mignons qu'il 
avoit autour de luy, l'appelloient traistre: Il luy 
respondit , ce Que les Macédoniens de leur natu- 
cr rel estoient hommes rudes ' et grossiers , et qui 
ce appelloient une marre ' une marre , et toutes 

choses par leur nom )>• 

Il conseilloit à son fils Alexandre déparier gra- 
cieusement et courtoisement aux Macédoniens, 
pour acquérir leur bienveillance, pendant qu'il 
luy estoit loisible d'estre gracieux^ régnant un 

' Un hoyau. 

Tome Xr. T 
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£iu(rQi2. (comape VU eu&t voulu dire, que quand 
il seroit toj, il f^uldroit qu'il leur lîot gravité 
4q maUtrQ et seigneur , et qu'il leur feist justice). 
An^sA lujr conseilloît il de tascher à acquérir l'a- 
f^ûié de ceulx qui avoient crédit et autliorité è» 
bonn^sï villes , autant des snauvais^ comme des 
hom f pour puis après user des boos , et abuser 
des meschants. 

Philoi;! gemilbomme Thehain luy avoit faict 
beaucoup de plaisir du temps qu'il dempura osta- 
gfit: en û ville de Thebe$: Qair il estoit. logé en 
^ mai^Q. ^ et depuisi ne voulut oiicques recevoir 
doiiÂ ue presens.de liiy ; au moyen deq^uoy Phi- 
lippes luy disoit « « Ne m'o^te point le tihre et 
ce Vhoi|n,çur d'invinçibW y ^tai^t vawQM de cour- 
es ^oisie et de liberali^^ par toy n. 

II avoit esté pris grand nombre de pj^isonniers 
eigt une bataille , et estoit présent k les yeoir ven- 
dre à l'encan , séant dedauii sa chaire ^^ ayant 
^ robbe reboursée un peu plus hault qu'il n'es* 
\Q\X hone^te ^ et y eut un des prisQiiniers que Ion 
yeudoit <^i luy cria tout hault : cf Je te supply^ 
« sire , d^ ine pardonner , que je ne soi3 point 
ce vendu. ^ car je te suis^ 9iny de pece ^n fils » : 
Philippus luy demanda : « I)e quel cpsté y et com- 
cc ment est venue caste amitié entre nous » ? « Je 
ce te le vouU dire tout bas à l'oreille , respondit 
« le prisonnier » : Philippus commanda que Ion luy 
amenast y et lors le prisok^nier s'approchant de prè4 
luy dit tout bas : « Abaisse un petit le devant de 

' Gala n'«»t point dant le texte, c 
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<€ ton tnanteati , sire , car estant ainsi assis , tu 
« monstres ce qu'il n*est pa^ honesiè^ de descou- 
ce vrir. » Lors Philippus dit tout haiTh à ses gens , 
<ff Délivrez le , et le laissez aller y èar il est roire- 
«(inent de mes amis^ et de ceulx qui me veulent 
ce bien , mais il ne m'en souvenoit pa» >y. 

II y eut quelquefois un sien ho»(e ^i le con- 
via d'aller soupper chez luy , il y alla: mais par 
le chemin , il rencontra plusieurs qu'il y mena aussi 
quand et luy y dont il appercent que son hoste se 
troubla tout, pource qu'il n'avoit pa»apprestéas- 
ses à ^upper pour tant de gexys y ce qu'ayant Phi- 
lippus apperceu, envoya secret tement dire en l'o- 
reille à tous ceulx qu'il avoit amenez y te Qu'ils 
ce gardassent em leur estomach lieu pour la tarte ». 
les autre» cuydans qu'il te dist à bon esciant , 
s'abteinr^nt de manger y de manière que la viande 
vint à esrre suffisante pour tous. 

Qoand il entendit la mort d'Hipparchus natif de 
l'isle d'Eubœe , il fut fort desplaisant : et comme 
quelqu'un des assistans luy dist : <c Si estoit il desor- 
cc nais meur pour mourir : Ouy bien y dit-il , quant 
« à luy y mais non pas quant à moy y à qui il est mort 
(( troptost : car il erst mort vivant que d'avoir receu 
w de moy recompense digne de l'amitié qu'il me 
« portoit ». 

E»tant adv^rty q&t son fils Alexandre trouvoit 
mauvais et seplaigooit decequ'ilengendroitenfans 
âe phisieurs femmes y il luy dit : ce Puis que tu vois 
^ donc que tu auras plusieurs concurrens et corn- 
et petiteàts du royaume après ma mort, mets peine 

T a 
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a d'çstre homme de bien , à fin que tu parvienne»^ 
<c à la couronne, non tant par moy pour estre mon 
« héritier, que par toy«^mesme pour en estre digne »r 
Il l'admonestoit fort d'estudier soigneusement soubs 
Âristote en la philosophie , à fin , dit-il y « Que ta 
ce ne faces plusieurs choses que j'ay faites , dont je 
a me repens ». 

, Il avoit une fois donné quelque office de judica- 
ture à un quiluy estoit recommandé parÂntipater : 
mais depuis ayant entendu qu'il se paignoit les che* 
veux et la barbe, il la luy osta, disant , que celuy 
qui en ses cheyeux estoit faulsaire , mal aiseement 
en bon affaire seroit loyal. 

Machetas quelquefois plaidoit une cause devant 
luy qui sommeilloit, de manière qu'à faulte d'avoir 
bien compris et entendu le faict , il le condemna à 
tort : parquoy Machetas se prit à crier tout haolt^ 
qu'il en appelleroit. Philippus indigné de cela , luy 
demanda incontinent , devant qui il appelleroit de 
luy ^ ce Devant toy-mesme ^ si^re ^ respondit-il, quand 
c< tu seras bien esveillé, et que tu voudras plus atten- 
« tivement comprendre mon faict ». Philippus 
picqué de ces paroles, se leva en pied, et pensant 
mieulx àsoy , cognent qu'il avoit fait tort à Mache- 
tas par sa sentence , et neantmoins ne voulut point 
révoquer ne casser son jugement , mais luy mesme 
paya de son argent, autant comme pouvoit valoir 
la chose dont il estoit question au procès. 

Harpalus avoit un sien parent et amy nommé 
Crates , attaint et convaincu de grands crimes : il 
pria Philippus qu'il payastbien l'amende, mais que 
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sa sentence ne fust point prononcée contre luy , 
pour en éviter la honte et le deshonneur : mais 
Philippus lui feit response : 'Il vault mieux que hiy 
« mesme porte le deshonneur de sa faulte , que non 
m pas moy pour luy m. 

Ses familiers se courrouceoient- de ce que lés Pe- 
loponestens , qui avoient receu beaucoup de biens 
de luy ^ le sifïloient en la feste et assemblée des jeux 
Olympiques : ce Et que f eroient ils au pris ^ leur res- 
te pondit il 9 si nous leur eussions fait desplaisir»? 

Estant en son camp , il dormit un matin plus 
faaulte heure qu'il n'avoit accoubtumé, et s'estant à 
la fin esveillé et levé^ il dit : « Je pouvois bien dor-^ 
ic mir seurement , puis que Antipater veilloit ». 

Un musicien joueur d'instruments avoit sonné 
devant luy durant son soupper, Philippus le voulut 
reprendre de quelque passage et commencea à entrer 
en dispute contre luy de la musique des instru- 
ments : te J'a dieu ne plaise j^sire, luy dit adonc le 
•c musicien^ qu'il t'advienne jamais tant de mal, que 
ce tu entendes ces choses là mieulx que moy ». 

Une autre fois il s'estoit endormy sur jour : au 
moyen dequoy les Grecs qui avoient affaire à luy , 
estoient constraincts d'attendre longuement à sa 
porte : tellement qu'ils s'en faschoient et courrou- 
ceoient : (c Antipater I«ur respondit, seigneurs Grecs, 
«c ne vous esbahissez pas si Philippus dort mainte- 
« nant, car quand vous dormiez il veilloit ». 

Il fut quelque temps en mauvais mesnage avec sa 
femme Olympiade , et son fils Alexandre , durant 
lequel différent Demaratus gentilhomme Corin- 

T 3 
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thîenl'alla visiteriPliilippusluy demauda, comment 
vivoient les Grecs les uds avec les autres : « Vray- 
cc ment y respondit Damaratus , Ta te soucies bien 
<c de l'union et concorde des Grecs les uns avec les 
(c autres^ yeu que les personnes qui te touchent d^ 
ce plus près y et que tu dois avoir les plus chères , 
» sont en tel divorse avec toy ». Ce mot Vy feit 
penser si bien y que depuis ilappaisa son courroux, 
«t se reconcilia avec euU. 

Une pauvre vieille ayant procès vouloit qu^il en 
fust juge , et Ten pres&oit ordinairement : il respon- 
doit, qu^il n*avoit pas loisir d'y vacquer et entendre: 
et la vieille se prit a crier tout hault ^ « Ne veuilles 
cr donc pas estre roy >». Et luy estonné et touché au 
vif de ceste parole , ne l'ouyt pas seulement elle, 
mais aussi tous les autres de reng. 

XXVIU. Alexandre estant encore enfant ne se 
resjouissoit point quand il oyoit dire que son père 
gaignoit et conqueroit tout , et disoit aux entani 
d'honneur qui estoient nourris avec luy ^ ce Mon 
ce père ne melaissera rien à faire nyi conquérir u.Et 
comme les enfaps luy respondissent ^ ce Voire-mais 
ce e*est pour toy qu'il atcquiert. Que me profitera il^ 
« dit-il j d'avoir beaucoup de biens et de n'avoir 
ce rien à faire » ? 



Il estoit fort dispos de sa personne , et viste à 
merveilles, tellement que son père le voulut une fois 
induire à courir en U carrière avec les autres cou- 
reurs qui courroient pour gaigner le prix es jeux 
Olympiques : ce Je le voudrois bien, dit-il, pourveu 
v queceâisseutrpys qui courussent avec moy»< 
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Un soir bien tard on luy amena quelque jeVlA^e 
garse pour coucher av6c luy ^ il luy ddâiatlda {)Oilt 
quelle cause elle estait venue si tard : elle fespôtidlt 
qu^elle attendoit que son mary fustcoûoh^ : et alors 
il tansa bien asprement ses gens t a Pour ce > dit il » 
<f qu il ne s'en a gueres f^llu ^ que par irôus {e fi'ayè 
a commis adultère »>• 

Son gouverneur Leonidas le reprit Uû jôUt ^ de 
ce que faisant sacrifice de parfum aux àiéiit ^ il y 
mettoit trop d'encens à son gré,et y retourtioittfop 
aouvent à en prendre à pleins poings , pdut lAettre 
aur le feu , en luy disant ^ <c Quand tu àurfté côoquil 
<c la province qui produit rencend , alors tu eu ttiet- 
« trai dans le feu tant que tu voudrai i». Pàrquoy 
depuis , après qu'il euét ûonquis l'Arabie , il luy 
écrivit une lettre de telle substance 1 1< Je t'env6yé 

« > cinq cena qulntaut d'encsen» et de einamorfte , 
« à fin que tu apprennes à n^ëstre plus ehiéhe envëtè 
« les dieux > t'âvisânt que pour le {durd'huy nôué 
m sommes âeigneurd de la province qiti porte leé 
tt drogues aromatiques et senteurs ». 

Le jour de devant qu'il donnast la bataillé du 
Granique^ ilenhôrtfl lèàMâCedoniens dé faire bonne 
chère et de despendre tout ee qu'ils àvoient de pro-^ 

vision de vivres y pour cequele lendemain ils di&n^* 
roient aux déàpens dé lenrâ ennemis^ 

Un nommé Perillus luy demande de l'argent pour 
marier ses flUe» s il luy ttit bâiller cinquante ta- 
lents > i qui sont environ trente mille escus : Feutre 

' Cent taledtl. e. 

• .a33 , 437 lirretf dé nOtte monaoie. 
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Iqy dit , qne c'estoit bien assez de dix seulement. : 
Alexandre luy répliqua , « Si c^est assez à prendre 
ce pour toy f ce n'est pas assez à donner pour moy ». 
Il commanda aussi à ses trésoriers de donner au 
philosophe Anaxarchus tout ce qu'il leur demande- 
roit : les trésoriers luy rapportèrent , qu il deman- 
doit une somme excessive y de cent talents : et 
Alexandre leur respondit, « Il fait bien ^ s'asseurant 
ce qu'il a en moy un amy qui peult et qui veult loi 
ce en donner autant »• 

En la ville de Milet il trouva plusieurs grandes 
statues des champions , qui anciennement avoîent 
emporté le prix es jeux Olympiques et Pythîquès : 
ce Et oii estoient , dit il aux Milesiens, ces grands 
ce corps icy , quand les Barbares assiegeoient et 
•e prenoientvostre ville »? 

La royne de la Carie nommée .A /a^ luy envoyoit 
soigneusement tous les jours des confitures-et de la 
pâtisserie qui estoitfort exquisement faitte par des 
ouvriers et pâtissiers fort excellents: mais Alexandre 
luy manda j qu*il avoit bien d'autres pâtissiers et 
cuisiniers encore plus singuliers que ceulx là, à sça- 
Toir pour le disner , le lever matin , et cheminer la 
nuict avant jour ; et pour lesoupper ^lepeu manger 
^ disner. 

Son armée estant toute preste pour donner la ba*» 
taille à Darius , les capitaines luy vindrent deman- 
der , s'il avoit plus rien à leur commander : ce Non , 
<c dît-il, sinon que vousfaciez razer les barbes aux 
(ç Macédoniens ». Parmenion s'esmerveilla de ce 
çQpmiapdement ^ et Alexand re li^i dit , ce Ne sçaia 
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«c tu pas qu'il n'y a point de meilleure prise en 
ce combattant que de saisir son ennemy à la barbe ». 

Darius luy envoya offrir dix mille talens ' y qui 
sont six millions d'or comptant , et de partir égale- 
ment par moitié toute F Asie avec luy , tellement 
que Parmenion luy dît , « J'accnpterois ceste offre 
(c là j quant à moy y si j'estoi^ Alexandre m ; « et moi 
•c aussi certainement , respondit Alexandre y si j'es- 
ce tois Parmenion » : mais au demeurant il fit res- 
ponse à Darius , c< que la terre ne pouvoit porter 
ce deux soleils, ny TAsie endurer deux rois ». 

Et comme il estoit prest à donner la dernière ba- 
taille qui devoitdecidertout^près le village d'Arbelles 
contre un million d'hommes en armes , il vint quel- 
ques uns de ses mignons à luy , accuser les soudards 
de ce qu'ils tenoient propos en leurs loges , et cons- 
piroient entre eulx de ne porter rien du butin au lo- 
gis duroy, et le retenir tout pour eulx; Alexandre 
s en prit à rire y et leur dit,^ ce Vous m'apportez de 
(C bonnes nouvelles , car ce sont propos d'hommes 
V délibérez de vaincre et non pas de fuir». Plusieurs 
des soudards mesmes venaient à luy qui luy disoient, 
sire y ayez bon courage , et ne craignez point le 
grand nombre de vos ennemis , car ils ne pourront 
pas supporter lodeur seulement qui sort de nos 
aixelles. Mais ainsi que Ion dressoit l'armée en ba<* 
taille y il apperceut un soudard qui raccoustroit l'at- 
tache avec laquelle il dardoit son javelot , il le cassa 
(ur le champ , et le chassa des bandes comme sou- 
dard inutile et indigne d'en estre , veu qu'il accous* 

^ 4^, 687, âo8 livrei de aoure monnoie, 
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troit encore «es armes à Theare proprequ'il en faltbit 

user. 

Une fûUcoaiine il lisoit des lettres mîftsifes de sa 
mère Olympiade , dedans lesquelles il y avoit plu^» 
sieurs choses secrettea et plasieurs charges à Ten-^ 
contre d*Anttpater , Hephestioû s'approchantdeluy 
les leut aussi quant et luy , ainsi qtt*il ayoit accoas* 
tnmé de faire» Alexandre ne l'en engarda point, t&eis 
après qu'il eut achevé de lire , tirant son cachet de 
son doigt il le lui meit dessus les lèvres. 

Estant au temple du Dieu Hammon ^ il fut nom* 
më par le grand presbtre du lieu ^fih de Jupiter: à 
quoy il respondit ^ it Ce n'est pas de merveille, câf 
ce Jupiter par nature est père de tous , mais il adopte 
« et advouê pour siens particulièrement ceuh qui 
(c sont les plus gens de bien ». 

Il fut en quelque rencontre blecé d'un coup de 
flesche à la cuisse^ si accoururent soudain à Iny plu- 
sieurs de ceulx qui par flatterie avoient accoutatoé 
de l'appeller dieu , et lors avec un visage riant il 
leur dit , en leur monstrant sa playe , c'est du vray 
sang y comme vous pouvez veoir , 

<c Et non de rhumeur telle 

ce Qui coule aux dieux de nature immortelle »• 

Comme quelques uns louassent devant luy la siai'' 
plicité d'Antipater , disans qu'il vivoit austerementi 
sans superAuité ne délices quelconques, il leur 
respondit y « Antipater est voirement blanc an de- 

* Iliade, L. Y , v. Z^o: e. 
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« hors , mais soyez assui>ez qu'il est tout rouge 
ce comme pourpre au dedans »>• 

Ua de ses amys luy doimoi t à soupper en son logis 
au cœur d'by ver y qu'il faisoit grand friMt , et iêîc 
apporter en la salle un petit foyer, sur lequel n'y 
avoit que bien peu de feu. Alexandre luy dit, ce Fais 
K apporter du bois ou de Fenoens ». ( < Voulant dire^ 
que si c'estoit pour eschauffer sa salle, il y falioîc du 
bois davantage ^ et que s'il n!y vouloit point plus de 
feu , que ce n'estoit que pour faire du parfum ttux 
dieux ). 

Antipatrides feit venir en un festin où il estoit > 
ime belle jeune garse baladine, qui chanta et balla 
si bieny qu'Alexandre s'affectionna un peu a la veoir^ 
niais premier il demanda à Antipatrides qui Ta voit 
amenée , s'il en estoit point amoureux , il luy con- 
fessa que ouy : adonc Alexandre luy dit , « O mal- 
« heureux que tu es , ne l'emmèneras ta donc pas 
M vistement hors d'icy m? Une autre fois Cassander 
s'efforcea de baiser malgré luy un jeune garson nom- 
mé Python , duquel estoit amoureux un Evius ex*-^ 
relient joueur de Hustes : Alexandre voyant que 
cest Evius en estoit fort marry , se leva en choiere 
contre Cassandi^r , en criant , ce Gomment ? il ne sera 
€c doncques pas désormais loysible par nostre inso- 
c< lence d'aimer qui voudra ». 

Ainsi commeil renvoyott de son camp les malades 
et estropies vers la mer , pour les reconduire en 
leurs maisons , on luy vint rapporter qu'un nommé 
Antigènes s'estoit faict escrire entre les malades et 

* Gela a*08t poiat d«n$ U textt û. 
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estropiez, qui n^estoit ne Fun ne l'autre, il le feit 
venir devant luy ^ là oh le soudard luy confessa ron- 
dement qu'il faignoit voirement estre malade , et 
qu'il ne Testoit pas , pour l'amour qu'il portoit à 
une jeune femme nommée Telesippa , qui s'en re- 
toumoit vers la marine ; Alexandre lui demanda à 
qui il falloit parler pour la faire demourer, et ayant 
entendu qu'elle n'estoit point esclave, mais de libre 
€M>ndition, il luy dit, « Taschons doncques par 
« quelques bons moyens à la gaigner , tant qu'elle se 
a contente de demourer avec nous, carde retenir 
a par force une femme libre, je ne le ferois jamais ». 

Après la battaille gaignée contre Darius , aj^ant 
en sa puissance les Grecs, qui avoient esté à la soude 
de son ennemy ^ il commanda que Ion gardast aux 
fers les prisonniers d'Athènes , d'autant qu'ayants 
moyen de vivre du public de leur ville , ils alloient 
neantmoins à la soude des Barbares , et les Thessa- 
liens aussi, d'autant qu*ayants un gras et fertile pais, 
ils ne s'arrestoient pas à le labourer , et aimoient 
mieulx aller servir les Barbares : mais il commanda 
que Ion laissast aller lesThebains où ils voiidroient, 
poiuroe, dit-il, que nous ne leur avons laissé ne 
ville à habiter , ny terre à labourer. 

Ayant pris prisonnier un Indien , que l'on disoit 
et qui estoit de faict excellent à tirer de l'arc , de 
sorte qu'il ne iailloit jamais de donner d'une flesche 
dedans un petit anneau , il luy feit commander de 
tirer devant luy, à fin de veoir la preuve de son art. 
L'Indien ne le voulut pas faire , dequoy Alexandre 
s'indigna si fort ^ qu'il commanda qu'on le fist 
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doncques mourir : mais ainsi qu'on le menoit U dit 
à ceulx qui le conduîsoient , qu'il y avoit desja plu- 
sieurs jours qu'il ne s'estoit point exercité , et que 
pour ceste occasion il avoit eu peur de faillir. Ce 
qu'Alexandre ayant entendu l'en estima davantage^ 
et commandast qu'on le laissast aller, et luy donna 
encore un présent , d'autant qu'il avoit monstre ea 
cela une grande magnanimité , ayant mieulx aimé 
mourir^ que d'estre trouvé indigne de la réputation 
que Ion luy donnoit. 

Taxiles estoit un des roys des Indes qui luy vint 
au devant, et le pria qu'ils n'eussent point de guerre 
ensemble : « Mais si tu es , dit il , moindre que 
« moy , reçoy des bienfaicts de moy ; et si tu es plus 
ce grand , que j'en reçoive de toy ». Alexandre lui 
L'it cette'response : ce Pour le moins fault il que nous 
ce combattions de cela , à sçavoir lequel de nous 
« deux fera plus de bien à son compagnon ». 

Entendant ce que Ion disoit d'une place des Indes 
assise dessus un rocher , que l'on appelloit Aorne^ 
qu'elle estoit de tout point imprenable , mais que 
eeluy qui la tenoit estoit homme lasche et couard : 
ce La place, dit-il, est doncques prenable ». Un 
autre qui tenoit un chasteau que l'on estimoitsem- 
blablement imprenable se rendit à luy , et se meit 
luy et sa place entre ses mains. Alexandre luy ren^* 
dit son pais , voulant qu'il le teint comme il faisoit 
auparavant : et si luy ad jousta encore d'autres terres 
qu'il luy do!nna,disant,ccCest homme a faict sagement 
ce de se fier plus tost à un prince homme de bien j 
« qu'à une place forte ». Après la prise de la place 
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force d'Aome, aucuns, de ses mignon» luy dUoient, 
cpM aVoit simioiité Hercules par la gloire de se§ 
ttùcts : il leur respondit y « Vou» direz, ce qiié YOtts 
(t Yoodrea , mais quant à moy je n'estime pas tous 
« ■ne&faicks y avec tout mon empire, digines d'èstre 
« contrepeses^ i une seule parok d^Hereuka ». 

Estant adrerty que quelques uns de ses familiers 
foooient aux des ^ non pas ponjr ^ouër et passer te 
temps f oiais excessivemeDt pour se destmîre, il les 
Gondemna à une amende. 

Entre ceulx qui approcboient plus près de kiy, il 
boDoroît le pins Crateams , et aônôit le jdns Hephes- 
tion : a Car Cralems , disoit il , aime le roj y et 
« Hephestîan aime Alexandre »: routant dire, que 
Cratems , homme sage et vaillant, aimoit la gran« 
dsur de son maiistie : et Hepfaestion^ homme de 
Iboone compagnie , aimoit la personne psopre de 
son prince.. 

il envoya quelquefois e» don cinquante talens.' , 
qm iont trente mille escus^ ao philosophe Xeno- 
crates : qui les refosa, et n'en voulut rien pvendre , 
disant qu'il n'en a voit poiol afiEsire. Oixle sapporta 
à Alexanndre, qui denNmd*: «Et comment, Xeiio* 
et cTa9esn^kilpasaiiaa»y?e«ir^fiiieBtàBioyydttii, 
« la chevance du roy Darius k penie m*a^pe« sntfire 
cv k départir entre mes am» m, 

Forus tni roy des Indes fut pav kny pm» ettbac- 
tatlle, après laquelle Alexandre hiy demanda^ ce Cmh 
«r ment veuhi tu que je te traiieir ? P&fh>s luy res-* 
pondit , ce Royalement ». Alexandre tuy répliqua , 

'* Voyez cî-deTttuc page SaS* 
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«c SHl youloit rien dire davantage n , Non y dit-il , 
tf pource qtM tont est compris soubs ce mot de roya* 
n lemeot ». Alexandre eàtimant beanconp son bon 
sens et sa raillance , non seulement luy rendit son 
royaume, mais luy adjousta encore beaucoupd'autra 
païs. 

On luy rapporta un jour ^ quUl y avoit quelqu'un 
qui ne fiaisoit que mesdire de luy : il respondit y 
« C'e&t acte de roy de souffrir patiemment d'estre 
« blasmé pour bien faire ». 
EnnaQurant il dit à ses familiers qmestoient autour 
de luy^ «n Je voy bien que j'auray un grand epitaphe 
M après ma mort» : ( ' c'est à dire, deâ jeux tunehrea 
q«l0 Ion faisoit au trespasdes grands personnages )• 

Après qu'il fut decedé, Demades orateur Athénien 
yoyantson armée demouréesans chef qui comman- 
dait ^ dit, qu'elle resserabloit à son ad vis au géant 
Polyphemus cyclops , après qu'Ulyases luy eut crevé 
ton ml. 

XXIX. ProLOiffEusfiUdeLagnft roy d'AEgypte^ 
le plus souvent couchoit et souppoit an logis de sea 
amis : et s'il leur donnoit à soupper y il se aervoit de 
leurs meubles , envoyant empninter de la vaisselle y 
des tables , des licts^ pource qu'il n'en avoit che& 
luy jamais plus qu'il en fàlloit pour le service de sa 

^ Ceci n'est point dans le grec, et le reste est mal tendu. Il 
falIoit traduire : ttys Tois que j'aurai de grands jeux funèbres». 
n désignoic sous cette expression les combats de ses capi- 
taines pour la succession ou le partage de son empire, par 
allusion aux jeux funèbres , qu*on étoit dans Tuiage docéié* 
brer pour honorer la mémoire des héros» 
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personne : Et disoît y «c Qu'enrichir les autres luy 
ic sembloit plus royal que de s'enrichir soy mesme m. 

XXX. Antigonus leyoit grosse somme d'argent 
sur ses subjects avec grosse rigueur : à raison de- 
quoy quelqu'un luy dit , « Voire mais Alexandre ne 
ce faisoit pas ainsi » : « Ce n'est pas de merveille, dit 
ce il y car il moissonnoit l'Asie , et je ne fais que la 
ce glaner ». 

Il yeit un jour emmy son camp des simples sou- 
dards qui jouoient à la boule , ayants leurs corselets 
sur le dos, et leurs morrions en teste ; il y prit plai- 
sir f et feît appeller leurs capitaines , en intention 
de les en louer , mais quand il sçeut qu'ils estoient 
on une taverne où ils beuvoient , il leur esta leurs 
compagnies, et les donna aux simples soudards. 

Quand il fut devenu vieux , ïl commencea à se 
monstrer plus doulx et plus gracieux envers un chas- 
cun qu'il u'avoit jamais fait , et se comportoît plus 
humainement en toutes choses , dont tout le monde 
a'esbahissoit, et il respondoit à ceulx qui luy en de- 
mandoient la cause , ce C'est pour autant , dit il , que 
ce paravant je cherchois de me faire grand en toute 
« puissance : mais maintenant que je l'ai acquise, je 
ce n'ay plu^ besoingqne de gloire et de benevolence». 

Un sien (ils nommé Philippus luy demanda un 
jour en présence de beaucoup de gens , quand par- 
tiroit le camp : il luy respondit , ce As tu peur de ne 
ce ouïr pas le son de la trompette »? Ce niesme fils 
.avoit un Jour procuré qu'on luy feist son logîs ches 
une femme veufve, laquelle avoit trots belles filles. 
Le roy son père en estant adverty^ envoya quérir 

le 
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1^ tnareschal des logis , et luy dit y ^ Ne me deslo^ 
A géras tu point mon fils de ce logis si estroit » ? 

Il fut quelquefois malade d'une maladie longue \ 
depuis estant retourné en convalescence , ce Nous 
* n^en vaudrons pas pis , dit il, d'avoir esté malades^ 
ic cardela nous a admoneste^dene nous enorgueillir 
tfc poiàt y attendu que nous sommes mortels »* 

Hermôdotus poète en quelques compositions 
sienes poétiques Tappelloit fils du soleil, et Iny à Ten^ 
contre disoit y « Celuy qui vuide ma selle percée 
rc sçait bien avec moy qu'il n'en est rien ». QueU 
qu'un disoit en sa présence que toutes Choses estoient 
justes et honestes aui roys : « Oui bien y dit il , aux 
« roys des. Barbares , mais à nous cela seulement 
V est juste et honeste , qui par nature i^est de soy * 
^ mesme >»* 

Marsias son frère a voit un procès devaptluy^ 
et le prioit qu'il fust plaidé et jugé à huys clos 
en son logis : « Mais bien y respondit il y au beau 
ce milieu de la place y à la vue de tout le monde ^ 
te si nous ne voulons faire tort à personne ». 

II fut une fois en hyver contrainct de loger 
son camp en lieu y où il n'y avoit commodité 
quelconque pour la vie de l'homme y à l'occasion 
dequoy y quelques soudards ne sçachant pas qu'il, 
fust si prèsd'eulx, le maudissoient et luy disoient 
injure; et luy entreouvrant, avec son baston la 
toile de son payilfon y leur dit ^ « Si vous n'.alle2 
« plus loing mesdire de .moy , je vous en feray 
«c bien repentir ». ^ . 

Tome XV. Y 
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On estimoit que un Aristodemus , Tun de »«9 
familiers > fuse fils d*un cuysinier:au moyen d«' 
quqy, comme \l Iqy conseill^st deretreneber sa 
despease ordinaire ^ et de restreindre ses dons, 
il luy respondit , « Tes propos, Aristodemus, 
« sentent fort leur devanteau de cuysinier ». 

Les Athéniens donnèrent droict de bourgeoi- 
sie de leur ville k un sien esclave y comme s*il 
eust esté personne libre, pour luy faire honneur: 
mais il leur dit, « Je ne voudrois pas fouetter 
«( un Athénien »» 

n y eut un jeune homme disciple du retoricieu 
Anaximenes , qui prononcea par cœur devant Inj 
une harengue composée de longue main : après 
qu'il eut achevé , le roy luy demanda quelque 
chose qu'il vouloit sçavoîr. Le }eune homme qat 
ne sçeut que respondre , se teut tout quoy : et 
adonc , ie roy luy dit , « Que dis tu ? n'y a il qnc 
ce cela cscript en tes tablettes » ? 

Un autre affetté retoricien harenguaht devant 
luy y vint à dire , c< La saison jette-nege avoit fait 
ce faillir l'herbe aux champs »;,It ne se peut te- 
nir de luy dire , en rom.pant son propos , « Ne 
fc cesseras tu au^ourd'huy de parler i moy , coin- 
ce me si tu parlois à une tourbe populaire, sans 
«i jugement »? 

Thrasyllus philosophe cynique luy demanda m» 
jour une drachme d'argent ' en don^ qui sont 
trois soûls et quatre : Il luy respondit , » Cela 
K n'est pas un don de roy». ce Donne-moy dons 

' ^y Ht. i6 t. 3 den* de nonre mooBoitr 
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« un talent *, dit le philosophe « : Et le roy luy 
respondity « Cela n'est pas prise de philosophe 
« cynique ». 

Envoyant son fils Demetrius avec grosse flotte 
de vaisseaux en la ^rece pour délivrer les Grecs 
de servitude y comme il disoît^ il en rendoit la 
cause par ce qu'il disoit, que sa gloire reluiroit 
de dessus la Grèce par toute la terre habitable^ 
ne plus ne moins que feroit un brandon de feu 
^ue Ion mettroit au dessus d'une hauùe tour. 

Le poëte Antagoras estoit en son camp y qui 
iaîsoit bouillir un congre dedans une poille^ et 
secouoit la poille luy mesmie ^ Antigontt» le regar* 
dant faire derrière luy^ se prit à luy dire: c< An« 
c< tagoras ^ penses tu qu'Homère descrivant les 
« haults faicts du roy Agamemnon s'amusast à faire 
«c cuire un congre » ? Antagoras se retournant luy 
Répliqua , r< Mais penses tu , sire , que te roy Aga- 
ve memnon , faisant ces grandes choses que des* 
«c crit Homère y ailast curieusement rechercher par- 
te my son camp , s'il y avoit quelqu'un qui feist 
«c bouillir un congre m ? 

Il luy fust une nuict ad vis en songeant, qu'il 
voyoit Mithridates moissonnant un bled aux es- 
^ics d^or , à raison dequoy il résolut en soy mesme 
de le faire mourir : et ayaqt communiqué à son 
fils Demetrius ceste siene délibération , il luy feit 
jurer qu'il n'en diroit jamais rien : mais neant« 
moins Demetrius tirant à part Mithridates^ et se 
promenant le long de la marine avec luy ^ il et* 

* 4 f ^^ livres i5 s. de notre monooie. 

V a 
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orîvîtclu bout de sa javeline dedans le sable, «Fuy 
a t'en , Mithridates m. Mitfaridates ayant soudain 
entendu ce qu'il vouloir dire , s'en fuit au royaume 
de Pont y là où il régna toute sa vie. 
. XXXI. Djemetrius ayant mis le siège devant 
la ville de Rodes , y trouva en l'un des faulxbourgs 
le tableau de la ville d'Ialysus ^, que paignoit Pro- 
togeoes. Les Kodîens l'envoyèrent prier par un 
herault , de vouloir pardonner à ceste excellente 
painture : il luy feit response , « Qu'il gasteroit 
« plus tost les pourtraicts et images de son pro- 
«c pre père j que celle painture ». Ayant accordé 
avec les Hodiens y il leur laissa sa grande machine 
de batterie y qui s'appeloit Helepolis ^, c'est à dire 
engin à prendre villes , pour tesmoignerau temps 
advenir la grandeur de ses ouvrages, et la valeur 
de leur courage. 

Les Athéniens s^estans rebellez contre luy, il 
reprit leur ville qui avoit ja grande faulte de vi- 
vres : Si feit incontinent proclamer une assemblée 
de ville, en, laquelle il déclara, qu'il leur don- 
noit en pur don grande quantité de bleds, mais 
eh sa harangue il luy advint de commettre une 
incongruité : soudain l'un de ceulx de la ville qui 
estoit assis pour escouter, le releva , prononceant 
tout hault le mot ainsi comme il le devoit avoir 
dit: ce Et pour ceste correction là, dit il adonc, 
<c je vous donne encore davantage autres cinq mille 
u mines de bied ». 

' Voyez les Observations. 
^ Voyez les Observations. 
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XXXII. Antigonus le second , comme Deme- 
trius son père ayant esté prisonnier, luy eust en- 
voyé dire par un de ses familiers , qu'il n'adjousn 
tast point de foy ^ ny feist aucun compte de chose 
qu'il luy escrivit , si d'adventure il estoit force 
de ce faire par Seleucus qui le tenoit prison- 
nier y et que pour cela il ne luy rendist ieracuné 
des villes qu'il tenoit: au contraire il èscrîvit à 
Seleucus , qu'il luy cederoit toutes les terres qu'il 
avoit en son obéissance ^ et se mettroit soy-mesme 
en ostage , s'il vouloit délivrer son père. - 

Sur le poinct qu'il estoit prest à donner une 
battaille par mer aux lieutenans et capitaines de 
Ptolomeus , le piloté de sa galère luy vint diré'^ 
que leurs ennemis avoient bien plus grand nom- 
bre de vaisseaux qu'eulx: «Et mpy , dit- il , qui 
<( suis icy en personne , pour combien mé comp- 
« tes - tii » . 

Se retirant une. fois de devant ses enn,emis ^ 
qui le venoient assaillir,, il dit , «Qu^il.ne fuyoii 
ce pas , mais qu'il alloit après l'utilité qui estoit der- 
« riere.Iuv»» 

Et comme un jeune homme fils a'ufi fortyail- 
lant père, mais au demourai:ft' n'estant pas teni). 
pour gueres bon soudard quant à luy , prochas^ 
sast d'avoir la sbude de son père : ce Voire xnàh f, 
K dit-il , jeune fils mon amy 9 je donne bien bon 
« appointement et fais des présents à çefilx. qi^i 
4 sont eulx mesnies vaillants , noii pas à ceulx q^ul 
ff ne sont qu'enfants de vaillants hommes »• . 

V 5 
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Estant Zenon le Citiein trépassé , celuy qu'il es« 
timoit le plus entre tous les philosophes^ il dit 
que le théâtre de ses gestes luy estolt osté comme 
celuy que pour sa gloire il desiroit plus avoir spec- 
tateur et approbateur de ses faicts. 

XXXIII. Lysimachus ayant esté surpris au pa!s 
de Thrace par le roy Dromichastes , en un des- 
troict où il fut contraint par la soif de se rendre 
luy et toute son armée à la mercy de son enne- 
my : après qu'il eut beu , estant prisonnier j « 
ce dieux , comment pour peu de plaisir je me suis 
ce fait esclave ^ au li^u de roy que j'estois m. 

Devisant un jour avec Philippides poète co- 
mique, qui estoit son familier et amy, il Iny dit: 
« Que veulx-tu que je te communique de ce qui 
ce est & moy »? <c Ce qu'il te plaira , sire , luy res- 
te pondit le poêle, pourveu que ce ne soit {toint 
ce de tes secrets ». 

XXXiy. Antipat^r 9yant entendu comme le 
roy Alexandre le grand avoit fait mourir Pariue- 
nion 9 dit en s'esbahissant , « Si Parmenion a at- 
€€ tenté à la vie d'Alexandre , à qui se f ault il plus 
« fier? sinon , que fault il plus faire >» ? 

Il disoit de l'orateur Demades , quand il fut de- 
^Tenu vieil , qu'il île luy estoit demouré que le 
ventre et la langue, non plus que d'une hostie 
que Ion a toute consommée. 

XXXV. Antiochus ' le troisième escrivit aux 
villes de son obeïssance , que si d'adventure il leur 

' C'est le grand. Mais X^lander croit qu*il faut écrire Anti- 
gouus. 
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Inandoit de faire aucune thode qui fust coûtrairè 
aux loix ^ elles n'y obéissent point, coififime ayans 
iehté le^ lettres despeschëes par surprise. 

Ayant trouvé la' religieuse de Dianci belle pat 
excellence^ il se partit incontinent de la ville d'E- 
phese , de peur que l'amour ne le forceast de 
commettre contre sa volonté chose qui ne fiist 
pas loisible. 

XXXVI. Antiochus surnommé le Sacré ' faî- 
ftoit la guerre à son frère Seleucus , & qui demdll^ 
reroît roy y et neantmoins après que Seleucus eusè 
esté deffait en battaille par les Oalates , tëlle^ 
ment que loti estimoit qu'il éust esté luy mesiiiâ 
taillé en pièces^ à cause qu'il ne comparoi^sott 
point ; et ne sçâvoit on qu'il estoit devenu , An« 
tiochns posant son accoustrement royal de poùr^ 
pre , prit un habillement noir : et un peu aptèé 
ayant eu noiivelles qu'il estoit sain et sauf , il ^a. 
crifia aux dieux pour leur rendre grâces de sort 
salut , et commanda aux villes de son obéissance 
d'en faire fekte, en portant chappeaiix de fleurs 
sur leurs testés. 

XXXVII. EuMENES estant tombé dedans lés em- 
busches que luy avoit dressées Perseiis , le bruit 
courut incontinent par tout qu'il' y estoit làort , 

tellement que la nouvelle eu ayant esté apportée 

». * 

' Le grec dit : /era^c, c*esc-à-dîre, TÉpuervier. C^toit lefinère 
<I« Seleucas Callinicus. Voyez la chronologie deé roiê de Sy- 
rie parmi mei Observation i fiir lé T. XIV » ou le II des Mo- 
ndes. 

y 4 
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:)usqaes ea la ville cie Pergainu;n ; Attalu^ soa 
frere se meit aussi tost le frontal royal , autre<^ 
ment appelé diadesme., à L'entoiir,. de la teste, et 
4]ui pl^us est espousant sa femme, se. porta pour 
roy : mais peu après estant adverty que son frère 
estoit sain et sauf, et quil s'en venoit en sa mai* 
son y . il s'en alla au devant de luy comme il avoit 
accoustumé auparavant avec Içs gardes du corps 
^u roy , portant luy mesme une javeline de barde 
^n sa. main y comme Jes autres. Eumenes le sa-^ 
lu4.et l'embrassa amiablement, luy disant seule- 
ment tout bas à. i'oreille , « TJp^ autrefois ne te 
^ haste pas tAz^t d'espouser ma femme que tu ne 
cerne ayes ve^.mort»: sans que jamais depuis en 
toute ^à yie , il luy dist ne luy feist chose aucune, 
dont il. se; deust defjier , ains qui plus est en mou-^ 
|:ant luy laissa son royaume et sa femme ; enre* 
çpnipense dequoy , son frère ne voulut jamais 
flaire. nourrir ny (île ver. aucun de ses ex^fans, com- 
bien qu'il en eust plusieurs de sa femme > ains 
fiendit.de son vivant le royaume au fils de son 
frère Eumenes, après qu'il fut parvenu CA aage 
de régner, 

XXX.VIII, PiHAHus roy des Epirotes eut plu- 
sieurs fils , lesquels estans encore enfans , Iqy de- 
mandèrent un jour, a qui d'eulx il laisseroit son 
royaume après sa mort : il leur respondit , « A 
(€ celuy de vous qui aura l'espée la mieulx tren- 
cc. chante :»>,.' 

0n liiy demanda. une fois,, quel estoit le meil- 
leur joqeur de Austes , à son advis , Pithon ou 
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rGephrsius , c< Polyperchon , dit-il y est le meilleur 
•tt capitaine ». 

Ayant desfait led Romains en deux rencontres y 
mais, .avec .grande pejte de ses meilleurs capitai- 
nes-, e| dejsesf meilleurs serviteurs: ce Si nous gai- 
« goond y !^itcili ^cpre une autre bataille contre 
.<c ceé >R(>m^in.s , :;xOus sommes perdus ». 
. it^n mpnta^th^ariner au partir de la Sicile, 
UïAuUnt qu'il voyoit bien qu'il ne viendroit ja- 
ciisijs.à Jè^Hl^dtif Ipi-gaigner y en se tournant devers 
£eâ!iami9:.:ç<lO la b^lle carrière, dit-il à luitter, 
<r.q^e J20I1S Jaissons aux Rppiains et aux Cartha- 

' S.es' soudards le surhommoient Y Aigle: et il 
leur respondoit^ «Ponrqttoy non , quand vos ar- 
ec mes sont less^les qui m'enlèvent au ciel»? 

' Estant advert^ que quelques jeunes hommes en 
beuvant' avorerit tenu à la table plusieurs propos 
outrageux et injurieux de luy^il Commanda que 
Ion les luy anlenast' tous le lendemain : quand ils 
furent venus , il demanda au premier , s'il estoit 
vray qu'ils eussent tenu tels propos de luy: « Ouy, 
ce siré , respondit-il , mais nous en eussions bien 
ce dit encore davantage , si le vin ne nous eust 
ce failly ». 

XXXÏX. Antiochvs *, celuy qui feît deux voya- 
ges contre les Pârthes , estant à la chasse, pour-* 
suivit si longuement sa proye , qu'il s'esgara de 
tous ses amis, et tous ses serviteurs, tant qu'il fat 

' yojeiL les Observations, 
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coiitrainct pour la nnict de se loger en là cabane 
de bien pauvres païsans : là où en souppant il leur 
demanda que c'est que Ion disôit du roy: ilJay 
fut respondu , ce Que le roy estoit un bien bon 
<r prince au demourant , mais que pour ne you- 
«( loir pas prendre peine k faire ses affaires luy 
ce mesme , il se remettoit de beaucoup de choses 
ce à ses mignons qui ne yalloient rien^ et qu'il 
<c passoit beaucoup d'affaires de grande importance 
ce en nonchalloir , pour estre trop affeetionné à la 
«c chasse » , il ne respondit rien isnr l'heure : mais 
le lendemain du poinct du jour , comme ses gar- 
des fussent arrivez en ceste loge , estant descou» 
vert, en reprenant son habit royal de pourpre ^ 
et le frontal du diadesme à Tentour de sa teste: 
ce Depuis que je vous pris premièrement k mon 
fc service , jusques à hier au soir , jamais je n'a- 
« vois y dit-il^ entendu une seule parole véritable 
«r de moy »• 

Ainsi comme il tenoit le siège devant la ville 
de Hierusalem , les Juifs luy demandèrent surseance 
d'armes pour sept jours seulement ^ à fin qu'ils 
peussent solenniser leur plus gran4<^ feste : ce que 
non seulement il leur ottroya , .ihais aussi ayant 
fait apprester bon nombre de taureaux anx cor- 
nes dorëes , et grande quantité de drogues et es- 
pèces odorantes à faire perfums , il les conduisit 
luy mesme en procession jusques à la porte de leur 
ville, et ayant livré tout cest appareil de sacrifice 
entre les mains de leurs presbtres , s'en retourna 
dedans son caîup : parquoy les Juifs esmerveillez 
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de sa religieuse libéralité , iacontinent après leur 
feste f se rendirent à luy. 

XL. Themistogles en sa première jeunesse né 
faisoit que yvrongner et paillarder, mais depuis 
que Miltiades y capitaine gênerai des Athéniens , 
eut desfaict les Barbares en la plaine de Mara- 
thon y jamais on ne le yeit faisant aucun desordre : 
et respondoit à ceulx qui s'esbahissoient de veoir 
ma luy une si grande mutation , « Jje trophée de 
€t la victoire de Miltiades ne me laisse point dor« 
« mîr ny reposer; » 

On luy demanda quelquefois lequel il aimeroit 
mieulx estre Acfailles ou Homère : ce Mais toy- 
ccmesme^ dit-il , lequel aioierois-tu mieulx estre, 
ce ou celuy qui gaigne le prix es jeux Olympi-^ 
«< ques y ou le orieur qui à son de trompe le pro- 
«f clame victorieux ». . 

Quand le roy Xerxes descendit en la Grèce 
ovec celle grande flotte Vie vaisseaux , craignant 
qu'un, orateur Epicydes , qui avolt crédit en ver» 
le peuple y à cause de son éloquence , mais qui 
au demourant estoit lasche de cœur, et fort sub« 
ject à Tavarice , ne parvint par les> voix du peuple 
k estre capitaine gênerai d'Athènes en ceste guerre, 
et ne fust cause de perdre la ville, il le gaigna 
par argent , tant qu'il se déporta de la poursuite 
d'estre capitaine. 

ï Eurybiades le gênerai de toute l'armée n'a- 
voit pas le cœur de conclurre à la bâttaille par 

' II y a dans le texte : Adimantus. Et c'^st ainsr qu'*il Eiut 
lire. V. Hérodote , L.'VIII , ch. 5c). c. 



"\ 
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mer , h quoy Themistocles iaisoît tout ee qa'il 
pouvoit pour émouvoir et inciter les Grecs: tel- 
ment que l'autre luy dit en plein conseil, ce Cenlx 
•r qui se lèvent avant que ce soit à leur reng es 
u combats publiques des jeux sacrez , sont tous- 
ce jours fouettez ». « Il est vray , respondit The* 
<r mistocles , mais aussi ceulx. qui demeurent der- 
a riere , ne sont jamais couronnez». Eurybiades 
adonc le capitaine gênerai leva le baston , comme 
pour le frapper : et Themistoclea Iny dit , « Frappe 
ce si tu veulz , pourveu que tu escoutes ». 

Voyant qu'il ne pouvoit mettre en la teste de 
ce gênerai Eurybiades qu'il voulust combattre de- 
dans le canal et destroict de Salamine , il envoya 
secrettement soubs main advertir le roy Barbare 
qu'il ne laissast paseschapper les Grecs qui ne pen- 
soient qu'à s'enluir: à quoy ce roy ayant adjousté 
foy f donna la battaîUe qu'il perdit , ponrce qa il 
combattit en un bras de mer long et estroict^qui 
estoit à l'advantage des Grecs: et sur l'heure The- 
mistocles renvoya de rechef vers luy l'admonester 
de s'enfuir vers le pas de l'Hellespont le plus tost 
qu'il pourroit , pource que les Grecs estoient en 
propos de luy rompre le pont de navires qu'il 
a voit fait bastir sur ce destroict , à fin que ce qu'il 
faisoit pour sauver les Grecs ^ il le semblast faire 
pour le salut de luy. 

Un habitant de la petite isle de Seriphe lay 
dit un jour par manière de reproche , qu'il es- 
toit renommé pour la gloire de la ville d'Athè- 
nes f dont il estoit ^ non pas pour luy - mesme. 
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« Tu dis vérité^ luy respondit Tfaemistocles^ mais 
« ny moy si j'eusses este Seriphien ^ ny toy ai 
« tu eusses este Athénien, n'eussions jamais esté 
« renommez ». 

Antiphates le beau fils, du commancement mes- 
prisoit et fuyoit Themistocles , qui estoit amou-< 
reux de luy , mais depuis quand il le veît parvenu 
à grande authorité et grande réputation , il le 
vint rechercher , flatter et courtiser : « O jeune 
« iils mon amy, dit il alors , nous sommes bien 
«< tard , mais au moins à la fin devenus sages tous 
K deux ensemble ». 

Simonides le poète luy requeroit en jugement 
quelque chose qui estoit injuste, auquel il res- 
poodit : (c Ny toy Simonides ne serois pas bon 
« musicien , si tu chantois contre mesure , ny 
te moy bon magistrat , si je jugeois contre les 
a loîx ». 

Il disoit que son fils, qui faisoit faire ce qu'il 
vouloit à sa mère, estoit le. plus puissant homme 
de la Grèce : « Pource , disoit il , que les Athe^ 
<c niens commandent au demoiirant de la Grèce , 
n je commande aux Athéniens , sa mère à moy, 
a et luy à sa mère ». 

Il y avoit deux qui demandoient sa fille en ma- 
riage , desquels il préféra Thoneste au riche , di-, 
sant , « Qu'il aimoit mieulx avoir un homme qui 
c< eust affaire de biens , que de biens qui eussent 
« affaire d'un homme ». 

Vendant un sien héritage, il feit proclamer 
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au crienr qui le crioit à vendre, « Qu'il avoit bon 
« voisin ». 

Comme les Athéniens estans saouls de luy priy 
sent plaisir à le tondre et rebuter en ses pour» 
snittes : « O pauvres gens , disait il , pourquoy 
tt vous lassez vous de recevoir souvent de mes- 
« mes personnes de bons services » ? 

Il disoit qu'il estoit semblable aux grands pla- 
tanes , sonbs la rameure desquels les passans se 
retirent quand ils sont surpris de la pluye : puis 
quand le beau temps est venu , ils leur arrachent 
leurs bransches et les deschirent. 

Se mocquant des Ëretriens , il disoît qu'ils res- 
aembloient aux casserons ', parce qu'ils avoîent bien 
des espées, mais ils n'avoient point de ccenr. 

Estant fugitif de la ville d'Athènes première- 
ment j et puis de toute la Grèce , il se retira de- 
vers le grand roy de Perse , là où luy estant au- 
dience donnée , il dit que la parole de l'homitte 
ressembloit proprement aux tapisseries de haulte 
lice figurées et historiées : car en l'un et en l'au- 
tre y quand elles sont desployées et estandues bien 
au long j se descouvré à clair les figures : là où 
quand elles sont pliées et empacquetées, les pour* 
traicts y sont cachez , et n'y cognoit on rien : au 
moyen dequoy il demanda terme de certain temps 
dedans lequel il peust apprendre la langue Per- 
sienne, à fin que de là. en avant il peust par lity 
mesme se descouvrir , et donner à entendre ses 
conceptions au roy , non point par un truchement. 

' Lo$ éti casserons s*appel!e espëc. Amyoi» 
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Luy ayant doncques le roy faîct plusieurs grands 
presens^ et estant soudain devenu fort riche , il 
disoit à ses gens , ce Enfans nous estions perdus , 
« si nous n'eussions esté perdus ». 

XLI. Myhonides capitaine gênerai des Athe-* 
niens se meit aux champs , pour aller faire la guerre 
auxBœotiens, ayant commandé à ceulx d'Athene» 
qu'ils le suy vissent avec leurs armes , mais sur le 
point qu'il falloit mener les mains , les centenier» 
luy vindrent dire que leurs gens n'estoient pas en- 
core tous venus : «Tous ceulx y dit il y qui ont en* 
<c vie de combattre , sont venus » : et ainsi les me- 
nant en délibération de bien faire, gaignalabat* 
taille contre les ennemis. 

XLU. AaiSTinES surnommé le Juste, faisoit tous- 
jours ses affaires à part au gouvernement de la 
chose publique, fuyant toutes ligues et partialitez, 
d'autant qu'il avoit opinion que l'authorité et le 
crédit qui estoit ainsi acquis par pratiques et me- 
nées d'amis , incitoit et poukoit les hommes à faire 
beaucoup de choses injustes* 

Et comme les Athéniens fussent assemblez en 
conseil de ville pour procéder au bannissement, 
qu'ils appelloient V ostracisme , il y eut un païsan 
qui ne sçavoit ne lire ny escrire , qui tenant une 
coquille en sa main le pria d'escrire dedans le 
nom d'Aristides ; et il luy demanda , ce Et com- 
« ment , cognois tu bien Aristides »? Le païsan 
luy dit « Que non , mais qu'il luy faschoit de 
» l'ouïr appeller lé juste ». Aristides ne luy jj^es- 
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pondit rien , et escrivant son nom dedans la do- 
quille la luy rebailla. 

. Estaùt ennemy de Themistocles , et envoyé en 
quelque ambassade quant et luy , arrivez qu'ils fu* 
rent aux confins de l'Attique, il luy dit, « Veok 
f€ tu Themistocles que nous laissions icy sut le* 
ce limites du pais , nostre inimitié , et puis quand 
« nous serons retournez de nostre ambassade, nous 
« la reprendrons si bon nous semble »? 

Après avoir f aict le département de la taille sur 
toute la Grèce, et taxé combien chasque rille dé vroit 
payer , il en retourna plus pauvre qu'il n'y estoit 
allé , d'autant comme il avoit despendu par le che- 
min : parquoy ayant le poëte AEschylus fait ces vers 
en une siene tragédie touchant Amphiarus , 

Il ne veult pas sembler juste, mais Testre » , 
Gardant justice en pensée ptofonde, 
Dont nous voyons tous les jours apparoiçtre 
Sages conseils « où tout honneur abonde : 

quand on vint i les reciter en plein théâtre , toute 
l'assistance jetta les yeux sur Aristides« 
. XLin. Péricles toutes les fois qu'il estoit eleit 
capitaine , en prenant son manteau ducal sôuloit 
dire en soy-mesme y c< Pendes ptens garde à toy , 
fc tu t'en vas pour commander àdes hommes libres, 
ce et à des Grecs , et àdes Athéniens. . 

Un sien amy le requeroit de porter faulxtesmoi-^ 
gnage pour luy , où il falloit encore jurer: il luy 

' AKccbyle , les Sept oontre Thèbes , v. 594. c. 

respondit 
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respondit , c< Je suis toa aipy jiisques à L'autel : c'est 
« à dire ; jqsques à n'pffens^er; ppint ^e^ dieux »• , 

II stia^oit, ai;ix;AtheQi,en$d'psterri^le4'AEgine> 
cornoie une maille ou une .qhassie y qui estoit^.en 
l'œil de leur port de Piraoe. 

Estant prest à rendre ^qn apfie il dit , qu'il se, re- 
putf>it heurei^x de ce que n\x] Athenieu ne portoit ' 
robbe noire par son moyen. \ 

XLiy. Alcibiadss estant encore jeune garson , 
en luittant contrç un autre fut saisy d'une pri&e, de 
laquelle il ne pot^voit pas bien se. desfaire : sL prit 
à belles dents la maià de celuy^.qui le tçnoit : et 
l'autre se prit à crier, ^.comment Alcib^ades tu jO^ords 
comme une femme : « Non pas comnve une femme , 
kc respondit^il , mais bien comme un Uan». 

Ayant un fort beau chien qui luy avoit çoustésept 
cens escus ^ ^ il luy coupa ,1a cueuë^ ^ ^'^ ( dit-il ) 
que les Athéniens comptent cela de moy,et nes'amu- 
•ent point à me rechercher curieusement plus avant. 

Il entra en uneeschole, où il demanda au maistre 
riliade d'Hooiere. Le maistre luy dit , qu'il n'avoit 
rien des œuvres d'Homère : il luy donna un soufflet 
et passa oultre. 

Il vint un jour batt^e^à la porte de Pericles^ où 
Ion luy dit , qu'il n'estoît pas d^ Ipysîr ,. et qu'il 
estoit bien empesché à regarder cpmment ilrendroit 
compte aux Athéniens de leur, argent * « Et ne vauU 
et droit-il pas mieulx , dit-il , qu'il s'empeschast à 
^c regarder comment il ne leur en rendroit point »? 

' Grec , i^*avoit porté. 

^ Sopt imîile draclimcs, 5)44^ ^i^* de notre monnoie. 

Tome XV. X 



Sa» APOPHTHEGMES 

Estant rappelle de la Sicile par les Athéniens qm 
luy vouloient faire son procès^ Use cacha ^ disant , 
que qui est accusé de crime capital est un sot de 
chercher à se faire absoudre y quand il s'en peut 
fuir y et comme qiielqu'un luy dist y « Comment ne 
(c te fies tu pas à ton païs de te juger m ? u Non pas, 
ce dit ii y à ma propre mère, de peur qu'en n'y pen- 
ce sant pas , elle ne jettast par erreur la f ebvre noira 
a au lieu de jetter la blanche ». 

Estant adverty que luy et ses compagnons avoient 
esté condemnez à la mort : ce Monstrons , leur dit 
ce il y que nous sommes yivans v. Et se retirant de- 
vers leé Lacedsemoniens^ suscita la guerre qui fat 
appellée Decelique >• 

XLV. Lamacrus reprenoit un capitaine de gens 
de pied de quelque faulte qu'il avoit commise en 
son estât : l'autre luy disoit , qu'il ne le feroit plus : 
ce Mais on ne peult pas ^ répliqua il , faillir deux fois 
ce à la guerre»/ 

XLYI. Iphicrates estoit mesprisé d'autant qu'on 
le tenoit pour fils d'un cordonnier y mais il acquit 
réputation d'homme de valeur ^ , alors premier que 
tout blecé qu'il estoit, il saisit ^ô^ ennemy an 
corps y et l'emporta tout vif^avec ses armés , de la 
galère enïieihie dedans la sienne. Estant en terre 
d'âmis'ét ailier , il fôrtifioit neantmoins son camp 
fort sdigneùsethént de tranchée 'et de rempart tout 
à l'entour. Il y eut quelqùW qui dit > ce Dequoy 

* 

■ Voyez les Observations. 

' Lisez : <c alors premier qu*il saisit une «onemi bleisé as 
rc corps et Teoipona , etc j». g. 
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cr avons nous peur » ? auq^uel il respondit ^ que la 
pire parole quisauroit sortir de la bouche d'un ca- 
pitaine est I ce Je ne me fusse jamais^ douté de cela ». 

Dressant son armée en battaille pour cobibaitre 
des peuples Barbares^ il dit , qu'il ne crjaignoit autre 
chose sinon que les Barbares n'eussent {]ioint cog- 
noissance d'Iphicrates , qui estoit ce qui eff royiiît; 
ses' autre» enneq^is. 

Estax^t accusé de crime capital, il dit^au cal0;m$ja« 
teur qui l'accusoit : « O pauvre homopere^urde.que 
« tu fais, ores que la ville est enyironné€^4i9:guerre, 
(c suadant au peuple de consulter de BEioy | et non 
ce pas avec moy »• 

Harmodiu$ qui estoit descendu de l'ancien Har- 
modius < jluyreprochoit un jour qu'il estoit extra ict 
de race vile et roturière: a La noblesse de ^a race, 
ce luy respondit*il , commence à moy^ et celle tdc la 
<£ û^ne achevé à toy ». 

Un orateur harenguant devant le peuple en plrine 
assemblée de ville , luy demanda , « Qu'es tu , à fin 
ce que Ion sache de quoy tu te glorifies tant ? Es tu 
« homme d'armes j ou j^rcher, ou «homme de pied 
« et piequier » ? « Je ne suis , respondit il , rien de 
ce tout cela , mais je suis <:eluy qui sçait commander 
fic à tous ceulx là ». 

XL VII. TiMOTHEus estoit estimé capitaine plus 
heureux que habile homme ne vaillant., et quelques 
uns luy portans envie luy paignoient des villes qui 
venoient d'elles mesmes se prendre dedans , une 

> Celui qui (ivoit conjuré avec A^nojgiton contre les eiii'ans 
de Ptsistrate. 
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nasse , pendant qu'il dormoit : et luy disoit , « Or 
ce pensez si je prens de telles villes en dormant; 
<r que c'est que je feray quand je seray esveillë ». 

Up des capitaines hazardeuz et adventureux 
monstroit aux Athéniens par une manierede gloire, 
quelque playe qu'il avoit dessus sa personne : mais 
luy au contraire , « J'eus , dit il y grande honte un 
ce jour que j'estois capitaine gênerai , devant la ville 
ce de Samos , quand un traict d'engin de batterie 
ce vint tomber tout auprès de moy ». 

Et comme les harengueurs louasscmt grandement 
et recommandassent le capitaine Chares , disans j 
ce Voylà un tel homme qu'il fauldroit pour en faire 
un capitaine gênerai des Athéniens » :- Timothens 
respondittôut hault, ce Ne dittes pas capitaine, mais 
•c un bon gros valet pour porter le lict du capitaine ». 

XLVIII. Chabrias disoit que ceulx qui sçavoient 
mieulx les affaires de leurs ennemis, estoient cealz 
qui mieulx falsoient l'office de capitaines* 

Estant accusé de trahison avec Iphicrates , il ne 
laissoit pas d'aller à l'esbat au. parc des exercices, 
et de dtsner à son heure accoustumëe , dequoy Iphi- 
crates le tansoit : et luy respondit , ce S'il advient 
ce que lès Athéniens ordonnent de nous autre chose 
ce que bien à poinct, ils te feront mourir, dit il, tout 
ce sale et à jeun , et moy lavé ^ oinct, et bien dtsné». 

Il souloit dire que une armée de cerfs conduitte 
par un lion estoit plus à craindre , qu'une armée de 
lions conduite par un cerf. 

XLIX. Heoesippus que Ion suQionunoit Crobjr' 
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lus ^ ^ incitoit les Athéniens à prendre les armes 
contre Philippus roy de Macédoine y et qnelqu*un 
de rassemblée luy crya tout hault ^ « Comment , 
« nous veulx tu introduire la guerre » ? ce Ouy cer- 
(c tainement , dit il , et les robbes de deuil , et les 
« convoys de funérailles publiques, et les harengues 
» funèbres y si nous voulons demourer libres , et 
« non pas nous assubjectir aux Macédoniens »• 

L. Pttheas estant encore fort jeune se présenta 
un Jour pour contredire en pleine assemblée , aux 
décrets publiques que Ion passoit par les voix du 
peuple à rhonneur de Alexandre : quelqu'un luy 
dit 9 c< Comment oses tu bien entreprendre , estant 
« si jeune y de parler de si grandes choses » ? « Pour- 
a quoy non, dit il, veu qu'Alexandre que vous 
« faittes un dieu par voz suffrages est encore plus 
ce jeune que moy » ? 

LI. Phocion Athénien estoit û constant^ que 
jamais on ne le veit pleurer ne rire : et comme en 
une assemblée de ville , quelqu'un luy dist , « Tu es 
ce tout pensif, Phocion , il semblés que tu estudies 
ce quelque chose » : « tu conjectures bien, respon- 
« dit il , car j'estudie voirement , si je pourray point 
« retrencher quelque chose de ce que j'ay à dire aux 
« Athéniens ». 

Les Athéniens eurent un oracle qui les advertis* 
soit qu'il y avoit en la ville un personnage qui estoit 
contraire aux conseils et ad vis de tous les autres : et 
comme ils feisseat par tout enquérir qui estoit 

' Le frisé. Crobule dst un mot grec quî signifie boucle de 
ehe?eiix. 

X 3 



3a6 A P O P H T H E G M E S 

celuy là , et criassent en grande furie contre loy , 
« Phoeian dit franchement tout hault que c^estoit 
A luy 9 parce qu'à luy seul rien ne plaisoit de tout ce 
ce qpe le peuple faisoit et disoit ». 

Ayant un jour dit son adyis en pleine assemblée 
dupeuplf , il pleut à toute Tassistance, et veit que tous 
également approuvoient son dire, il en fut siesbahy 
qu'en se tournant devers ses amis ^ il leur demanda , 
ce Ne m'est il point eschappé de dire quelque chose 
<c de travers , sans y penser » ? 

Lés Athéniens voulurent quelquefois faire un 
grand et solennel sacrifice , pour à quoy fournir, ils 
demandoient à chascun quelque contribution d'ar- 
gent : chascun des autres donnoit libéralement , et 
Phocion estant nommeement appelle par plusieurs 
fois pour donner aussi^leur dit à la fin: cr Paurdishon- 
<c te de vous donner et de ne rendre pas à cestuy-cy». 
monstrant au doigt un usurier , à qui il debvoit. 

Et comme < Demades luy dist> ce Les Athéniens 
<c te tueront si une fois ils entrent en leur fureur» : 
(c Si feront certes^ luy respondit il , ils me tueront 
ce voirement , s'ils entrent en leur fureur : mais toy , 
<c s'ils entrent en leur bon sens ». 

Aristogiton le calomniateur estant condemné à 
mort pour calomnie , et prest à exécuter en la pri- 
son , envoya prier Phocion de venir jusques là par- 
ler à luy. Ses amis ne vouloient pas qu'il y allàst , 
pour parler à un si meschant homme : « Et en quel 
«r lieu , dit il , pourroient les géhsde bien plus vo- 
ie lontiers parler à Aristogiton ;^ ? . 

^ Liseï ; Demostkènes. c. 
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Les Athéniens estoient courroucez à ceulx de 
Byzance de ce qu'ils n'avoient pas voulu recevoir 
dedans leur ville le capitaine Chares , qu'ils leur 
envoyoient pour les secourir à l'encontre de Phi- 
lippus : Phocion leur remonstra y que ce n'estoit pas 
à leurs confederez y s'ils se deffioient , qu'il $'ep faU 
loit prendre, mais aux capitaines dont on se deffioit, 
à ceulx là s'en falloit il courroucer. 

Sur l'heure il fut luy mesme eleu capitaine ; et 
s'estans les Byzantins fiez à luy , et mis entre ses 
mains , il les défendit si bien contre Philippus, qu'il 
le contraignit de se retirer sans rien faire. 

Le roy Alexandre. le grand luy envoya présenter 
en don cent talents , qui sont soixante mille escus. 
Il demanda à ceulx qui luyapportoientcestargeiit, 
pourquoy le roy luy en envoyoît à luy ^effl , yeu 
y qu'il y a voit tant d'autres Athénien)». Il luy re^ppn- 
dirent, que c'estoit pour ce qu'il l'estimoit seul 
homme de bien et vertuçux : « Qu'il me laisse 
K doncquesy leur dit il ^ et sembler et estre tel». 
Alexandre leur demanda des galères , et le peuple 
nommeement appella Phocion pour en dire son 
advis , et leur conseiller ce qu'ils en ayoient à faire. 
II se leva et leur dit , <c ^e vpus conseille de trouver 
ce moyen que vous soyez vous inesmes les plus fort<i 
ce pararmeSy oubienamisdeceuilxqui lespnt.i). 

Estant venu unenou vell^ incertaine sans authetir, 
qu'Alexandre estoit decedé , les harengueurs ne 
faillirent Ms încohtinenjt ,de mopter à l'envy les 
uns des autres en la tribjine des harengues , et de 
conseiller que sur Theuf'e mesme sans plus attendre^ 

X'4 
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Ion devoit prendre les armes. Phocion au contraire 
estoit d'advîsgue Ion attendist jusque» à ce que Ion 
en fust plus certainement assurez : <t Car s'il est 
« aujourd'huy mort , disoit il, il le sera aussi deoiaîn 
tt et encore après i>. 

^t comme Leosthenes enst Jette la ville en une 
forte et grosse guerre , élevant le cœur au peuple 
soubs grandes espérances de recouvrer leur liberté 
et la principauté de la Grèce , Phocion accompa- 
V roit ses propos aux cyprès ; « Car ils sont , disoit il, 
» beaux , droicts et haults, mais ils ne portent point 
cr de fruict ». Et comme neantmoins les premières 
rencontres en eussent été heureuses , et la ville en 
feist sacrifices aux dieux pour les bonnes nouvelles^ 
quelqu'un luy demanda < : « Et bien Phocion, es ta 
ce content que cecy ait esté faîct » ? ce Bien suis-je 
ce content, dit il , que cecy soit ainsi advenu , mais 
ce je ne me repens' point d'avoir conseillé cela ». Les 
Macédoniens ^ incàndhent feirent descente au pais 
d- Attique , et commancerent à courir et piller toute 
la coste de la marine, pour à quoy remédier, il meit 
aux champs les jeuned hommes de la ville en aagede 
porter armes : plusieurs y accoururent à la ioule 
qui luy conseillotent les uns de se saisir de cesie 
motte là , les autres de mettre icy ses gens en bat- 
taille : ce O Hercules , dit il , combien je voy de ca- 
ee pitaines , et peu de soudards » ! ce neantmoins 

^ I«isea} : comme dans la vie de Pbocioa. ch. 3a • « Ne voiu 
« drois-tu^ pas avoir fait cela 7 Je voudrois biea Favoir fait i 
c( dit-il , mais je ne me repens'point, etc ». c. 

^ Incontinent n*e«t point dans le texte, c. 
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il leur donna la battaille, qu'il gaigna^ et tua sur le 
champ Nicion capitaine des Macédoniens. 

Peu de temps après les Athéniens demourez vain- 
cus enceste guerre , et estants contraincts de rece- 
voir garnison d'Antipater, Menyllus, capitaine de 
Geste garnison luy envoya de l'argent en don : 
dequoy il se courroucea , disant , que ny Menyllus 
n'estoit meilleur qu'Alexandre ,ny la cause si bonne 
pour laquelle il en deust ^prendre de luy mainte- 
nant , en ayant lors refusé d'Alexandre : aussi 
di&oit Antipater, <c Qu'il avoit deux amis à Athènes, 
ce à l'un desquels il n'avoit jamais rien sçeu faire 
ce prendre , ny à contenter et assouvir l'autre assez 
ce despendi^e ». Et comme Antipater le recherchast 
de faire quelque chose qui n'estoit pas jviste, ce Tu 
«c nesçaurois, luy dit il, seigneur Antipater, avoir 
(c Phocionpouramy et pour flatteur tout ensemble ». 

Après la mort d' Antipater les Athéniens , ayans 
recouvré leur liberté du gouvernement populaire , 
Phocion fut condemné à la mort par le peuple en 
pleine assemblée de ville, et ses amis aussi , les- 
quels s'en alloient plorans et se lamentansau sup- 
plice , mais Phocion marchant gravement sans mot 
dire , trouva par le chemin l'un de ses ennemis qui 
luy cracha au visage : et luy se retournant devers 
les magistrats leur dict , « N'y aura il personne qui 
« reprime l'insolence et villanie de cest homme icy» ? 
L'un de ceulxqui dévoient mourir avec luy se cour* 
rouceoit et se tourmentoit y et Phocion luy dit ^ 
ce Ne te reconfortes tu pas ' Evippus de ce que tu 

' ' Lisez : Thudippus. \ c. 
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ce t'en vas mourir en la compagnie dePhocion»? 
Et comme on luy tendoit la couppe où estoit le 
breuvage de la ciguë, on luy demanda' s'il vouloit 
plus rien dire : alors adressant sa parole à son fils , 
ce Je te commande , dit il , et te prie de ne porter 
« point de rancune pour ma mort aux Athéniens ». 

LU. PisiSTRATus tyran d'Athènes , adverty que 
quelques uns de sesamis s'estans rebellez contre Iny, 
a voient occupé lechasteau de Phyle, s'en alla devers 
eulz portant luy mesme sur son col un fardeau de 
son lict et de ses bardes* Ils luy demandèrent^ que 
c'estoit qu'il vouloit : « Je viens, dit il, expressément 
ce en intention de vous persuader de retourner 
ce avec moy , ou bien de demourer icy avec vous : et 
ce pourtant ay-)e apporté mes bardes quant et moy ». 

Od luy rapporta que sa mère aimoit un jeune 
homme qui couchoit secrettement avec elle, mais en 
grand crainte , et la refusoit souv'entefois : il l'en- 
voya convier à soupper , et après soupper il luy de- 
manda comment U avoit esté traitté : fort bien , 
dit il , ce Tu le seras ainsi tous les jours , dit il , si 
« tu fais plaisir à ma mère »• 

Thrasybulus estoit amoureux de sa fille , laquelle 
il baisa , la trouvant de rencontre devant luy en 
son chemin : dequoy sa femme fut fort courroucée , 
et sollicitoit son mary d'en faire démonstration : 
linais il luy respondit'tout doulcement, «c Si nous 
rr haïssons cêulx qui nous aiment , que ferons nou5 
c^ ^ ceulx qui nous haïssent »? et la bailla en mariage 
à ce Thrasybulus. 

Quelques gens après bien boire ; allans mas- 
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quer et faire les fols par U ville , rencontrèrent sa 
femme ^ à laquelle ils feirent et dirent plusieurs 
choses dissolues et peu honestes : et puis le lende«* 
main recognoissans la faultequ'ils avoient faitte , 
vîndrent plorer devant I7i9istratus, et Inj demander 
pardon : il leur ij^^pondit^ « Donnez ordre que vous 
<c soyez d'ores en avant plus sages : au demourant je 
m. VOUS advise , que ma femme ne sortit ny n'alla 
ce du tout hier nulle part )». 

Estant prestà espouser une seconde femme /ses 
enfans du premier lict luy demandèrent, s'A estoit 
point en quelque chose malcontent d'eul;x , pour-' 
quoy il espousast par despit d'eulz ceste seconde 
femme : k Rien moins ^ leur respondit il : ains c'est 
ce au contraire^ pour ce que je me loué de vous y 
« et que je désire avoir encore d'autres enfaçs qui 
ce soient semblables à vous ». 

LIII. Demetrius surnommé le Phaleriericon^eW* 
loit au roy Ptolomœus d'ach^tter et lire les livret 
qu|( / ^^<^t du gouvernement de^ royaumes et 
seig^L^j^aes : « Car oe que l^s mignons de court* 
ce n'ozent dire à leurs princes , est escrtt dedans ces 
tt livres là ». 

LIV* Ltgurou« celuy qui establit les loix aux 
Lacedaemôniens accoustuma ses citoyens à porter 
cheveux, disant que les cheveux rçndoientceulx qui 
estoient beaux d'eulx mesme» encore plus beaux, et 
ceulx qui estoient laids , hydeusL et effroyables. 

Sur les entrefaittes qu'il estoit après à reformer 
Testât de Lace4»inon6 , quelqu'un luy eonseilloit 
d*y establir l'estit dp gouvernement populaire y ou 
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FuQ a autant d'autorité que l'autre ; il luy respondit, 
« Commanoe toy-mesme à establir ce gouvernement 
« là en ta maison »• 

U ordonna que Ion ne bastiroit plus les maisons 
qu'avec la scie et la coignée seulement ^ pource , 
dit il, que Ion anroit honte de porter dedans une 
maison simple , de la vaisselle d'or ou d'argent , ny 
des meubles précieux ou des tables riches et 
sumptueuses. 

Il défendit à ses citoyens de combattre ny à Tes- 
crime des poings , ny àre,scrime générale de pieds , 
de dents , et de mains , à fin qu'ils ne s'accoustu- 
massent point , non pas en jouant mesme^à se 
rendre ny à se lasser jamais. Aussi leur défendit il 
de combattre souvent contre mesmes ennemis , de 
peur qu'ils ne les rendissent plus belliqueux : au 
moyen dequoy , depuis le roy Agesilaus ayant esté 
rapporté griefvement blecé d'une battaille , Antal- 
cidas luy dit , <« Tu rapportes un beau salaire et es- 
« cholage tel que tu l'as mérité des Thebains , de ce 
<c que tu leur as enseigné à combattre malgré eulx ». 

LV. Charillvs ' estant enquis , pourquoy Ly- 
curgus avoit fait si peu de loix ^ il respondit , que 
ceulx qui usoient de peu de paroles , n'avoient pas 
besoing de beaucoup de loir. 

Un desesclaves qu'ils appelloient Eloies se portoit 
un peu trop insolentement et audacieusement en- 
vers luy : ce Par les dieux, dit il^ si je n'estois cour- 
te roucé^fete ferois^tout à ceste heure mourir ». 

A un qui luy de.maûdoit pourquoy les Laced^d- 

^ Charikus , n«?en et pupille de Lycurgue. 
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iDoniens portoient cheveux : « C'est pource que de 
<c toutes les sortes de parements, c'est celuyqui 
« couste le moins ». ' 

LVI. TELECLX7S roy de Lacedœmone, respondit 
à son frère qui se plaignoit à Ipy , de ce que les ci* 
toyens de Sparte se porto îent. en son endroict plus 
iniquement et plus indignement qu'envers luy ^ 
<c Ce n'est pas cela , dit il , mais c'est que tu ne 
ce sçais pas endurer que Ion te face tort »• 

LVII. Theopompus estant en quelque ville, l'un 
des habitans d'icelle luy monstroit les murailles , et 
luy demandoit si elles ne luy sembloient pas belles 
ethaultes* « Belles? ' non , dit il, quand il n'y 
ce auroit que d^s femmes ». 

LYIIL Archidamus respondit aux alliez et con- 
fédérez de Lacedasmone qui le prioient de leur 
taxer leur cotte d'argent , qu'ils auroient à fournir 
pour la guerre Peloponesiaque , a La guerre ne 
ce s'entretient pas à prix fait et certain ». 

L£^. Baasidas trouva une souris parmy des figues 
seiches qui le mordit . tellement qu'il la laissa aller, 
et dit aux assistans : c< Voy^ vous , dit il ^ comment 
ce il n'y a rien si petit qui ne puisse sauver sa vie ^ 
« prouveu qu'il ait le cœur de se défendre contre 
« ceulx qui l'assaillent » ? 

En une battaille il f^t blecé d'un coup de parthi- 
sane, qui faulsa et percea son escu ; il arracha la 

■ Belles , n est point dans le grec. J'âimeroîs mieux Tautre 
leçon, // rCjr manque pas de -femmes ; ce qui reproche d'une 
manière piquante « une grande lâcheté à des hommes qui met- 
taient Tespérance de leur déFsnse dans des murs. 
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jparthisane de sa playe , et da mesme baston ea tua 
soo eonemy : et estant enqtiis coaimênt il ayoit ainsi 
esté biecé : « Par ce que mon escu, dit il, m'a trahy ». 

Il moarQt au pais de Thràce^ là où il a voit 
esté envoyé pour aifranchir et remettl'e en libené 
les Grecs qui ^toient habitâ^is en celle marche. 
Les ambassadeurs , qui depuis furent envoyez par 
le pàîs çn Lacedasodéne y Vindrent visiter sa mère : 
laquelle leur démanda premierenient y si Brasidas 
son iîls estoit mort vaillamment et eli homme de 
bien : les ambassadeurs alors le louèrent bien hattl" 
tement y jusques à dire > qu'il n*én seroit pltls ja* 
mais de tel: « Vous vous abusez, leur dit elle^ 
€c il est vray que Brasidas estôit bien homme de 
ce bien, mais Lacedasmoné en a plusieurs autres, 
ce qui valent encore mieulx que Iny », 

LX. Le roy Agis souloit dire> que les Lace- 
daemoniehs ne demandoient point combien est Oient 
leuN ennemis , mais seulement où ils estoient. 
' On luy défendit à Mantinée de combattre, 
poutcé que les ennemis estoient plusieurs contre 
un: « Il est force, dit il, que celuy qui veult 
«I commander à plusieurs, en combatte plurieufs 
« aussi »• 

A ceulx qui hault-louoieht lès Eliéns de ce qu'ils 
gardoient grande légalité en la feste des jeux Olym- 
piques : u Quelle si grande mei^veille est ce , dit 
ce il , si en quatre années les Ëliens usent un jour 
ce de la justice » ? Et comme ils persévérassent 
encore en leurs louanges : ce Quelle si grande mer*- 
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ce veille est-ce', dît il^ si les Eliens usent bien 
«c d'une chose bonne , qui est la justice » ? 

A un meschant homme qui luy rompoit la teste 
en luy demandant souvent , qui estoit le plus 
-homme de bien des Spartiates : «c C'est , dit il 
« celny qui te ressemble le motas ». 

A un autre qui demandoit , combien en nom- 
bre estoient les Lacedœmoniens: « Assez, dit il ^ 
«c pour chasser les meschants »: Et à un auti^e 
qui luy demandoit le mesme , <c Ils te sembleroient 
ce beaucoup, dit ilj si tu les voyois à combattre ». 

LXI. Lysander ne voulut pas accepter des 
robbes sumptueuses et riches que Dionysius le 
tyran envoyoit à ses filles , disant , « Je crain- 
te drois que ces robbes ne lés feissent trouver 
ce plus laides ». 

Quelques uns le reprenoient €t blasmoient de 
ce qu'il f aisoit la plus part de ses gestes par ruze 
et tromperie , comme estant chose indigne d'un 
qui se disoit de la race d'Hercules : il leUr res- 
pondoit , <e Que là où la peau du lion ne pou- 
ce voit suffire , il y falloit coudre un petit de celle 
« du regnard ». 

Les Argiens avoient quelque difterent à ren- 
contre des Lacedaemoniens touchant leurs con- 
fins j et sembloit que les Argiens alléguassent de 
meilleures et plus pertinentes raisons touchant la 
terre qui estoit entre eulx en dispute : mais luy 
desguainnant son espée : «e Ceulx , dit il , qui se. 
ce ront les plus vaillants avec ceste cy, seront ceuk 
<e qui plaideront le mieulx de leurs confins ». 
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Les Lacerlcemohiensfaisoient difficulté d'assail-» 
lir les . murailles des Corinthiens, et sur ces. eu- 
trefaittes, il saillit un gcand lièvre de dedaos.les 
fossez: alors. prenant ceste occasion: aQomtùent^ 
<c dit il, faittes vous doute d'assaillir les mu- 
ce railles de gens qm sont si paresseux , qu'ils lais- 
ce sant dormir les lièvres dedans Fenceinte me$me 
ce de leurs mues »? 

Il y eut un Megarien , qui en publique, asseoh 
blée des estais de la Grèce luy parla fort, hardi- 
ment et franchement, il luy respôndlt : « Tes par 
cc rôles auroient besoing d'une, eité.» , (5 voalaat 
. dire que Megare , dont il estoit , avoit trop peu 
de puissance pour maintenir ce qu'il disoît). 

LXII. AoESiLAus dtsoit que les habitans de TA- 
sie j pour hommes libres ne valoient mn y maii 
qu'ils éstoient bons esclaves. 

Ces Asiatiques avoient accoustumé d'appçller 
le roy de Perse , le grand roy : ce Pourqnoy est 
« il plus grand que moy, disoit il, s'il n'est plas 
a juste et plus tempérant »? 

.Estant enquis de la vaillance et de la )ustic&» 
laquelle estoit la meilleure , c< Nous n'aurions, que 
ce faire de vaillance, dit il ,^ si nous .estions tou» 
« justes ». 

Estant une fois contrainct de.desloger.lanuict 
à grand'haste du païs de ses ennemis ,^.et voyant 
un garson: qu'il aimoit tout esploré, pource qu'on 
le laissoit derrière à cause qu'il ne pouvoit suivre 

' Cela n'est point dans le texte, c. 

pour 
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pour sa maladie : Comment il est , dit il ^ aXal- 
« aisé d'ayoîr pitié et bon sens tout ensemble », 

Menecrates' le médecin qui se faisoit surnom- 
mer Jupiter^ luy escrivit une lettre avec une telle 
f!ttscription : <c Menecrates Jupiter au roj Agesi- 
u laus! y salut ». Il luy f eit resjponse , « Le roy Age- . 
«c silaus à Mendcaraurs , saot4«» 9 voi^laiiiiti dire qju'il 
estoit mabd(3 du cerveau. 

Les Lacedsemoiûen^ ayante de$f4its c^dlx d' A* 
thèmes avec IçursaUie;^ et cg'piçderi^aï prèsde^ Co« 
rîiUihe : entendant 1a. gr^nd Qombf e 4e^ e^ni^mii^ 
<pii eateô^ni: ii^mi^m^ mocts si|i: 1^ çhaq^p : « O^ 
a malheureuse Gr^e , 4it il , qjui< ^ elL$ m/^çifîc^. 
(c dleafaict tmut de ses hoonnes , <}u'Us« ^|(s^€^^ ç^té 
ce suffisons poov&nb|uguerett4€^av:Q tQ^tt4ntq^'ij^ 
ce y a de Barbacea y. 

Ayant eu un oracle d^ JupU^ en la yUl^i d'O- 
lympie , les ephores luy mandèrent qu'en passant 
par la ville de Delphes, il demandas^ aussj res- 
ponse % roracle d'Apollo. Parquoy quapd il tut 
là y il luy demanda, s'il esioit pas de^ mcisme advia 
que son. père. 

< Demandant la delivcauc» de l'un de se^ aipjs., 
qui estoiit prisonnier entre lea mains de I4riei|& 
prince de la Carie , il luy escrivit en ceste ¥>IWh 
ce Si Nicias n'a point failly , délivra k : s'il a fail- 
K ly y délivre le pour l'amour de moy \ mai^ PQin- 
« ment que ce soit , délivre le toujouirs ^* 

' Lisez : « iatprc^dant po^r un de ses amis , auprès d*Ica« 
« rieus Carien , il lui écrivit, etc ». c. 

Tomu XV. Y 
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On le convioit un jour à ouïr la voix d*uQ qrn 
contreiaisoit merveilleusement bien et naïfvément 
le chant d'un rossignol: « J'ay ony, dit il , assez de 
ce fois le rossignol mesme ». 

Après la perte de la battaille de Leuctres , la loy 
ordonnoit que tous ceulx qui s'estoient sauvez de 
vistessé, fussent notez d*infainie: mais les ephores 
yoyans que la ville en ce fa^isant demoureroit vuide 
et dépeuplée d'hommes ^ voulurent abolir céste 
infamie , et pour ce faire eleurent Agesilaus légis- 
lateur : et luy se tirant en avant sur la place, or- 
doniua que toutes les loix du lendemaiti en ayant 
âuroient leur force et vigueur anciené. 
' Il fut envoyé pour donner secours au roy d'AE- 
gypte j là oà il se trouva assiégé avec luy par ses 
ennemis qui estoient plusieurs contre un^, et enfer* 
tnoient son camp' d'une grande trenchée : et cômine 
le roy luy commandast de sortir suç eulx et de les 
combattre 3 <c Je n'empescheray pas, tlit il, nos 
et ennemi^ qui veulent que -nous soyons egaulx à 
ft combattre tant àjant » : et comme il ne s'en 
fallust^ plus gueres que les deux bouts de la trei- 
ohée ne se vinssent à rencôntrtîr et à joindre, il 
dressa son armée en ce»te intervalle , ^t piar ainsi 
yenansà combattre tant. leontre tant, ils desieirent 
leurs ehnetafiis. . > . > . 

En mourant il commanda à ses amis qu'ils ne. 
feissent faire s^iic«)3e image i^y statue de luy : 
ce Car, si j'ay, dit-il,, fait aucune, chose digne de 
ce mémoire en ma vie , cela sera suffisant monii- 
« ment de moy après ma mort : sinon; toutes tes 



V 



> 



£)ES ROIS ET CAPITAINES. SS9 

» statues et images du monde ne sçauroi«nt perpe-* 
K tuer ma mémoire »« 

LXIIIé, Archidamus ' la première fois qu'il yeit 
Im traiot de grosse arbalestre de batterie , que Ion 
avoit nouvellement apporté de la Sicile ^ s'escria 
tout hauk : Hercules , la prouesse de l'homme 
w s'en va perdue m. 

LXIV* Demades se mbcquoit de^ espées Laco-^ 
nienes^disant qu'elles estoient si petites etsi courtes^ 
que les basteleurs et joueurs de passe-passe les aval-* 
loîent tontea entières» Agis le jeune luy respondit: 
ce Mais neantmoins les Lacedsemoniens en assènent 
, »c fort ))îen leurs ennemis ». 

Les epho tes luy .mandèrent une fois qu'il livrast 
ses soudards entre les mains d'un traistre : u Je me 
ii garderay ^ dit il , bien de commette e les soudards 
te d'autruy à un qui a trahy les siens». 
^ LiXV. Gleomenes r^spon^dit à quelquV^^ qui pro-^ 
mettoit de luy.donner des coqs si courageux , qu'ils 
mourQieAt sur la place en combattant : <c Ne me 
V donne point de ceuU-Ià qui meurent, mais de ceulx 
(c qui font mourir les autres en cotîibattant ». 
. LXVr, .Paedaretus ayant tailly d'estre eleu du 
conseil des trois cents , s'en retourna de l'assemblée 
tout joyeux et riant, disant,. qu'il estoit très aise 
de ce; qu'en la ville de Sparte , il se trouvoit trois 
cents liammes meilleurs et plus gens de bien que luy « 
- IXVII. Damonidas ayant esté par le maistre de 

^ Le grec ajouie : fils.d'Agesilas. Celui dont on a' parlé plui 
Itiau; éto'it fUs de. Zeuxiclame. . 

Ya 
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la danse colloque tout an dernier lieu de la danse ^ 
<c Tu as 9 dît il , trouve un botf thojén pour reildré 
et ce dernier lieu Vcy hohàrÀhTë ». 

LXVIII. NicosTftAftfS eapttaittè des Ai^iens, 
estant sollicité par Akt&iâà'inbi de pretidi^ une 
bonne somme d'drgèkit pour Iby livrer en tranison 
une place qu'il a voit en garde, avec p'rotrirt^s ié 
Iny faire espouser telle SUeqùMl V6iïdf61t cfab^ir en 
totitê là ville dé Sparte , èirt%ptées ëette dû iang 
royal , luyifeit tes|k>fi^ , qu'A n'èstôit ^îViiit cte là 
race d*Htértcuîêk t h Pour , ce dit il , 4itè Hèrcntès 
« altoit par tottit puâtss«nt et filisânt intoulir kf 
« meschaots , et tu essiayés dé rendit DMkciîimts 
ce cenk qui sont gëhà de brétt K 

IXIX. BmyÂMôktvAS rdfttiïï ^ IV^tiibte de 
l'acadéi^ie lkeilioei%Ve%âë&]a iMeien pahnylidèdltes 
escholiers estntf^^ietl la philosè^iè, et ëifjtéhdftttt 
^u'ïly chcTchÔît fe rértn : « Et ^ti&hd %fa tiserà il , 
« dit il j s'A èft èétôré * *a trôurér » ? 

Une aùtî^fo;s«y<!«^ahtdi{^eoùrh*Âh|>hil(^te) 
qui matàtëadit que Yéèligë^èar ëstôft hbh t^pStimxè : 
« Cepro|yàs'/dttM', ^t ^AëHréftlI^k ^ ftitffs xeloy 
« qui le dit , A'dû;t^Alfeî!li%itih èà^lk sbà'dela 
tt troifri^éftte'M 

LXX. Atrrtôck» e»t§ât Vun'S^s èdi^^^rMIàrrft 
de Sp^è , ^fvt^ 16b I^è9^ V^pbb/eé^^ 'WiënAài 

leur xerrivMetttJ^Ûi%\earrMTi tfasoi'^"^^ 
u manda il , donné le moyen de vaincre en bat- 
ce ïkiilè qh^àà m '«6'flib^ttf ôiit'p61iV% ^eféi^&« i> ? 
LXXI. Artalcidas respo'û'dit ft un Ath^tèb^^ifi 
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appelloit Ie$ Laéidœimo.aieiis igi^prans : « Ç'e^t pour 
« ce que noi^s souime$ seuls qui n'ayons jamais 
« appris (le vou^ riea de inauvais ». 

Un autre ^tl^efiien en .^striyaot coptre Iqv , luy 
tlisoit : fc I^Qf^s vous ayons souy.^yot recbàssez de û 
rivière de Cep^^us ( ^ qui est e^ A^t><iu^ »),«£( 
«c nou^ , répliqua il y ^e vous ^ypn^ jamais chassez 
n de ,cell,e d'Eurotas ? ( t qui e^ en La,ce^seipQOi;ie ) i». 

Un retoricien vouloit recii^er ùi^e har^^ue qu'il 
ayoit composée à la louange de hercules :.«£c qui 
«c est 9 dit il y celuy qui leUasme »? 

LXXII. Pend AKT que EpaminpA^^s fut capitaine 
des Tl^ebains , jamais on i^e veit advenir en son 
.campces soudainesfrayeurs .sf^is.cau^ e certaine^ que 
Ion appelle terreurs paniques, h $ovi)iQit dire, qu'il 
ii'estoitppint ,^e,ii(i€»rt.pl|is Jtipi^este que , de. mourir 
en la gfi€(iyçe,^ ^que le coi;ps 4'un ^pn homme d^ 
guer^ devpit e^reexeiicité^non sc^ulement comme 
le sont ceulx des ch^mpipps qi^i, combattent es jçux 
de prix , i^ais bi^n^p^ii^ endurcy ji .touttravail, ainsi 
qu'il confient à un I^on spu^Ai^d : pourtant faisoit 
il la guerre à ceulx quiestpi^qt..foi;t gras, jusques 
à en casser iin c|es bandes, pour ceste cause seule , 
disant, .qu'à p^in^ trois pu quati^^ boucliers luy 
pourroient couvi^ir le ventre, qui estoit si grand 
qu il liiy eipp^^chpi t, de, vepir se^ p^rtie^s nat urellies. 

Audemourant il estoit si reformé en son vivre , 
et haïssoit si fort toute superfluité, que une fois ayant 

* Ceci est une addition d^Jimy.pl po^r .iniettz faire en* 
tendre les deux phrases; 
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esté invité à soupper par un de ses voisins, quand il 
veît en son logis un grand appareil de force friandes 
pâtisseries , confitures et parfums , il luy dit , 
(( Je pensois que tu feisses un sacrifice , noo un 
ce etcez de superfluité » , et s'en alla tout aussi tost« 

Gomme le cuisinier rendist à luy et à ses com- 
pagnons compte de leur despense Ordinaire de quel- 
ques jours, il n'y trouva rien mauvais que la quantité 
d'hujle : dequoy ses compagnons s'esbahissans , il 
leur dit , que ce n'estoit pas la despense qui le fas- 
choit , mais qup tant d^huyle fust entré dedans les 
corps des hommes. 

La ville de Thebes faisoit une feste publique , et 
estoient tous en bancquets, festins et grandes assem- 
blées les uns avec les autres : au contraire^luy allort 
tout sec sans s'estre oingt d'huyle de perfum , ne 
paré de beaux vestements , tout pensif parla ville: 
quelqu'un de ses familiers le rencontra en cest 
estât , qui s'en esbahissant luy demanda , pourqnoy 
il alloit ainsi seul et mal en ordre par la vitle : 
ce A fin, (Ht il , que vous autres tous puissiez eh 
rc seuretc ce pendant y vrogner ^t faire grand chère , 
<c sans penser à affaires quelconques ». 

Il a voit faict mettre en prison un homme de basse 
condition pour quelque légère faulte qu'il avoit 
commise : Belopidas le pria de le mettre dehors, ce 
qu'il Iny refusa : mais puis après une femme qu'i 
en tretenoit l'en requit, et il le feit à sa prière, disant 
que c'estoit de telles gratuîtez, qu'il falloit concéder 
aux amies et concubines non pas aux capitaines. 

Gomme les Lacedcemoniens yinsiscnt à grosse 
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puissance /pour faire cruelle guerre aux Thebàins , 
ou apporta de tous costez des oracles aux Thebàins, 
dont les uns leur promettoient la victoire , les 
autres les menassoiènt de desoonfiture : il com- 
manda que Ton lueit ceulx de la victoire à mai ^ 
droitte de la tribune aux harengues^ et ceulx de \^ 
desfaite à la senestre : quand ils furent tons ain^i 
disposez, H se leva en pieds sur la tribune^ et parla 
ainsi aux Thebàins , « Si vous voulez rendre bonne 
ic obéissance à voz capitaihes, et prendre la barr 
« diesse en voz cœurs d'aller chocquer voz ennemis: 
te ceulx cy^monstrant les bons oracles à la main 
ce droite, sont les vostres : mais si à faulte de cou- 
' ce rage, vous restivez au péril , ceulx là , monstraht 
ce les mauvais à la main gauche, seront ppur vou^ >>• 
Puis ainsi qu'il conduisoitTarmée aux champs pour 
aller trouver le^ Lacedasmoniens , s'est ant pris a 
tonner , ceulx qui côtoient les plus prè^ de luy , 
luy demandèrent , que pouvoit signifier dieu , qu il 
tonnoit : ce Cela , dit il , signifie que lâf cervelle de 
ce noz ennemis est estonnée, veu qu'ayants près 
cr d'eulx de si commodes assiettes à loger leur camp , 
ce ils se sont campez en celle oii ils sont »• 

De toutes les honestes et heureuses fortunes qui 
luy estoiènt jamais advenues , il disoit que celle 
qui luy avoit donné plus de joye en son cœur, , 
estoit d'avoir desfaict les LaceddBmqniens en la jour- 
née de Leuctres du vivant des père et merle qui 
la voient engendré. ; 

■ 

Ayant accôustumé tout le reste du tenrips de se 

. :Y-4 
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Hiotxstrer net et propre avec une face joyeuse , le 
'lendemaia de la battaille Lenctrique il sortit en pu- 
'blique tout sale, morne et pensif : parquo^sesamû 
iu j demandèrent incontinent , s'il luy estoit point 
arrivé quelque sinistre accident : « Non , dit il , 
' « mais je senty hier que pour la joye de la victoire, 
'ffc je m'estots élevé plus que je. ne devois^ et poor- 
«r tant anjourd'bny je* corrige ceste aisequi fat hier 
a trop exccisive ». 

Et sçacbaUt que les Spëftiates avoient accoustu- 
*inéde couvrir et cacher le plus qu- ils pouvoîent tels 
'ittMnvenieiits y et voulant convaincre et monstrer 
à dtescduvert la'gràudeur de la perte qu'ils avoieDt 
^faittCyil'n'ottroya pas permission d'eùlèver les morts 
* en bloc à tous ensénàble , ains à chaiqUe cité les uds 
après lés antres^ tellement qu^il apparut qu'il y en 
'iavoît plus de mille des 'Lacedaemoniens. 

Jftson prince de la Thessalie^stant^Uié et eon- 

^federé des Tbebains , vint un jour en la cité de 

Tbebes ^ et ' envoya à Epaminondas ' deux mille ' 

' escus en' don , ' sçàctont qu'il estoit ' extrêmement 

( paiïvt'e. Une voulut pas recevoir le présent d'argent, 

^qui phis ést^'lapreoitere-fois qu'il veit depuis 

Jasoli y i) luy dit , ce Tu commances à m'ottltrager ». 

Et ce pendant il emprunta d'un bourgeois de la 

ville chiquante drachmes d'argent ^ y qui peuvent 

vaiéir environ cinq escos j pour son entretenement 

au voyage, qu'il alloit entreprendre :'et avec cela 

« Grec y pièces d'or. 

^ 39 liv. 4 *- 4 dcn. de notre monnoie. 
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-entra eh arme»dedans l^Palopenese. Depab ejooore 
vie grand roy de Perse loy enypya'OrenteiBil^pîeeâi 
'd'or comme *etcu» de Perse-, qaei!on appelle >i?ar»- 
'çues : potir raison dequoy il «''ottaKdia.ibrt 4iigse* 
-ment à Dic^t)ae^s-,;lttyldeniandant s'il avoit bien 
-entrepris une iitôbgKke^lïft^igtftion (pour cuîder cor- 
i^ômpre Ëpatiainondias : et au demeurant loy com- 
manda de ràppoifter à: son foy , queutant comme il 
-vdudroit et ptdGUraroit lebidndes 3?hébai|iSy il 
l'auroit |>our amy, «ans- qa'illuy coustast rien : mais 
-tadt qu'il prodiassierroit 'leur dommage , «[i^'il >luy 
-seroit ennemy. 

Xès Argieiis ayants fait 'ligue ïat donfedention 
arec les Thebatnsycetoh^'Atbeiies envoyèrent leurs 
^anibasst^àeufs ^en Aroadie pour essayer d'attirer à 
eulxles Ar(Mdiens.^^i comttianoeY^t cesanibassa* 
deurs à dtttrgieret- accuser à' bon ^esciant^es uns^at 
'les autres v de manière * que' Gallistrâ tus qulparloit 
pour' eulx , reproéba à ces * deux dtez Orestes et 
■Oedipus. Epamitiondasqui se trouva en cesteassem-* 
blée de conseil , se levait dit : «.Seigneur, nous 
<r confessons j^'en no^tce viHeifadisyiaieuun^par- 
ic rieide , et en Ai^gosiHn imatriciile^miatS) quantiA 
« nçus, nons:avons'éhas8é>iet hanny de noz vpais 
c< ceuli qui ont commis tellès.maliteucet^ ^et les 
« Athéniens les • ont tpus 4eux r^f us ^. 

Et aux Spartiates ^qui avojeat chargé les The- 
bains de plusieurs Mgrandfs&et.grieyesfnoputations : 
ce S'ils n'ont fait autre chose , au moins vous ont ils, 
« seigneurs Spartiates, respondit'Epâminontlas , 
« fait oublier vostre peu' parler». 
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Les Athéniens avoient contracté alliance et amv- 
tiéavec Aleiander tyran de Pheres en Thessalie, 
qui estoit ennemj mortel des Thebains , et pro- 
mettoit aux Athéniens qu il lenr feroit avoir la livre 5 
de chair pour demy obole. Epaminondas luy resr 
pondit 9 Et nous leur fournirobs de bois, qui ne 
leur coustera riea, pour cuire ceste chair, car 
nous leur irons rasciret couopertout tant d'arbres 
qu'ils ont en leur pais , s'ils entreprennent de re- 
muer autre chose que bien à poinct. 

Cognoissant que les Bceo tiens se gastoient et per- 
doient par oisifveté^ iLdeliberoit de les tenir cpnr 
tinuellement en l'exercice des armes : au moyen 
dequoy quand approchoit le temps de l'élection dei; 
capitaines , et qu'on le vouloit élire Bœotarche., 
c'est à. dire, capitaine de la Bjoeoce, il disoit à s^ 
citoyens., « Pensez. y bi^, messieurs, pendaiit 
ce qu'il est encore loisible, avant que dem'eslire: 
« car je vous advise , que si vous me faittes vostre 
<r capitaine , qu'il vous fauldra venir à la gueri^ ». ^ 

Il appelloit le païsdelaBœoce, qui est tout plat 
et tout ouvert , teschaffiaUt ^ de la guerre , disant 
qu'il estoit impossible de. la garder^ sinon que les 
habitains eussent tousjours le bouclier sur le bras, 
et l'espée au poing. 

Çhabrias capitaine des Athéniens avoit desfatt 
quelque petit nombre des Thebains , q^i par trop 
d'ardeur de combattre avoient couru à la desbandée 

^ La mine de viande. , 

^ L'orchestre. V. lés Observations. 
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jusques tout contre les mUrs de Corinthe^ et comme 
si c*eust esté une rencontre , il en feit ériger un 
trophée : dequay Epaminondas se niocquant , dit ^ 
qu'il ne le falloif: pas appeller trophée, .mais plus 
tost hecatesie , comme qui dîroît statue de Proser- 
pine ', pource qu'au temps passé on cplloquoit ordi- 
nairement l'image de Proserpîne au premier carre- 
four qui se trouvoit au devant de la porte d'une ville. 
Et comlïie quelqu'un luy vînt rapporter , que les 
Athéniens avoient renvoyé an Peloponese une ar- 
mée equippée de nouvelles armes : ce Et bien , dit îl^ 
ff Antigenidas pleure il quand il sçait que Tellin a 
ce de nouvelles ilustes » ? car ce Tellin estoit un 
maurais joueur de Anstes , et Antigenidas uii 
excellent. s 

. Il s'apperçeut que son escuyer a voit re^eu grosse 
somme d'argent pour la rençon d'un qui avoît esté 
prisonnier entre ses mains : ce II luy dit, rens moy 
ce mon escu 9 et t'en va achetter un caba^ret pour 
« y user le reste de ta vie ^ car je yoy bien que tu 
«c ne te-veulx plus exposer aux hazards de la guerre , 
(c domme parcy devant , depuis que tu es devenu un 
c< dés riches et opulents ». ^ 

On luy demanda quelquefois lequel il estîfïioit 
plus grand capitaine de luy,, 3e Chabrias , ou d'Iphi- 
crates : il respondit : ce II séroit bien mal-aisé d'en 
ce juger , tant que nous sommes en vie ». 

A son retour du pais de la iiaconie il trouva qu'on 
Taccu^ir de crime capital avec les autres capitaines 

^ Appellée ausii Hécatç. 
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fie» compag^ns , pour miroir reitie^ la charge de 
capitaijSLe Ve^oe de ^u^^^B^Hft oplf^e/et par dessus 
i le temps «f w^^tpit pcefix p^r jlg jioy .c ^ ^it à ses com- 
pilgDWS qu'ils <eio rejett^ssept tputje la coulpe sur 
loy ^ cosmw ay^ats es^té Ipe^i^ f!Ar hj : et quant à 
Jny, il .dit^ que «es paroles v^ pç^urroient estre 
l^Ueuces qfl^ Aes effaojts^ fp«âs «toiMiefQis que s'il 
eatçit Softqé ^oondioeAt q^^ce J^t de 4ire quelque 
chose .d^K^t ses ji^s , ^'il 1^ i}e|]iiecoit s*ils es- 
taient d^ad^ns de le SaH^ mourir ^ cqu^Us ieissent 
eacrM;e sur la (C9uloAP|e.qMi^^>d^ sa sépulture sa 
coQ^eomatioti., à{&|i que.lcis ^Gireos entondissent , 
qae£patninpndAs^i|FQit es|é oQpdemné-à mourir 
pour .ce, qu'il aurcât çoQtraipQt les Thebaius maU 
gré eulx de brusler le païs de la Laconie , qui de 
cipq^QHtsansdinpAfMantiP'avoit jamais e^të pillé: 
qûUl Am:oit{r^peupléila»vill^4ie .Messene^deuxcents 
et tlrOQ^te aiis i^près qu'elle a^oit este desirùite et 
de^airtée ^par.les.îiaQedaQmoaten^ : qu'iLauroitreuDy 
et rassemblé ei;! upicoipsietiune ligue tous les.peu- 
ples tet villeis de TAfcadie,: i^ qu'il auroit, rendu et 
restitué aux .GreQS;lQiU':liberté:iCantputes ces choses 
ont esté faittes par nous en ee voyage. :Les juges 
ayims,ouy;ces. propos , ^eilever^nt ,de .{eurs sièges 
en ,iiant.à .bon.^sciant , san,s .vouloir seulement 
prendre leurs ballottes pour ballotter, coptre luy. 
Après la d<$r4iç]re, bataille où il fut :blecé^ mort 
estant rapportéensa tente, il feit app^Uer Di^ph^^Q' 
tus y et après celuy là lolidas : mais quapd il enten- 
dit qailsestoient morts tous deux, il ordonna i s^' 
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titoyens de faire à|^p6îiiteiklrà| a^ôk^nrsénnenlii^y' 
comme n'ayaxit» plus de eapitaineB qui lë^sçetiàsent 
mener à la guerre : et de faidt rèveiieiiiefit {>orta 
témoignage à sa parole ^ qu'il odgdoisioit très bien 
ses citoyens. 

LXXUI. Pelopidas, conpagnon d^pattiiiiôn- 
das en la charge de capitaine de la Bœoce , comm^ 
ses amis le reprissent dé ce qtt*U hegligebit imé 
chose qui ettoit nécessaire ^ c^ést à ^çàyoïr de faire 
amas d'argent :- « L'argent ttei;«éstlti^^ > dît il > ouy 
<c bien à ce Nicomedes là m , monàtraii't un patitrë 
boitreux estropié de bras et de jambes. 

AinA comme il se partoit de Thebes pour aller à 
la battaille , sa femme le prioit , avoir soing de se 
sauver : ce C'est aux autres , dit il, à qui il fault recor- 
ce dei^ cela : mais au capitaine et qui a charge de 
« commander, il luy fault recorder qu'il ait le soing 
<c de sauver les autres , non pas luy »* 

A un de ses soudards qui disoit , nous sommes 
tombez dedans nos ennemis : « Pourquoy nous de- 
ce dans eulx , plus tost qki'eulx dedans nous » ? 

Au reste estant proditoirement retenu prisonnier 
et mis aux fers , contre la foy des trefves , pat 
Alexandre tyran de Pheres , il luy en disoit injure 
en l'appellant traisitre parjure : le tyran luy deman- 
da y m S'il a voit si grande haste de mourir » : <c Ouy , 
ce respondit il, à fin que les Thebains en soient plus 
«( irritez contre toy , et ^ue tant plus tost tu sois 
« puny de ta de<^loyauté ». 

Thebe la femme du tyran , l'estant allé veoir en 
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la prison , lay dit y qu'elle s'esbahissoit comment il 
pouvoit estre si joyeux estant en prison aux ters r 
ce Mais je im'esbahis bien plus de toi , comme estant 
>c en tottt.e liberté tu peux supporter un si meschant 
«c homme qu'Alexandre ». 

Après qu'EpaminbndâS lefut venu tirer de prison, 
il dit j qu'il se sentoit tenu à Alexandre , ce Poarce 
K que par son moyen , dit il , j'ay ésprouvé plus qae 
« jamais , que mon cœur.est ferme assez , non seu- 
« lement contre. la crainte delaguerre ^.mais aussi 
<c contre la peur de la mon ». 
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LES DICTS isrOTABLES 

DES ROMAINS. 

IVX A N I u s Curius , comoie quelques uns de se« 
soudards se plaignissent de ce qu'il dounoit à chas- 
que soudard bien peu de U terre qu'ils avoientcon- 
qviise sur les ennemi^ ^ et «a incorporoî^ la plus 
grapde part au domaine delà chose publique: 
«c Tk dieu ne plaise , dit il , qu*1f y art aucun choyea 
« Homain qui estime p^u de térr^, ce ^i est sutfi* 
cr gant pour noiimr'îiafaoauil9.n« 

Ifi^ Sf^vAte^ 9 wpv^ ^m'^ les, çqt ^^^içfts en 
battaille , enroyer^nt deyer^ Ipy pour 1^. présenter 
en don une bonne somme d'x>r et d'argent. Ils le 
trouvèrent autour de son foyer, où il faisoit bouillir 
' des naveaux dedans un pot : il feit response aux 
ambassadeurs: des Samnites , que celuy qui se con-* 
tentoit d'un tel soupper n'a voit que fair^fpf Tbu 
reste, que commander à ceulx qui avoiétet^Ji^or» 
luy sembloit plus honorable qile d'en avoir. 

U. Caius Fabricius ayant entendu que les Ro^ 
mains avoient este desfaicts en battaille par Pyr- 
rhus , il dit j ce C'est Pyrrhus qui a vaincu Labienos, 
cr non pas les Epirotes les Romains m. 

Estant envoyé devers Pyrrhus pour traitterdela 
délivrance de^ prisonniers , le roy luy offrit en don 
une grosse somme d'or , laquelle il ne voulut pas 
accepter : Et le lendemain Pyrrhus ordonna qa® 

lua 
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Ion amenast le plu» grand de ses elephans, et qu'on 
le meist droict derrière Fabriciussans qu'il en sçéust 
rien , puis qu'à Pimprouveu on le feit soudaine- 
ment bramer , ce qui (ut fait ainsi. Fabricins se 
retournant s'en prit à rire et dit , « N'y ton or hier, 
«c ny ton éléphant au jourd'huy ne m'ont point 
a estonné ». 

Pyrrhus luy cuida persuader qu'il voulust prendre 
party avec luy , en luy promettant de Juy donner 
toute l'authorité au maniement de ses affaires après 
luy. Il luy respondit , << CeU ne te seroit pas expe- 
<c dient , car quand les Ëpiro(;e^ auroient bien cog- 
cc neu l'un et l'autre de nous deux , ils aimeroient 
« mieulx m'avoir pour roy que toy ». 
.■ Fabricius ayant esté créé consul , le médecin de 
Pyrrhus luy escrivit une lettre j en laquelle iLluy 
promettoit de faire mourir son maistre par poison , 
s'il vouloit I. Fabricius envoya incontinent la lettre 
mesme à Pyrrhus^ luy mandant qu'il recogneust 
par (à qu'il avoitipau vais jugement à discertier quels 
il devoit choisir pour ses amis , et quels pour ses 
ennemis. Pyrrhus ayarit ainsi- descouvert Viji^àverè 
l'embusche que Ion dressoit à sa vie , feît pendre 
son médecin, et renvoya les prisonnier;» Romains, 
à Fabricius sans leur faire payer rençon : mais Fa- 
bricius ne les voulut pas accepter en don gratuite- 
ment : ains luy en renvoya autant de ses gens , de. 
peur qu'il ne semblast que ce fust un loyer qu'il 
receust pour la descouverture qu'il luy avoii faite , 
attendu qu'il ne luy avoit fait faire pour bien qu'il 
' Voyex la Vie de Pyrrhus , chap. 44* x 

TomeXr. Z 
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Iny voulust ^ mais de penr qu'il ne semblast que les 
Romains le Tonlussent faire monrir par trahison, 
i^omme s*llsneleponvoieDt vaincre par vertu. 

IH; Fabius Biaximus ' ne voulant pas combattre 
en battailterengëeHannibal^ ains consommer par 
longueur de temps son armée, laquelle a voit faulte 
de vivres et d'argent , Falloit tousjours su jvant par 
lieux aspres et montueut , en le costoyant aucune- 
fois : dequoy plusieurs se mocquoient , en Tappel- 
lant le p^edagogue d*Hannibal , mais luy ne se sou- 
ciant point de toutes telles paroles , persistoit tous- 
jours en ses desseings et conseils particuliers, disant, 
tf Que celuy qui ne pouvoit endurer un traict de 
u mocquerie on une injure, estoit plus couard que 
it celuy qui s'enfuyoit devant son ennemy ». Et 
comme son compagnon Minucius eust desfaiet 
quelque nombre des ennemis , tellement que Ion 
ne parloit plus que de luy , et disoit on que c'estoit 
véritablement un personnage digne de Rome, il 
dit qu'il redoubtoit plus la prospérité de Minucius 
que son adversité : et peu de temps après , ayant 
donné dedans uneembusche que Hannibal luy a voit 
dressée, en si grand danger qu'il fut bien près d'y 
demouréi* luy et toute son armée, Fabius luy allant 
vistement au secours , non seulement le préserva 
de ce danger, mais encore tua bon nombre des en- 
nemis : tellement que Hannibal dit adonc Ji ses fa- 
miliers, ce Ne vous avois-fe pas bien dict,quece8te 
<c nuée, qui estoit tous jours à l'entourdenoussur 

' Surooraraé Oinc^oior, e'«t4iHLire, laTemporpaenr. 
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<t ices montagnes , respandroit à la fin qaelqùe 
«c grosse pluye dessus nous » l 

Après la desconfîture de Cannes , estant esleu 
consul de Rome avec Claudius Marcellus homme 
courageux y qui ne demahdoit qu'à s'attacher au 
combat , à Tencontre de Hannibal : luy au contraire 
avoit espérance si on ne le combattoit point y que 
son armée harassée et travaillée se desferoit d'elle 
mesme , de manière que Hannibal disoit y ci Qu'il 
te craignoit plus Fabius ne combattant pas, que 
€r Marcellus combattant »• 

On luy rapporta qu'il y avoit un soudard Luca- 
tiien en son camp , vaillant homme an demourant | 
et hardy à merveilles , mais qui souvent se derob- 
boit la nuict du camp y et s'en alloit veoir une 
femme qu'il àimoit. Il commanda que Ion prist se- . 
Crettement ceste femme dont le soudard estoit 
amoureux , et que Ion la luy amena<^t ; quand on 
la luy eust amenée il feit appeller le soudard et luy 
dit, <c Tay estéadverty contme contre lesloix de 
«e la discipline militaire tu couches souvent dehors 
«c du camp y mais aussi ay-je bien sçeu d^ailleurs , 
ce que tu es homme de bien , et pourtant les faultet 
éc soient remises et pardônnées par les bons ser- 
cc vices : mais d'ores en avant tu demoureras avec 
<( nous , car j'ay un plege qui m'en resppndra », Et 
ta disant ces paroles il feit vetiirlafemme^ laquelle 
il luy consigna entre ses mains. 
* Hannibal tenoit toute la ville de Tarente avec 
grosse garnison y excepté le chasteau: Fabius trouva 
moyen de l'attirer et esloigner leplus qu'il peut dm 
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celle marche, par ruze .militaire ypnîs retonroant 
tout à conp , reprit la ville et la saccagea toute : le 
greffier luy demanda ce qu'il ordonnoit touchant 
les statues et images des dieux ; « Laissons , dit 
<c il y aux Tarentins leurs dieux , qui leur sont 
a courroucez m. 

Au reste Marcus Livius qui tenoit le chasteau , se 
vantoit que par spnmoyenla ville avoit esté reprise : 
dequoy les autres se mocquoient , mais luy respon- 
dit y a Tu dis la vérité , car si tu ne l'eusses perdue , 
K je ne l'eusse jamais recouvrée »• 

Estant ja sur l'aage son fils fut eleu consiU > et 
comme il donnoit audience ^ et despeschoit affaire 
de sa charge en public : Fabius le père monta à 
cheval pour l'aller trouver ; mais son fils envoya aa 
devant de luy un huissier^ luy faire commandement 
de descendre de son cheval : dequoy les asisistans. 
eurent honte, mais luy descendant promptementde 
cheval , accourut plus viste que son a^ge ne p^rtoit | 
ambrasser son fils , en luy disant , « Tu fai$ trè» 
a, bien, mon fiU , de ressentir à qui.tu commandes, 
ce et de . monstrer que tu entends la grandeur de la 
a charge que tu as prise ». 

ly. SciFiON l'aocion estant à. repos des a|f'aires, 
ou de la guerre, ou de gouvernement , employait, 
tout son loysîr à iVstude des lettres : au moyen de- 
quoy il souloit dire , ( ' « Que quand il estpit seul| 
ce il estoit plus accompagné : )et quand jl.estoitde. 
ce loisir , ^ c'estoit lors qu'il avoit le plus d'affaires »• 

' Cela n*e8t pas dans le texte, c. 

* Lisez : cçioU alors qu'U travaUhU le plus, c. 
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Ayant pris d'assaut la ville de Carthage la neufve 
en Espagne ^ quelques soudards luy ameneretit uiié 
fort belle fille qu'ils avoient prise prisonnière , et 
la luy offrirent ^ il leur respondit , ce Je la recevroyè' 
«c volontiers , si j'estois homme privé , et non pas 
ce capitaine gênerai ». 

Estant au siège devant utie ville ' , laquelle estoit 
assise en lieu bas , par dessus laquelle apparoissoit 
un temple de Venus y il commanda que Ion conti- 
nuast les assignations de ceulx qui avoient à plaider 
devant luy dedans ce temple là , et qu'il y tiendroit 
son audience au troisième jour d'après : comme il 
feit 9 ayant pris la ville. 

Quelqu'un luy demanda en Sicile , ainsi gu^il 
estoit prest de passer en Afrique , sur quoy il se 
confioit de vouloir trajetter sa flotte en l'Afrique ,' il 
luy monstra trois cents hommes qui se jouoïent et 
exercitoient tous armez aux exercices militaires , 
au long d'une haulte tour assise tout sur le bord de 
de la mer : « Il n'y a , dit il , pas un de ces hommes 
« que tu vois là^ qui ne monte au haulc de ceste 
ce tour , et ne se jette' du hault en bas la teste la 
« première, si je luy commande». 

Estant passé de là , et s'estant aussi tost faict 
•maistre de la campagne , et ayant bruslé deux camps 
de ses ennemis, les Carthaginois envoyèrent in* 
continent devers luy pour traitterd'appointement : 
et tant fut menée la prattique, qu'ils promirent de 
quitter tout tant qu'ils avoient de vaisseaux, quitter 

' Lises : « nommée Budia , par dessus laquelle , etc. «^ 
ojez Yalère Maximt , L. III| ch. 7, ^ i. c. 
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tous leurs elepbans y et de payer une bonne grosse 
somme d'argent : mais aussi tost comme Hannibal 
fut repassé d'Italie en Afrique, ils se repentirent A^ 
ce qu'ils avoient accordé et promis , pour la con- 
fiance qu'ils avoient es forces et en la personne 
de Hannibal : dequoy Scipion estant adverty leur 
dit , que quand ils voudcoient il ne tiendroit pas le 
traictë qu'il . leur avoit accordé y sinon qu'ils payas- 
sent cinq mille talents ', x]ui sont trois millions 
d'or y davantage que ce qui avoit esté accordé, pour 
ce qu'ils avoient mandé et faict venir Hannibal. 

Et après que les Carthaginois eurent esté par luy 
à vifve force desfaicts en battaille , ils renvoyèrent 
de rechef des ambassadeurs pour traitter d'appoin- 
tement et de paix : mais il leur commanda incon- 
tinent , qu'ils eussent à se retirer , pource qu'il ne 
leur donneroit jamais audience , que premièrement 
ils ne luy eussent ramené Lucius Terentius , lequel 
estoit un gentilhomme Romain homme de bien et 
d'honneur \ qui par f(^rtune de guerre estoit tombé 
es mains des Carthaginois : puis quand ils le luy 
eurent amené, il le feit, seoir coste àcostedeluy au 
conseil , et donna alors audience aux ambassadeurs, 
auxquels il ottroya la paix. 

Depuis quand il entra dedansRome en triomphe, 
à cause de ceste victoire , Terentius suy vit son char 
triomphant , ayant un chappeau sur.sa teste, comme 
estant son serf attranchy , et advouant tenir sa 
liberté de luy. 

Et quand il fut trespassé, à tous ceulx qui ne* 

^ a3,34Y,a5o livrof de noirs moxmois.. 
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isômpagaerent le corps à sa sepalture , il ' donna à 
tous à boire du breuvage faict de vin et de miet 9 
et procura diligemment toutes autres choses dont 
il esperoit honorer ses funérailles : mais cela fut 
depuis. 

Au reste quand Antiochns veit que les Romains 
estoiènt passez en Asie avec puissante armée pour 
luy fieiire la guerre, il envoya ses ambassadeurs de- 
vers Scipion y pour traicter d'appointement : aux- 
quels il respondit , « Il falloit avoir fait ceci devant ^ 
« et non pas à ceste heure , que vostre maistre a 
«c desja re^eu et le mords en la bouche ^ et la selle 
K avec le chevaucheur sur le dos ». 

Le sénat avoit ordonné qu'il prendroit quelque 
argent es coffres de Tespargne et trésor de U chose 
publique , mais les trésoriers ne vp^Ipi^nt pas oUf- 
vrir la chambre du trésor pour cesfe journée là i 
U leur dit qu'il l'ouvriroit doncques luy ni<9Siue y 
et qu'il le pouvoit bien faire , attendu qu'il estoit 
cause qu'on le tenoit ainsi fermé , pour la quantité- 
grande d*or et d'argent qu'il avoit faict apporter 
dedans. Peetilius et Quintus^ deux tribuns du peuplé 
l'accusoient de plusieurs charges envers le peuple i 
Et luy au lieu de s'en justifier dit , seigneurs Ro- 
mains, à tel jour qu'il est aufourd'huy proprement^ 
je desteis en hattailie les Carthaginois et Hannibal i 
€t pourtant m'en v6is-je tout de ce pas , avec ce 
chappeau de fleurs sur ma teste , au capitolc? , pomr 
y sacrifier et rendre grâces de la victoire à Jupiter : 

^ Terentius. 

' Voyez les Observations , 
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ce pendant qui voudra donner sa voix pour on 
contre moy , le face à son plaisir. Et de faict ayant 
dit cela , il s'y en alla : et tout le peuple alla après 
luy laissant ses accusateurs phiider tout leur saoul. 
y. Titus Quintius ' dès son advenement aux 
affaires estoit desja si renommé, que devant qu'avoir 
esté ny aedile^ ny pra&teur , ny tribun do peuple , 
il fut eleu consul : et estant envoyé capitaine gêne- 
rai lieutenant du peuple Romain, pour faire la 
guerre à Philtppus roy de Macédoine , il fut con- 
seillé de s'abboiicher premièrement et parlementer 
avec luy. Philippus pour la seureté de sa personne 
luy demandoit ostages ; « Pour ce, disoit il , que les 
« Romains ont ici plusieurs capitaines avec toy^ 
ce et les Macédoniens n ont que moy » : « Non, res- 
te pondit Quintius , pour ce que tu t'es rendu tout 
ce jseul, ayant faict mourir tous tes amis et parents ». 
• Après qu'il eut desfaict en battaille ce roy Phi- 
lippus , il feit proclamer en la feste des jeux Isla- 
miques, qu'il remettoit tous les Grecs en leur fran- 
chise et liberté entière , pour désormais vivre à 
leurs loix : alors les Grecs furent rechercher par 
toute la Grèce les Romains qui avoient esté vendus 
pour esclaves durant les guerres de Hannibal , et 
les ayants rachettez de cinq cents ^ drachmes poOi 
teste , qui sont cinquante escus , ils luy en feiren: 
un présent : et eulx le suivirent en son triompte 
avec dés chappeaux sur leurs testes, comme la cDUi- 
tume est des serfs qui sont de nouveaux affiranchs* 

• Flaminînus. Voyez sa Vie au Tome 1V<. 
' 789 livres de notre monhoie'. 
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Les Acheïens estoîent en propos de faire entre- 
prise pour aller conquérir Tisle de Zacynihe: mais 
il les admonebta de ne se jeiler point hors du Pe- 
loponese ^ s'ils ne se vouloient mettre en danger^ 
cooitne les tortues quand elles estendent leurs tes- 
tes hors de leur coque. 

La nouvelle estant par toute la Grèce, que le 
roy Antîochus s'y en venoit avec grosse puîsîîance: 
tellement que tout le nionde estoit effroyé d'ouïr 
nommer le nombre des combattans et leurs di- 
verses armeures , il teint un tel propos au conseil 
des Achf'ïens : Qu'estant logé chez un sien ho^te 
en là ville de Chalcide qui luy donnoit à soup- 
per, il s'esmerveîlla dont il pouvoît avoir recou- 
vre tant de diverses sortes de venaison, comme 
il en voyoit servir sur lavable devant luy : et que 
son hoste luy respondit, que c'festoit toute chair 
de pourceau , qui estoit seulement diversifiée de 
saulces et de façon de Taccoustrer. « En cas pa- 
<c reil aussi^ ne vous ësbahissez point deceste grande 
<c armée du roy Antiochus pour ouïr nommer des 
ce hommes d'armes armez de toutes pièces^ des 
ce chevaux légers , des archers à cheval , des gens 
« de pied : car tous ceulx là ne sont que Syriens 
(c (I hommes nez à servitude ), différents les uns des 
c< autres de la diversité d'armeures ». 

Philbpœmen estoit lors* capitaine desAchaeïens 
qui a voit bien des gens de cheval et des gens de 
. pied j, mais.. il n'avoit point d'argent pour les en- 
tretenir: Quinitus ça se jouant disoit, m Que Phl- 

' Cela nest pas daD$le texte, c, • t ■ 
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« lopœmeo avoit bien des mains et des pieds, nais 
« qu'il n'avoit point de ventre », ce qui estoit de 
tant plus plaisant y que à k vérité il se trouvoit 
de la composition de son corps tel. ^ 

YI. Gaius Domidus 'j celuy que Scipion Taisné 
laissa en son lieu auprès de son frère Lucius Sci- 
pion en la guerre contre le roy Antiochns^ ayant 
recogneu Tarmée des ennemis estans en^ battaille : 
comme les capitaines qui avoient charge en l'ar- 
mëe des Romains Iny conseillassent que prompte- 
ment il donnast la battaille: il leur respondit qu'il 
n'y avoit pas assez de jour pour pouvoir mettre 
en pièces tant de milliers d'hommes , les saccager 
et piller leur bagage, et puis s'en retourner au 
camp et se traitter , mais qu'il le feroit le len- 
demain de bon matin : et de faict , le lendemain 
il leur donna la battaille , et en tua cinquante 
mille. 

VU. Pu^i'iirs Licinius^ consul, en une ren- 
contre de gens de cheval fut vaincu par le roy 
Perseus , et perdit bien environ deux mille huit 
cens hommes , que morts que pris en la battaille. 
Après ceste victoire ^ Perseus envoya devers le 
consul pour traitter de paix et d'appointement: tt 
oii les conditions de paix que le vaincu proposa 
au vainqueur furent, qu'il se soubmeit entièrement 
luy et son estât aux Romains , pour en faire et 
ordonner à leur discrétion. 

' L*an de Home 564* Appîen l'appelle Cneîus. V. nfe ^e/b 
Syr. p. 170 , édit. d'Amsterdam « 1670 , U 
^ Crasaua, Tan de Rome 585.. 
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VIII. Pavlus AEmylitts poursuivant ua aeccmd 
consulat, en fut débouté et refuzé: miiU depuis i 
quand on veid que la guerre contre le roy Per-* 
seus alloit trop à la longue par l'ignorance , pa- 
resse et lascheté des capitaines que Ion y envoyoit, 
les Romains Fesleurent consul pour la seconde fois: 
mais il leur dit qu'il ne leur en sçavoit ny gré^ 
ny grâce y d'autant qu'ils l'avoient eleu^ n6n pour 
luy gratifier , attendu qu'il ne demandoit plus de 
charge , mais pour ce que enlx mesmes avoient be-^ 
soing d'un capitaine. Retournant dé la place en 
sa maison , il trouva une sienne petite fille , qui 
avoit nom Tertia , toute esplorée : Si luy demanda 
la cause pourquoy elle ploroit, elle respondit, 
« Npstre Perseus est mort , mon. père »>• C'estoit 
un petit chien qui avoit ainsi nom. «A la bonne 
ce heure , dit-il y ma fille : je prens ceste mort peur 
K bon augure ■»* 

Estant arrivé en son. camp , il y trouva force 
babil et force braverie des soubards qui se mes*- 
loient de vouloir faire Testât de capitaine, et qui 
s'entremettoient curieusement de plusieurs choses 
plus avant qu'ils n« dévoient : il leur commanda 
qu'ils ne se me&lassent point de tani: de choses , 
mais seulement qu'ils se donnassent peine que leurs 
espées fussent bien afilées et bien pointues , et que 
luy provoiroit.aù demourant. 

Ceulx qui estoient aux escoutes la nuict , il ii« 
vouloit point qu'ils portassent ne picqne ny e^ée, 
k fin que «entai^ qu'ils n'a voient mogFeB 4e corn-* 
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battre, s'ik estoient surpris de rennemjr, ils en 
fassent pins sotgneox de résister au sommcnl. 

Estant entré dedans la Maciedoine à travers les 
montagnes y il trouva devant soy les ennemis bien 
rengez en battaille^ et luj conseilloit Scipion Na- 
sica, que tont sur Theure il leur allast donner la 
battaille: a Si festois en Taageqnetu es, dit-il^ 
« j'aurois la mesme opinion que tu as , mais la 
fc longue expérience en ce mestier me défend d*at 
«c 1er tout las du chemin combattre une armée or- 
« donnée en battaille ». 

Après qu'il eut desfaict entièrement Perseus> 
en Elisant aux alliez et aux confederez les festins 
de sa victoire y il disoit que de mesme sens et ei« 
perience procedoient le sçavoir renger une bat- 
taille très effroyable k ses ennemis, et un festin 
très agréable à ses amis. 

Perseus estant son prisonnier, qui le supplioit 
fort instamment qu'il ne f nst point mené en triom- 
phe:' «Cela^ luy dit -il, est en ta puissance», 
luy doyanant congé par ces paroUes de se desfaire 
soy mesme. 

Il fut trouvé es trésors de ce roy une quantité 
infinie dxor et d'argent , dont il ne toucha ny ne 
prit jamais rien pour luy : mais il donna à Tabero 
son gendre, pour honorer sa vertu, une conppe 
d'argent du poids de cinq marcs < : encore dît on 
que ce fut la première vaisselle d'argent qui entra 
en la maison des \^myliens. 

De quatre siens enfans raasles , il en avoit ps- 

' Ciaq livres. V. la Vie de Paul Emile. 
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ravant donné les deux premiers à adopter en au- 
tres familles nobles , et des deux derniers qui luy;. 
çstoient demourez en sa maison , l'un aagé de qua- 
torze ans ) luy mourut cinq jours avant son triom- 
phe : et l'autre , qui avoit douze ans , cinq autres 
jours après : dont le peuple fut fort desplaisant , , 
çt ej3h avoit grande compassion de luy : mais luy 
sortant en public , et reconfortant le peuple, dit^ 
que désormais il pensoit estre hors de crainte et 
hors de danger que malheur aucun n'advint à la, 
chose publique , pour ce qu'il supportoit pour tous, 
l'envie de tant de prosperitez qu'il avoit eues pour 
le public , d'autant que la fortune l'avoit dérivée, 
et tournée toute sur sa maison seule. 

IX* Caton l'ancien en harenguant devant le 
peuple Romain y et ireprenant aigrement son in-, 
tempérance, ses délices et superflue despense, ull 
K est bien malaisé, disoit'^il , de parler à un ventre 
<c qui n'a point d'aureilies ». Et disoit aussi, qu'il 
s'esbahissoit comment pouvoit dureir une cité, en, 
laquelle un poisson se vendoit plus qu'un bœuf. 

Et blasmant aussi la trop grande anthorité^ et 
licence que Ion donnoit par tout aux femmes : 
c( Tous autres hommes , disoit-il , commandent 
ce aux femmes, et nous à tous hommes, et les 
<c femmes à nous m. 

Aussi disoit-il, qu'il aimoit mieulx ne recevoir 
gré ny grâce quand il auroit faict quelque ser« 
vice, que n'estre pas puny quand il auroit faict 
quelque faulte : et qu'il pardonnoit à tous ceulx qui 
failloient par erreur ou par ignorance, excepté à 
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luy: et en sollicitant les magistrats de chastier 
eeulx qui offensoient les loix , il disoit que ceulx 
qui a voient le moyen et Famliorité de reprimer 
les malfàitteurs , et ne le (aisoient, commandoient 
éulx mesmes le mal. 

Il disoit ausài , que les Jeunes gens' qui rougis- 
soient quand on les reprenoit , luy plaisoient plus 
que ceulx qui pallissoient: et, qu*il halssott un sou* 
dard lequel en cheminant demenoit les mains, et 
en combattant, les pieds , et qui ronfloit plus Iiault 
en dormant, qu'il ne crioit en frappant, et que 
œluy là estoit un mauvais gouverneur, qui ne se 
açavoit pas gouverner soy mesme. 

Il avoit opinion que chascnn doit avoir plus 
dé honte de soy - mesme , que d'autre personne 
Quelconque. 

Voyant que plusieurs prochassoient que Ion lenr 
etigeast des statues: «J'aime mieulx, disoit-il, 
ti que Ion demande pourquoy on n'a point en- 
ti gé de statue à Caton, que pourquoy on luy en 
« a érigé », 

' Il conseilloit à, ceulx qui avoient licence de 
fiiire ce qu'ils voulôient , de l'espargher , à fin 
qu'elle leur durast toujours* 
' Ceulx qui ostoient l'honneur à la vertu, ostoient, 
disoit-il^ la vertu à la jeunesse. 

Il estoit d'âdvis que Ion ne devoit ne prier un 
bon magistrat pu juge de chose juste, ne de prier 
de chose injuste. 

' Il conseilloità ceux qui avoient le pouvoir , de Tépar^ofr * 
pour qu'ils pussent toujours en faire usage, c. 
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Il disoit que si bien l'injustice n'apportoit péril 
à celuy qui la commettoit , qu'elle en apporte à 
tous les antres. 

Il admonestoit les vieilles gents de n'adjouster 
point à leur aage la laideur du vicSi attendu qu'elle 
en a tant d'autres. 

Il estimoit qu'il n'y avoit différence entre le 
courroucé et le furieux , sinon d'autant que l'un 
duroit plus^ et l'autre moins. 

Il disoit aussi , que Ion ne portoit point d'en- 
vie à ceulx qui usoient de leur fortune sagement 
et modereement^ pource, disoit-il, «Que ce n'est 
ce pas de nous que Ion est envieux , mais de ce 
ce qui est autour de nous». 

Et que ceulx qui font à bon esciânt là où il faulc 
)ouër et rire, appresteront aussi à rire là où il 
fàuldra faire à bon esciant. 

Et que les belles et vertueuses actions devroient 
tousjours rencontrer de belles descriptions , pour 
ne demourer jamais sans la gloire qui leiir ap- 
partient. 

Il réprenoit Tés citoyens Romains qui donnoient 
tousjours leurs voix à un mesme personnage aux 
élections des magistrats : ce Car il semblera , dit- 
ce il , ou que vous n'estimerez pas beaucoup Thon-* 
ce neur de vos magistrats ^ ou que vous n'aurez pas 
ce beaucoup d'hommes que vous en jugiez dignes ». 

Il faisoit semblant d'avoir en admiration la force 
d'un qui avoit vendu des terres qu'il possedoit as« 
sises au long de la mer , comme estant plus puis- 
sant que la mer mesme : «c Car ce qu'elle mine 
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a à peine peu à peu ^ cestuy ci Ta avallé tout à 
ttun coup »• 

Prochaâsant Testât et office de censeur^ et voyant 
que d'autres siens compétiteurs et concurrens ab 
Ipient caressaint et flattant le peuple pour s'insi- 
nuer en sa bonne grâce : luy au contraire alloic 
criant que le public ayoit besoin d'un médecin as- 
pre et maupiteux, et d'une grande purgation, et 
pourtant qu'il falloit élire non celuy qui seroit le 
plus gracieux y mais le plus severe: et en faisant, 
ces remonstrances là il fut eleu devant tous autres» 
Enseignant les jeunes hommes à hardiment et 
9ssenrement combattre , il disoit^ que la parole 
bien souvent eifroye plus l'ennemy qMe l'espée, et 
la voix que la main , et luy fait prendre la fuitte. 
. En faisant la guerre en Espagne à ceulx qui ha- 
bitent au long de la rivière de Betis , il se trouva 
en danger pour la multitude grande des ennemis 
qui estoient-en armes contre luy, et ne pouvoit 
avoir promptement secours , sinon des CeltiberienS| 
qui pour ce faire luy demandoient deux cents ta- 
lents 'y qui sont six. vingt mille escus : les autres 
capitaines Romains ne voulaient point qu'il pro- 
meist cest argent à des Barbares pour leur salaire, 
mais Caton leur dit qu'ils s'abusuient : « Car si 
ce nous gaîgDons, dit-il, nous les payerons, non 
ccdunostre, mais aux dépens de nos ennemis, et 
ce si nous perdons , il n'y aura plus ne qui paye , 
ce ne qui demande à estre payé »• 

Ayant pris plus de villes qu'il ne demoura de 
' 933,750 Ht. de notrt monnoie. 

jours 
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jours en Espagne ^ ainsi que Iiiy mesine dit^ il 
n'y prit pour luy jamais rien plus , que ce qu'il 
y beut et mangea , maïs bien départit il à chas- 
cun de ses soudards une livre d'argent > disant 
qu il valoit mieuU que plusieurs retournassent de 
la guerre en leurs maisons avec de l'argent, que 
peu avec de l'or : pour ce que les magistrats et 
capitaines ne se dévoient accroistre de rieii en 
leurs charges et gouvernemens y sinon d'honneur 
et de gloire* 

Au voyage de cest<? guerre il avoit quâiît et luy 
cinq de ses serviteurs, desquels il y en éat^ttii^ 
qui achetta trois prisonniers de guerre: mais es-^ 
tant adverty que son maistre Tavoit sçeu, devant' 
que venir devant luy , il se pendit et estraiigla 
luy mesme* ' . ^ . 

Sdpion r Africain le pi'iant de vouloir favorîsef 
à la cause des bannis d'Achaïe , à fin qu'ils fussent 
remis et restituez en leurs païs , il feit semblant 
de ne se soucier point de telle affaire: mais Voyant 
que Ion en parloit tant^ et en faisoit on si grande 
instance au sénat, il se leva et dit^ t< Comme si- 
«c nous n'^avions autre chose à faire , nous demou* 
<c rons tout le jour 4 disputer icy de ces -vieillards 
te Grecs , à sçavoir s'ils seront p#rtez en terre par 
ce les fossoyeurs et porteurs de deçà , ou parceulx 
« de delà ». 

Posthumius Albînus avoit escrit des histoires en 
Grec, au prologue desquelle& il prioit les audi- 
teurs et lecteurs de luy pardonner s'il y avoit au- 
cune impropriété au langage. Caton s'en mocquant 
Tome Xr. A a 
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disoit, qu'il nneriteroit qu*on luy panlonnast, si 
c'estoitpai^ordoanançeet commandement des Âiri' 
phicryonsy qui estoic^t les estais de la Grèce, qu'il 
eust esté contraint;, malgré luy^ d'entreprendre 
ceste histoire. 

X* SciPioN le puisné, en cinquante et quatre 
ans qu'il vesquît, n^'achetta,. ny ne vendit, ny ne 
bastit oncqoes rien : e| dit on qu'en une si grosse 
et si pmjUaiiat^ majson^ comme estoit la sienne, 
Ion n'y trouva jamais que trente trois livres pe* 
sant < de vaisselle d'argent, mesmement après 
avoir. eu la ville d^ Carthage en sa puissance, et 
avoir enrichy sesf SiQndards plus que jamais autre 
capitaine Ki'avoiji; ffiict. 

Observant le précepte que luy avoit donné Po- 
lybius , il mettoit peine dé ne se retirer jamais de 
la place.,, qm'il ne s^.fust reWji. de ikAuvean quel- 
qu'un d^ q^ulx, qu'il, rencontroit , comment que ce 
fu^t , familjjei! n «my* 

Estant encpre. jèime il: av>oi£ desja si gi?ande re« 
putation dc; vaillance; et de sagesse , que Caton 
Faisné ent|uis des jeunes gens qui estoîenjt au camp 
devant Carthage. , ^ntre lesquels il ^ estoit , il 
respondît: 

Celuy là seul%st mu nombre des sages ' , 
Les autres sont; vaines umbres volages* 

Au moyen dequoy, après son retour à Rome, cenlï 
qui estoient demburezi au camp le^ rappelloi^nt, 
non pour envie, qu'ils eussent de luy faire plaisir y^ 

' Grec , 53 livret pesant d'argent « et deux livres d*or. 
- * SciptoD. I 8 Odyssée , L, X , y. 4^» ^ 
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rtiais pour ce qu'ils esperoient prendre plus tObt 
et plus facilement la ville par son moyen. Au de« 
dans des murailles de laquelle estant desja entré ^ 
vt neantmoins le^ Carthaginois combattans encore 
du chasteau ^ Polybius luy conseilloit de faire jet-' 
ter dedans la mer qui est entré deux , laquelle 
ii*est pas fort creuse ^ des chausses * trappes , ou 
bien des aix percez de pointesr dé clônx^ de petit 
que les ennemis passans ce bras de mer né Vins^ 
sent en sursaut assaillir leurs remparts. Il luy res^ 
pondit que c'estoît une mocquerie ^ veu quMIs 
avoient desfa gaigné les murailles^ et qtt^ils estoiéjlt 
dedans la ville de leurs e&ûenii's y chercher léà 
moyens de^ ne combattre poioft coiiitré éufi. Et 
trouvant la ville toute pleine de statues et de ta- 
bleaux Grecs ^ qu'ils avoient emporte^ de^ villes 
de la Sicile ^ il commanda que les Siciliens vins^ 
sent recognoistre ée qui serôit à eulix ^ et qu'ils 
remportassent : mais de tout le pillage il ne von-* 
lut pas endurer, qu'aucun esclave ny afïranchy eh 
prist ny en achettast chose du monde ^ coiiibien 
qu'au demourant chascun ea pilkst et empottast 
ce qu*il voulait. 

Le plus grand et plus fatdfiiiér amy qu^il cust y 
LœliuS) poursuivoit Testât du consulat, et luy ifx- 
vorisoit et aidoit sa poursuitteen tout ce qtï'il poiï'* 
voit : à l'occasion dequoy il deûianda à un Pom^- 
peius qui briguoit aussi le mesme estât ^ s'il estoit 
vray qu^il le poursuivist : or estimoit on que ce 
Pompeius là fust fils d'un menestrier joueur de 
flusie» : il luy feit response qu^il ne le poursuivoit 

A a â 
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pas 9 et qui plus est , luy promert qu'il accomp?' 
goeroit Laelius à faire sa poursuitte par tout ^ et 
qu'il prieroit pour luy. Ils se fièrent à ses paroles , 
dont ils furent trompez , et le jour de Felection 
l'attendirent long temps , jusques à ce qu'on leur 
vînt rapporter qu'il estoit desja en la place qui 
brîguoit pour luy mesme y et se reçommandoit k 
tous les citoyens les uns après les ^utres. Dequoy 
lou$ les autres se courrouceans ^ Scipion s'en prit 
à rire disant , « C'est une grande sottise à nous 
c( quand j'y pense , que oous avon^ icy demouré 
ce si long temps à attendre un flusteur ', comme 
u si nous eussions à prier et* invoquer non des 
« hommes , mais des dieux ». 

Appîus Claudius briguoit à la concurrence de 
luy^ l'office de censeur , et disoit pour rendre sa 
brigue plus favorable , qu'il salnoit sans aide de 
protecoUe par nom et par surnom, tous les ci- 
toyens de Rome, là où Scipion n'en cognoissoit , 
par manière de, dire ^ pas un,; « Tu dis la vérité^ 
« respondit Scipion ^ car j'ay .tousjours eu soing 
ce non d'en cognoistrç beaucoup , mais dé n'estre 
« incogneu de pas un ». Au reste , il conseilloit 
aux Romains qui lors avoient la guerre contre les 
Celtiberiens, qu'ils les envoyassent tous deux au 
camp en estât ou de lîeutenans , ou de coulon- 
nels de gens de pied, et'puîs quMls reçeussent les 
tesmoignages des capitaines et hommes de guerre^ 

^ C'est pour ce que durant les sacrifices , on jouoit tou^crurs 
des Austes. Amyot. 
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qui auroît mieulx faict le devoir d'homme de bien 
d'eulx deux. 

Ayant esté créé censeur , il osta le cheval à un 
^eune homme, d'autant que despensant excessive- 
ment à faire grand'cfaere, du temps que la ville 
de Carthage estoit assiégée , il avoit fait faire une 
pièce de four », en formé de ville, et l'appellant 
Carthage , J'abandonna à deschirer et à piller à 
ceulx qui estoient à table avec luy. Et comme le 
jeune homme luy demandast , pour quelle cause il 
^le cassoit et le privpit du cheval public : « Pour 
•r autant, dit-il, que tu as saccagé et pillé Car- 
et thage devant moy ». 

Durant le règne de sa censure , il apperçeut un 
jour Gains Licinius qui passoit : ce Je sçay de cer- 
cc tain , dit-il , quecest homme icy est parjure: mais 
ce d'autant qu'il n'y a personne qui Taccuse, je ne 
ce puis estre juge et tesmoing ensemble ». 

Estant envoyé luy troisième ^ par le sénat , 
comme contreroUeur gênerai pour syndiquer , 
comme dit Clitomachus , les hommes et le gou- 
vernement des villes , et veoir comme se gouvet- 
noient les peuples , les nations , et les roys, quand 
il fut arrivé en Alexandrie , et descendu de la na- 
vire, les Alexandrins accourans de toutes parts 
pour le veoir, le prièrent de descouvrir sa testé, 
d'autant qu'il avoit le bout de sa robbe dessus, 
à fin qu'ils le veissent mieulx à face toute descou* 
verte : ce qu'il feit , dequoy ils jetterent grandei 

* Uu gâteau. 

* Avec Mummius et Metellu8« 

Aa 3 
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acclamations, et luy applaudirent des mains en 
signe de joye : et comme leur roy se parforceast à 
grande peine , tant il estoit gras et délicat , à fair& 
à Tenvy d*eulx qui le soyvoient par tout : Sci- 
pion dit tout bas en l'oreille de cetilx qui estoient 
plus près de luy : ce Les Alexandrins reçoivent desja 
ce ce Iruict de nostre voyage y qu'au moins ils 
te voient leur roy se promenant pour Tamour de 
« nous »• 

En ce voyage il estoit accompagné d'un sien 
amy philosophe nommé Panœtius ', et de cinq 
serviteurs, desquels comme l'un fust mort en ceste 
pérégrination , il n'en voulut point açhetter d'au« 
tre ( ^ hors de païs y ) 9ips en feit venir un autre 
de Rome* 

Il sembloit que les Numantins fussent invin- 
cibles et inexpugnables , d'autant qu'ils avoient ja 
vaincu et desfaict plusieurs capitaines : au moyen 
dequoy 1^ peuple Romain eleut Scipion consul 
pour la seconde fois y et comme plusieurs jeunes 
hommes en bi^n grand nombre se préparassent 
pour le suy vr^ k ceste guerre > le sénat Tempescha 
^pubs couleur de dire, que l'Italie demoureroit dé- 
serte de gens de défense : et si ne luy pèrmeirent 
pas de prendra dç l'argent qui estoit }a tout prest 
et présent nu thresor, ains luy baillèrent des as* 
signations sur les paiemens des fermiers, dont les 

'De nie de Kbodes, selon Su'abon, p. 968. Cicéron le 
inettoit presque au premier rang entre les philosophes stoï- 
ciens. In LucuL p. 3i. 

^ Ceci n*e8t point dans le grec. 
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termes n'estoient pas encore escheds. Et quand aux 
deniers , Scîpion dit qu'il ne demoureroit pas 
pour cela , d'autant que son argent et celuy de ses 
amis fourniroit à cela : mais quant à ce qu'on ne 
luy Youloit pas souffrir lever et émiïiener gens, 
il s'en plaignit bien fort^pource qu'il disoit que 
la guerre où lo4 l'envoyoit estoit dangereuse et 
difficile : <€ Car si c'est pour la vaillance des enne- 
« mis que nos gens y ont esté tant de fois des- 
cr faicts ) elle est dangereuse pour avoir à com- 
c< battre contre de tels ennemis : et si ça este par 
ce la faulte et laschetë de noz gens y elle l'est eù- 
<c core , pour avoir à combattre avec de si la:^- 
<c ches amis ». 

Estant arrivé au camp , il y trouva un grand 
desordre I grande dissolution, superstition, et 
grande superfluité de toutes choses : si en bannit et 
chassa incontinent toute!» sortes de devins et de 
diseurs de bonne adventure , tous sacrificateurs , et 
tous macquereaux tenants bordeaux publiques , et 
commanda que chascun renVoyast chez soy toiitè 
sorte de vaisselle et d'ustensiles , sinon la marmite 
à faire cuire la chair , la broche ^ et le pot à boire 
de terre , de couppes oU de flaccons d'argent ne 
permeit que Ion pcust retenir pesant plus de deux 
livres. Il défendit de se baigner et estuver, et s'il 
y en avoit qui se voulussent oindre , qu'ils se frot*- 
tassent eulx mesmes , et que c'estoient les bestefè 
qui n'ont point de mains, qui avoient bésoing 
d'hommes qui les frottassent. Il ordonna aussi que 
Ion disnast tout debout sans manger viande chaulde, 

Aa 4 
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mais que pour soupper y on s'asseîst qui voudroit y 
sans y manger autre chose que du paîn avec quel^ 
que potage lié , et un simple mets de chair boulie ou 
rostie , et luy mesme alloit vestu d'une cappe noire 
bouclée par devant ^ disant qu'il portoit le deuil ie 
la honte de son armée. 

Il trouva qu'un colonnel de gens de pied, nommé 
Memmius , faisoit porter après luy sur ses sommiers 
des couppes et vases à boire, enrichis de pierreries, 
et d'ouvrages de Thericles » , si luy dit ^ « Tu t'es 
ce rendu pour trente jours inutile à moy et à ton 
<c païs , estant tel , et pour toute ta vie à toy mesme , 
tt t'accoustumant à si superflues délices »• 

Un autre luy monstroit sa rondelle ^ fort bien 
et richement ornée , auquel il respondit : « Yoylà 
te une belle rondelle , mon amy , mais il fanlt qu'un 
a soudard Romain mette plus son espérance en sa 
<c main droitte, que non pas en sa gauche >}. 
. Un autre ayant chargé sur ses espaules un fais- 
ceau des pallis dont on remparoit l'e camp, se 
plaignoit qu*il estoit trop chargé : c'est bien em- 
ployé , dit il, pource que tu te lies plus en ces palKs , 
qu'en ton espée, 

: Voyant les ennemis Numantins désespérez, il 
ne voulut pas incontinent les aller combattre, ains 
tira la chose en quelque longueur , disant qu'il 
ach^teroit avec le temps la seureté des affaires, 
pource que le bon capitaine, doit faire comme ie 
$age médecin , qui ne vient jamais à l'extrèsme re* 

' Grec , et dé% rases Tlitricléens, 
' * SorlQ de bouclier. 
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mede de coupper la partie avec le fer , sinon à Tex- 
tremité , après que tous antres moyens de méde- 
cine luy defarllent , toutefois ayant espié son occa- 
sion , il donna la battaille à ceulx de Numance et 
les desfeit : quoy voyans les vieillards dirent injure 
à leurs gens , de ce quMls s^estoient ainsi laissez 
battre par ceulx qu'ils avoîent battus tant de fois : 
mais il y efn eut un qui leur respondit, ce Les mou- 
ce tons sont bien les mesmes qu'ils estoient par^cy 
ce devant , mais ils ont un autre berger ». 

Après avoir pris la ville de Numance , et avoir 
entré en triumphe dedans Home pour la deuxième 
fois , il tomba en différent grand à l'encontre de 
Caius Gracchus , pour la cause du sénat, et des 
alliez et confederez : dequoy le commun peuple^ 
estant indigné contre luy , feit bruit et le sifHa 
pour le faire descendre de la tribune aux harengues, 
ainsi comme il leur cuyda faire ses remonstrances : 
mais il leur dit , ce Jamais la clameur de tout ua 
« camp en armes nem'estonna, tant s'enfault que 
ce la crier ie d'une tourbe de gens ramassez me puisse 
ce troubler, à qui je sçay que l'Italie n'est ^oint 
ce mère , mais marastre >>. Et comme ce Caius 
Gracchus cri'ast tout hault , qu'il le falloit tuer 
comme un tyran, ce Ils ont raison de me vouloir 
ce faire mourir ceulx qui font la guerre à leur propre 
ce païs , car ils sçavent bien que Rome ne peult 
ce tomber tant que Scipion sera debout, ny Scipion 
€c vivre quand Rome sera abbattue )}. 

XI. Cecilius Metellus délibérant comment il 
pourroit faire seurement ses approches devant une 
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place forte , comme un centenier luy dîst , « En 
fc perdant seulement dix hommes tu Uempor tetas » : 
il lujr demanda , « S'il vooloit estreTunde ces dix ». 

Et comme un autre colonnel de gens de pied 
encore jeune d*aage iuy demandast ce qu^il vouloit 
faire : « Si je pensois , dit il , que ma chemise le 
« sçeust, je la despouillerois tout A ceste heure pour 
« la mettre dedans le feu ». 

Il avoit esté contraire à Scipipn durant sa vie, 
mais quand il fut mort il en eut regret, et commanda 
à ses enfans qu ils allassent mettre leurs espausle 
soubs le lict pour le porter à son enterrement, 
disant qu*il rendoit grâces aux dieux ^ de ce que 
Scipion avoit esté né à Rome y et non pas ailleurs. 

XII. Caius Marius estant venu de fort bas lieu 
au maniement des affaires, par le moyen des armes, 
demanda l'office d'asdilité grande : et sentant qu il 
n'y faîsoit pas bon , au mesme jour passa à deman- 
der et poursuy vre la petite : et neantmoins encore 
qu'il fust deboutté de toutes les deux , si ne perdit 
il point l'espérance de se veoir un jour le premier 
des Romains. 

Ayant des varices qui sont des venes eslargies en 
l'une et en l'autre cuisse , il les bailla à coupper au 
chirurgien , sans être lié , et endura toute lopéra* 
tion du chirurgien , sans souspirer ny froncer les 
sourcils : mais comme le médecin ayant faict à une 
cuisse passast à l'autre , il ne la luy voulut pas don- 
ner , disant que la cure de tel mal ne meritoit pas 
que Ion en endurast de si griefves douleurs. 

Il avoit un neveu appelle Lucius qui au second 
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consulat de 8on oncle voulut forcer un beau jeun^ 
fils ' y qui ne faisoit lors que commencer à porter 
les armes soubs sa charge. Ce jeune homme le tua 
tout roide : et comme pkisieurs l'accusassent de ce 
meurtre , il confessa franchement qu'il avoit voire- 
ment fait mourir son capitaine , et en dit et déclara 
la cause tout publiquement. Marins y le faict en- 
tendu , se feit apporter une des couronnes que Ion 
avoit accoustumé de donner à ceulx qui faisoient 
quelque bel acte de prouesse à la guerre 1 et la posa 
luy mesme de sa propre main sur la teste du 
jeune homme. 

Estant campé assez près du camp des Teutons ,' 
en lieu où il y avoit bien peu d'eau , comme ses sou- 
dards se plaignissent qu'ils mouroient de soif, il 
leur monstra une rivière non gueres loing , qui 
couloit au long du camp des ennemis : c'est là , dit 
il , qu'il fault que vous alliez achetter à boire au 
prix de vostre sang y si vous en voulez avoir : les 
soudards luy respondirent y qu'il les y menast donc y 
ce pendant que leur sang estoit encore liquide , et 
qu'il n'attendist pas qu'il fust du tout sec et caillé 
de soif. 

Du temps de la guerre des Cimbresil donna tout 
à un coup droit de bourgeoisie Romaine à mille 
hommes de Camerin ^ ^ qui avoient fort bien servy 
en ces te guerre y chose qui estoit contre toute? 

' Il s'appelloic Trébonîus. On ne peut deviner pourquoy 
Amjot à supprimé ce nom asse^ intéressant , et que Plutarquo 
n*a point omis. 

3 Voyez sa Vie , chep. 48* '^ 
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loix : et comme quelques uns le reprissent de ce 
qu'il ayoit ainsi transgressé les loîx , il leur respon- 
àît, « Qu'il n'avoit peu entendre ce que disoient 
« les loix , pour le grand bruit des armes ». 

Et du temps de la guerre Sociale , se voyant en- 
fermer de trenchées tout à Tentour , et assiéger, il 
eut patience , attendant tousjours son occasion : et 
comme < Pompeius Silo ^ capitaine général des en- 
nemis luy dit , ce Mariussi tu es si grand capitaine 
' (c que Ion dit , sors dehors de ton camp et me viens 
ce combattre » : ce Mais toy , dit-il , si tu es si grand 
tt capitaine que tu penses , contrains moy malgré 
ce que j*eti aye de sortir pour t'aller combattre ». 

XIII. CATULusLuctatius en la guerre Cimbrique 
estant campé au long du fleuve d'Athesis, et voyans 
les Romains que les Barbares s'efforçoient de passer 
Teau y ils délogèrent , quelque remonstrance que 
leur capitaine leur sçeust faire : et quand il veit 
qu'il ne les pouvoit autrement arrester , luy mesme 
se meit entre les premiers qui fuyoient, à fin qu'il 
nesemblast point qu'ils fuyssent devant leurs enne- 
mis , mais qu'ils suyvissent leur capitaine. 

XIY. Sylla surnommé theureux , entre ses 
prosperitez en comptoit deux pour les plusgrandes^ 
Tune qu'il a voit eu bonne amitié avec Metellus Fins : 
l'autre , qu'il n'avoit pas destruit la ville d'Athènes^ 
ains l'a voit préservée de ruine. 

XV, Caius Popillius fut envoyé devers le roy 

* Pompedias. c. 

» V. la Vie de Mariuf , ch. 59. 
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Antiochus ' portant une lettre du sénat ^ par lequel 
on luy mandoit^ qu'il eust à retirer son armée 
d'AEgypte , et de ne point s'attribuer et psurper le 
royaume qui appartenoit aux enfans de Ptolomeus 
orphelins. Antiochus le vpyant venir devers luy à 
travers son camp, le salua de tout loing iPopilIius 
sans le resalùcr Iny bailla sa lettre : laquelle Antio* 
chus leut f et après l'avoir leuë respondit ^ qu'il 
delibereroit sur ce que le sénat luy mandoît , et puil» 
qu'il luy feroit response. Popillius adonc luy feit 
un cercle autour de luy avec une baguette qu'il te- 
«oit en la main, en luy disant: «Délibère doncques, 
«c dit-il j avant que sortir de ce cercle , et m'en fais 
<t response ». Toute l'assistance s'estonna merveil- 
leusement de l'asseurance et hardiesse de cest 
homme. Et Antiochus sur le champ luy respondit , 
qu*iHeroit doncques ce qu'il plairoitaux Romains: 
et adonc Popillius le salua araiablement , et 
l'embrassa. 

XVL Lttgvllus en Arménie s'en alloit avec dix 
mille homme de pied , et mille de cheval , trouver 
le roy Tygrane, qui ^voit cent cinquante mille 
hommes de guerre , pour luy donner la battaille , et 
estoit le sixiesme jour d'octobre , auquel l'armée 
Romaine , qui estoit soubs un Scipion ^ , a voit esté 
desfaicte par les Cimbrës. Et comme quelqu'un luy 
dist y que les Romains abominoient et redoubtoienc' 

' L'an de Rome 686; CVst Antîoclius Epiphane , ou Tlllustre 
roi de Syrie ; et les rois d^Ëgypte Philometor et Ëvergète. 

^ Cest Caepion qui fut battu par Iti Cimbres , Tan d% 
Aomc 64^1 
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fort ce jonr là : ce Cest ponrqnoj , dit-il , il noiit 
« fault aujourd'huy combattre vertueusement et 
« courageusement , à celle fin que nous rendions 
ce ceste journée, que les Romains tiennent pour 
« triste et malencontreuse , joyeuse et iieureuse »« 

Et comme les Romains redoubtassent principa- 
lement les hommes d'armes Arméniens , tf^tan:» ar^ 
mez de toutes pièces , il leur dit , qu'ils ne s'en don-* 
nassent point d'ennuy, « Pourceque je tous asseure 
fc que vous aurez plus de peine à les despouiller ^ 
» que vous n'aurez à les tuer ». Et montant le pre- 
mier dessus une motte , après avoir de là un peu 
considéré lacontenance des Barbares qui branloienti 
il s'escria tout hault: « Compagnons, ils sont à 
« nous », et de faict , s'estant d'euU mesmes mi» 
en route , sans que personne eust hardiesse d'at- 
tendre ^ il les chassa tellement , qu'il en tua sur le 
champ jusques à bien cent mille , sans y perdre de» 
siens que cinq tant seulement. 

XYU. Cnexus Pompeius < surnommé le grand 
fut autant aiixié des Romains , comme son père 
avoit esté haï : et estant encore fort jeune, il se 
joignit à la faction de Sylla , et sans avoir office 
quelconque de la chose publique , ny estre dn sénat, 
il levagraod nombre de gens de guerre de ton» 
costess d'Italie : et comme Sylla l'appellast à soy f 
il dit , qu'il ne meneroit point ses gens à son capi«* 
taine, qu'ils n'eussent premièrement faict quelque 
destrousse , et quelque desfaicte avec effusion da 
sangdes ennemis: et de faict il n'y alla point que pre** 

' Né le 3o septembra , Tan d« Rome 64^. 
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mîerement il n'eust deëfaict en plusieurs rencontres 
plusieurs chefs des ennemis. 

Depuis estant envoyé par Sylla pour gouverneur 
en la Sicile, entendant que ses gens s*escartans 
de la trouppe, alloient robant, forceant et pil- 
lant par tout le chemin , il feit mourir ceulx qui se 
desbapdoient sans congé , et qui alloient courir çk 
et là : mais à ceulx qui alloient par son comman- 
dement en quelque commission qu'il leur bailloit y 
il leur seelloit leurs espées avec son cachet. 

Il fut sur le point de faire passer au fil de Tespée 
tous les Mamertihs entîererement , d'autant qu'ils 
^voient tenu et suivy l6 party contraire à Sylla. 
Mais Stennius ^ un des habitants de ceulx qui 
avoient accoustuméjdeprescher et mener le peuple 
par leurs harengues y luy dit , ce Qu'il ne feroit pas 
ce bien si pour un seul coulpable , il en faisoit mou- 
ce rir plusieurs innocents, et que c'estoit luy seul 
ce qui avoit esté cause de tout le mal , ayant induit 
ce par persuasion ses amis , et par force ses enne- 
M mis à prendre et suivre le party de Marius ». 
Pompeius esmerveillé de ceste remonstrance dit , 
qu'il paidonnoit aux Mamertins , s'ils s'estoient 
laissez mener et persuader à un tel personnage , 
qui avoit plus cher le salut de son pais que sa Vie 
propre , et de faict il absolut la ville toute ^ et 
Stennius mesme. 

Depuis estant passé en Afrique contre Domitius, 
et y ayant gaignc une grosse battaiUe, comme se» 

'^ y. les Préceptes d^admînistration où il est nommé Sthé- 
mon , cb. 61. 
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soudards le saluassent empereur ^ qui est à dire 
souverain capitaine gênerai , il leur dit , qu il ne 
recevroit point cest honneur tant que le rempart 
du camp des ennemie seroit debout : et adonc eulx ' 
s'en courants tout de ce pas, encore qu'il feist une 
grosse pluye , all<^rent abbattre la pallissade , et 
saccagèrent le camp des ennemis. 

A son retour Sylla luy feit de grandes caresses 
et beaucoup d^honneur , et entre autre fut le pre- 
mier qui Tappella 7V/â^U5 : toutefois comme il se 
deliberast d'entrer en triomphe dedans Rome , Syila 
Ten voulut empescher y alléguant pour sa raison , 
qu'il n'estoit pas encore receu au sénat. Pompeius 
se tournant devers les assistans : m II semble , dit il , 
c( que Sylla ignore qu'il y a plus d'hommes qui 
« adorent le soleil levant , que le soleil couchant » : 
quoy entendant Sylla , s'escrià : ce Et bien de par 
<c dieu, qu'il triomphe donc, s'il en a tant d'envie »• 
Toutefois encore luy faisoient empeschement Ser- 
vilius homme de dignité sénatoriale , qui s'en coiir- 
rouceoit , et plusieurs de ses soudards mesme 
s'opposoient à son triomphe, s'ils n'avoient quel* 
ques présents qu'ils pretendoient leur estre deuz : 
mais Pompeius dit haultet clair: ce Qu'il quitteroit 
ce plus tost là triomphe et tout , que de se soub- 
cc mettre à les caresser ne flatter » r et adonc Ser- 
vilius luy dit , ce A cela voy-je maintenant , Pom- 
<c péiùs , que ta es grand véritablement , et digne 
ce de triomphe ». 

Estant la coustume à Rome que les chevaliers, 
après avoir esté à la guerre le temps preflx et ordonné 

par 
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par les loix, amenassent leur cheval sur la place 
devant les deux réformateurs dés m^ur^ , que Ion 
appelle les censeurs , et racontassent là publique- 
ment les guerres où ils se seroiént trouvez , et les 
capitaines soubs lesquels ils auroiént porté les ar- 
mes , à iin que seloil leurs mérites ils en fussent 
ou louei; ou blasmez : Pompeius estant consul 
amena luy mesme son cheval par la bride devant 
les censeurs, qui pour lors estoientGellius et Len- 
tulus 9 et comme eulx suivant l'ordonnance luy de- 
mandassent ) « S'il avoit esté à la guerre autant 
(c d'années comme il estoit requis^ par les loix » : 
te Ouy , respondit-il^ et tousjours soubs môy m^sme 
(c capitaine ». 

Estant en Espagne saîsy des papiers de Serto- 
rius y entre lesquels y avoit plusieurs lettres mis- 
sives des principaux du sénat , qui appelloient Ser- 
torius à Rome pour y remuer encore quelque 
nouveau mesnage, il les meit toutes au feu, donnant 
à ceulx qui avoient eu mauvaise volonté , moyen 
de se repentir et de se corriger. 

Pfaraates roy des Parthes , envoya devers luy le 
prier de ne passer point la rivière d'Euphra tes , et 
faire que cefust la borne d'entre luy et eulx: mais 
plus tost , dit-il , sera-ce la justice qui sera la borne 
d'entre les Parthes et les Romains. 

Lucius LucuUus après estre retourné de ses 
guerres et conquestes s'abandonna debordeement 
aux voluptés et à vivre sumptueusement , reprenant 
Pompeius de ce qu'il appetoit tousjours de plus 
en plus, à . avoir de grandes charges plus que son 
Tome XV. . B b c . 
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aage ne portoit : à quoy Pompeius respondoit f 
cr Qu*il estpit plas hors d'aage à un vieillard s'aban- 
« donner aux délices et voluptez, qtie de vaquer axxx 
«c charges de la chose publique m. 

Un jour qu'il estoit malade , les ni)edecms luy 
ordonnèrent qu'il mangeaat d*une grive : on en cher- 
cha en plusieurs lieux , et n'en peut on trouver^ 
pour ce que n'estoit pas en leur saison : mais il y 
eut quelqu'un qui dit que Ion en poitrroit recouvrer 
chez LucuUus , là où Ion en nourrissoit tout le 
* long Ûe l'année. « Et quoy , dit-il ^ siLucullus done 
c( n'estoit friand et délicat, Pompeius ne vivroit'* 
« il pas 9»? et laissant là l'ordonnance de son me* 
decin / il se feit apprester de ce que Ion peult 
trouver par tout ordinairement. 

Pour une grapde famjne et disette de bleds qui 
advint à Rome , il fut eleu en apparence de parole 
provoyeur gênerai y ou superintendant dés vivres , 
m^is en etiect de pouvoir , seigneur de la mer et 
de la terre : à l'occasion dequoy il alla en Afrique , 
en Sardaigne et en Sicile : là où a^ant iàit grand 
amas dé bleds., il s'en vouloit oetoumer à Rome : 
mais une grosse tourmente se leva , tellenent que 
les pilotes et mariniers mesmes craignoîent fort 
de se mettre en mer et de faire voiler : mais luy 
s' embarquant le premieff , et commandant de lever 
l'ancre , dit tout hault ,^ ce H est nécessaire d'aller , 
ce et non pas nececîsaiipe die vi^e; m. 

Quand la querelle d^entre luy et Ca&sar fut à 
plein descouverte , il y «ust un Marcellinus qui 
avoit esté avancé par luy , et s'estoit neantmoina 
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depuis tourné du Costé de Cas^ar, qui en plein sénat 
dit plusieurs choses à Fencontre de luy. Pompeiu^ 
ne se peut tenir qu'il D,e luy dist adonè : et N'as- tu 
<c point de honte Marcellinus , de mesdire ainsi pu- 
er bliquement de nioy , qui t'ay rendu éloquent , au 
(t lîru que tu estois muet : et saoul, jusques à rendre 
n ta gorge , là où tu mourois de falnti aupafavànt »? 

A Caton qui le tensoitet reptenoit aigrement (, 
de ce qu'il ne Tavoit jamais voulu croire , quand il 
luy avoit prédit par plusieurs fois que la puissance 
et l'augmentation de Cœsar ^ à quoy il tenoît la 
main , estoit au grand danger et préjudice de la 
chose publique , il respondit , <t Tes conseils estoient 
ce plus prudents , et les miens plus amiables ». 

£t parlant de soy-mesme libren^ent, il disoit 
qu'il avoit eu toutes ses charges plus tost qu'il 
ne les avoit attendues , et les avoit quittées plus 
tost qu'on ne Tavoit attendu. 

Après la battaille de Pharsale, s'enfuyant en 
AEgypte, en voulant passer de sa galère en une 
petite barque de pescheur, que le roy luy avoit 
envoyée pour l'amener à botd : en se retournant 
devers sa femme et devers son fils^ il ne leur dit 
autre chose, sinon ces vers d'Euripide, 

* 

' Qui en maison de prince entre, devient 
Serf, quoy quMl soit libre quand il J vient. 

Estant passé en ceste barque, et luy ayant esté 
donné un coup d'espée à travers le corps, il ne 
ieit autre chose que souspirer une fois seulernenc 

Bb !à 
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et sans mot dire y ains s'alTablant le visage y sV 
bandonoa à tuer. 

XYIII. ÇicERON Tprateur estoit mocquë de quel- 
ques-uns à cause de son nom ( < qui signifie un 
pois chiche ) à cause dequoy ses amis luy conseil- 
loient de changer son nom : mais luy au con- 
traire disoit , qu'il rendroit le nom des Cicerons 
plus illustre et plus renommé que ceulx des Gâ- 
tons , des Catules , ne des Scaures: et faisant une 
offrande, d'un vase d'argent aux dieux , il y feit 
bien engraver les lettres de ses deux premiers noms^ 
mais pour le troisième, ilieit engraver la figure 
d'un pois chiche. 

Il disoit que les orateurs qui crioient hault à 
pleine teste , pource qu'ils se sentoient foiblés de 
sufBbance, avoient recours au hault braire , ne 
plus ne moins que les boiteux montent sur des 
chevaux. 

Verres avoit un fils diffamé d'avoir abusé de 
son corps en la fleur de sa jeunesse^ et neant- 
moins il disoit injure à Ciceron jusques à l'ap- 
peller impudique et paillard: Ciceron luy respon- 
dit , <c Tu n'entens pas que c'est à part en la mai- 
ce son à huys fermez y qu'il fault tanser de cela 
ce ses enfans ». 

Metellus Nepos luy dit un jour , en débattant 
avec luy, ce Tu as fait; mourir plus de gens par 
ce ton tesmoignage , que tti n'en as sauvé par ton 
ce bien dire » : ce Je croy bien , respondit il , car 
H )'ay plus de foy que d'éloquence ». 

> Cela n est pat tlans le grec. 
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Ce mesme Metellus luy demandoit , qui estoic 
son père , comme luy reprochant qu'il estoit hom- 
me neuf ' : ce Ta mere^ dit il , a fait ceste response 
«e hien plus mal aisée à toy » , car la mère de Me- 
tellus estoit tenue pour femme impudique y et Me- 
tellus luy mesme homme léger et ecervellé , et se 
laissant aller à tous ses appétits. 

Il avoit fart mettre dessus la sépulture d'un Dio- 
dotus , qui avoit esté son maistre en retorique, 
la figure d'un corbeau' de pierre : « Voylà , dit 
et Ciceron , la recoifnpense telle qu'il Iny falloit : 
« car il luy a enseigné à voler , et non pas à 
« parler >». 

Yàtinids estoit un mauvais homme et son ad- 
versaire : il courut un bruit ^ qu'il estoit tres- 
passé : depuis le bruit s« trouva faulx : ce Périsse 
«c malement y dit Ciceron , celny qui a si maie- 
ce ment menty ». 

Il y avoit quelqu'un que Ion souspeçonnoit estre 
natif ^'Afrique , qui luy disoit , ce Je ne t'entend 
fc poibt » : ce Je m'en esbahy, dit il, vçu que tu as 
«t les oreilles percées ». 

Caius Popilius ^ vouloit estre tenu pour juris- 
consulte, encore qu'il n'y sçeust rien, et qu'il 
fust au ^emour%int homme de lourd entendement. 
Il fut appelé en jugement pour porter tesmoignage 

' On appelloii; à Epme hommes ùouveanx • ceux qui n étant 
point do race patricienne parvenoient lea premiers de leur fa-, 
mille aux charges qui donnoient entrée dans le sénat 

^ On le trouvera appelle Publius Gonsta dans la Vie de Ci-* 
céron. B' autres écriveat Cotta ou Cassius. 

Bb 3 
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de vcritë touchant quelque faict, duquel il re&- 
pondit qu il ue sçavoit rien : et Ciceron luy dii « 
(c Tu penses à Tadventure que Ion t*interrogue du 
<c droict M. 

Hortensius Torateur qui plaidoit la cause de Ver- 
res j avoit eu de luy pour son loyer une image 
de Sphinx , qui estoit d'argent : Cicerou luy ayaot 
d'adventure jette quelque parole ambiguë et obs- 
cure : tt Je ne sçay^ dit il y que cela veult dire quant 
« à moy, car je u'enteh^ rien à soudre les aenig« 
te mes M : « Si est-ce , dit Ciceron , que tti as le 
cr Sphinx en ta maison ,». 

Il rencontra quelquefois Yoconius qui menoit 
quant et luy trois sjennes i^Ues, lestquelles estoient 
fort laides toutes trqi$ ; Il ^e prit à dire tout bas 
à ceulx qu*il avoit autour de luy, ce Cest homme 
ce cy a semé ses epf^ps ^ dépit du soleil ». 

Faustus fils de Sylla se trouva à la fin tant en- 
debté y qu'il fut contrainct d'exposer «es meubles 
en vente , et en feU m^t^re des affiches par les 
carrefours pour le notifier: «J'aiiiie bien nlienlx 
ce ces affiches et proscriptions icy, dit Ciceron, que 
ce celles de son père ». 

CaBsar et Pompeius estans entrez en aperte guerre 
l'un contre l'autre : « Je sçay bien ^ dit il, qui fuir, 
ce mais }e ne sçay h, qui ». 

Il reprenoit grandement Pompeius jde ce qu'il 
avoit abandonné la ville de Rome , et qu'il avoit 
mieulx' aimé imiter en cela le gouvernement de 
Themistocles que celuy de Pericles, disant que les 
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afTaires de lors resseinbloient plus au temps de P«- 
ricles qu'à celuy de Themistoclet». 

Il se retira du costé de Pompeius premièrement^ 
puis quand il y fut, il s'en repentit: et comme 
Pompeius luy demandast, là^ où il ayoit, laissé son 
gendre Pison : il luy respondit promptement, c< chez 
t( ton beau-pere ' ». 

Quelqu'un estoit passé du camp de Csesar en 
celuy de Pompeius , et d^oit qu'il a? oit eu si grande 
liaste de venir , qu'il avoit laissé son cheval : crTu 
«as^ luy dit il, mieulx prouveu à sauver la vie 
te de ton cheval que la tienne ». 

A quelque autre qui venoit rapporter au cainp 
de Pompeius, que les amis de Cœsar estoient tous 
tristes : « Mais dis tu qu'ils veuillent m,al à Cae^ar »• 

Après la battaille de Pharsale perdue, Pom- 
peius s'en estant desj^ fuy , il y eut un Nonius 
qui vint dire, qu'il ne se falloit point désespérer , 
et qu'ils avotent' encore sept aigles , qui estoient 
les enseignes des légions: «Tes admonestemens, 
« dit il , seroient bons ^ si nous avions la guerre 
« contre les geays »• 

Après que Caesar victorieux fut venu au-dessus 
de tona-ses affaires, et qu'il eut fait redresser avec 
honneur les statues de Pompeius, qui a voient esté 
abbatues , Ciceron dit, <« Que Cœsar en relevant 
M celles de Pompeius avoit asseuré les siennes ». 

Il estimoit tant Thonneur de bien dire, et y 
prenoit si grand'peine , avec si grande ardeur d*af- 

' Pison avoit ^outé TulHe , fille de Cîcëron , et Pom- 
pée Julie, fille do César. ^^.0--*^ 
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fection> que ayant à plaider une cause devant les 
cent juges ' seulement, estant escheut le jour de 
Fassignation , Tun de ses serfs , Eros ^ luy vint ap- 
porter la nouvelle que la cause estoit remise au 
lendemain : il en fut si aise , qu'il luy en donna 
liberté pour ceste bonne nouvelle. 

XIX. Gaius Csesar , lorsqu'il f uyoit la fureur 
de Sylla , estant encore fort jeune , il tomba en- 
tre les mains de quelques coursaires , qui luy de- 
mandèrent de première arrivée quelque petite 
somme d'argent pour $a rençon : il se mocqua 
d'eulx y qui ne sçavoient pas quel personnage ils 
avoient pris , et de lûy mesme leur promeit de 
leur en payer deux fois autant qu'ils luy en avoient 
demandé : et estant par eulx gardé soigneusement 
pendant qu'il avoit envoyé chercher et amasser 
argent pour leur bailler , il leur envoyoit faire 
commandement de se taire , et ne mener point de 
bruit pendant qu'il reposoit. 
. Et s'exeràitant à escrire tant en pirose que en 
vers durant qu'il estoit entre leurs mains ^ il leur 
recitoit après ce qu'^ avoit composé : et s'il voyoit 
qu'ils ne le louassent pas assez à son gré, il les 
appelloit barbares et ignorans^ et en riant les 
menassoit q^'il les feroit pendre , comme il f eist 
bien tost après : car. estant sa rençon venue, lay 
délivré de leurs mains , assembla incontinent des 
vaisseaux et des hommes en la coste de l'Asie, 

' ' Le tribunal des Gentumvirs qui jugeoit'de certaines cauiei 
pf\r(iculiire8 , comme les /tutèles , t^scamens , çtQ. 
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leur courut sus, et les ayant prisyles feit attacher 
en croîç.' - • ' ' • "■.•.•' 

Estant de retour à Rome,* et ayant entrepris( 
la brigue du souverain pontificat à Tencoiitre 'de 
Catulusqui lors estoit le premier homme de Roiner 
aiitsi eomme sa mère 1^ conVoyoit -^usques à la 
porte de «son logis, il luy dit, « Ma mère' Vous 
ic aurez aii)ourd'huy votre fils souverain pontife, 
« ou banny de la ville de Rome ». ; • 

Il répudia sa femme Poropeia , pour le mauvâi» 
bruit qu'elle eut d'avoir forfaipt ^'son hfonhéur 
avecGIodius : et depuis Clôdiiis ayant esté appelle 
en justice pour ce taict, il fut- adjourné po^r vé« 
nir*en jugement -pQrter tesmoignage' de vérité: là' 
où estant enquis par serment il dit , qu'il n'avoir 
jamais rien sçeu de mal de sa femme : et comme- 
Taccusatepr luy repliquast , « £t pourquoy Tas tiï 
<c donc répudiée »? « Pource y dk-il', qu'il faulr 
M que la femme de Cœsar^^soitr nonnSeulement-ib- 
<c nocente et nette de crime , m^is aussi de sôu^^^ 
«c peçon de crime ». -, • ; -^ •" » •; 

£n lisant les faicts d^Alêxandré-' lé graàd ^ les> 
larmes luy vindrent aux yeux: et comme ses amis 
luy en demandassent la raison , il respondit : « A 
ce l'aage où je suis , Alexandre avoit ja vaincu Da-^ 
M rius , et je n'ay «ncore rie» faict ». / 

Ainsi comme il passoit par une meschante petite 
ville assise dedans les Alpes, ses familiers en jouant 
demandoient; entre eulx s'il y avoit point en ceste- 
ville là des factions «et des brigues entre les ha- 
bitans à qui y scroic le premier ; il s'arresta tout 
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coQrt| et après avoir un peu peasé eu lay niesme: 
« Jaimerois mieulx estre icy le premier. , que le 
«c second à Rome «. , ^ ' 

Les haultes et hazardeuses entreprises ^ il disoit 
qu'il les falloit exécuter, et non pas en consulter: 
et de fait quaad il passa la rivière de Kubicoo > qui 
sépare la province de \^ Gaule de TltaUe , poni» 
aller contre Pompeius y il dit , « Tout le dé soit 
«c jette m: ( < comme qui dîroit, A tout perdre il 
n'y a qu'un coup périlleux )• 

Et comme Pompeius s'en fut fuy de Rome vers 
la mer , et que Metellus qui avoit la superinten- 
dance du trésor public Feust fermé ^ et le voulust 
empescher d'y prendre de l'argent , il le menassa 
de le tuer : dequoy Metellus monstrant semblant 
d'estre esbahy de son audace ^ «Non, non ^ mon 
« amy, dit il , je t^eulx que tii sçaches qu'il m'est 
,« pluà difficile de le dire y que de le iàire »• 

Et pource que ses g^s demouroient trop à .pas^ 
ser la mer de Brinde à Duras ' se jet tant eki un 
petit vaisseau sans que personne, des siens en sçeust 
rien , il voulut traverser la mer , mais comme 
le vaisseau, fust prest à estre submergé des vagues 
de la mer ^ il se descouvrit an pilote , et luy dit 
haulty CI Asseure toy et te fie en la fortune, car 
« saches que tu menés Cassar ». Pour lors toutes- 

' Ceci ii*ésc point dans le texte. C'est une assez mauTaîse 
explication d'Amyot ; car le proverbe a le même sens que dans 
notre langue, le son en est jette , c'est-à-dire , qu'on ne Teot 
pas reculer « er qu*on es^t déterminé à pouMer Tafiaire A bout. 

^ Dinrachàttin , aujourd'luii Dunai^o. 
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foU t1 fut divcrty et empe^sché de passer ^ tant par 
la tourniente qui se rengre^ea dé plus en plu^ , 
comme aussi .pûurc@ que les soudard» accoururent 
de toutes parts qui s^ plaignirent à luy^ et luy 
dirent qu'il leur iaisoit tort d'attendre d'autres 
forces, comme s'il se defHoit d*eulx. 

Il y eut peu de t^mps aprè^ une grossie ren-^ 
contre y en laquelle Pompeius euj: du meilleur , 
mais il ne suivit pas sa pointe aîas. se. retira en 
son camp: et lors Cœsar dit : «cLayictoireestoit 
ce anjourd'huy à nos ennemis, mais leur chef ne 
« Fa pas sçeu cognoisti^e ^. 

En la plaine de Pliarsiile , le }our de la battaille 
Pompeius ayant rengé son armée en ordonnance, 
con^ilianda à ses gens qn'ila demoutasaent fermes 
en leurs places , et attendiâ$^at 4ei pied quoy le% 
ennemis: en quo^f Ctesar. depuis dit;:<{u'il aroit 
lourdement faiUyy, pour^e > dit il, qu'il ostoit ai» 
souflards U veHei)Ae«hQf ft la viol^nee du choc que 
l^ur donne l'eslancement de la coursé , otuire l'ar* 
deur à^ courage que ceste roidear là leur apporte. 

Ay^nt desfaict de premiers arrivée Pharnaiceà 
le roy de Pont ^ il escirivit à sesamis , « Je. mns ^ 
«je vey, fe vainqiiy ». ' 

Après la d'i'sconfitture et fuitte de eeulx qni es- 
toifspt ayec Scipion #ja. Afrique , comme Catonse 
fust desfait luy mt^wne, il dit , « Je te :porte en* 
ce vie de ta mort, Qalon , pource que tû m'as^en* 
« vie Thonneur dm t'avoir ^auvé la vie ». 

Quelques Mns avoieat ppuir suspect^ Antonîus 
et Z)oldbel!a , et si luy di&o^ent qu'ils s-e^ d^voit 
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prendfe garde: Il lear respondit^ « Qo'il n*avoit 
a point de deffiance de cealx li qui estoient ainsi 
« bien conlorez et en bon point : mais bien , dit 
« il , de ces pasles et maigres là , en monstrant 
« Bmtas et Cassios ». 

Un jour à sa table comme propos se fîist emen^ 
« quelle sorte de mort estoit la meillenre » , il res- 
pondit soudain, « Celle dcmt on se deiHe le moins ». 

XX. Gassar, celuy qui fat le premier surnommé 
'Auguste j estant encore en son adolescence , rede- 
manda à Antonius environ deux millions ' et qua- 
tre cents mille escns , qui après que Jules Cassar 
eut este tué , avoient esté transportez de sa mai- 
son en celle d'Ântonius , voulant payer aux Ro- 
mains cequeCflBsarleur a voit laissé par testament: 
car il avoit légué à chasque citoyen Romain par 
teste ^ septante et quinze drachmes d'argent , qui 
peuvent estre environ sept escus et demy. Anto- 
nius retenoit cest argent par devers Iny, et res- 
pondoit au jeune Caesar , qu'il se desportast de le 
redemander s'il estoit sage : quoy voyant l'autre , 
fait proclamer à vendre, et vendit de faict , tous 
ses biens patrimoniaux , dont il paya le legs aux 
Romains , et en acquit la bien-veuillance des ci- 
toyens à soy, et la mal-veuillance à Antonius. 

' Rjrmetalces roy de la Thrac^e avoit laissé le paity 
d'Antonius, et s'estoit retourné de son costé, mais 
il estoit importun à la table , par ce qu'il ne iai- 
soit jamais autre chose que parler de ce grand ser- 

' Grec , a5,ooo,ooo , de drachmes. La drachme vaut i5 f« 6 
den. /rois quarts de notre monnoîe. 
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vice qu^il luy a voit fait ^ et luy reprocher son al- 
liance ^ tellement qu'à un soupper, Csesar beuvant 
à quelqu'un des autres roys qui estoient à la table, 
dît tout hault j ce J'aime bien la trahison , mais je 
ce ne loue pioint les traistres ». 1 

Les Alexandrins après la prise de leur ville ^ s'at- 
tendoient bien de souffrir toute l'extrémité de 
mal que Ion peult faire au sac d'une ville prise 
par force: mais Cassar montant sur la tribune aux 
harengues y et approchant de luy le philosophe 
Arius qui estoit son familier^ natif d'Alexandrie , 
il dit qu'il p^rdonnoit à la ville ,' premièrement 
pour la grandeur et beauté d'icelle: secondement 
pour Alexandre le grand , qui en estoit fonda- 
teur, et tiercement pour l'amour d' Arius qui estoit 
son amy. 

Estant adverty comme un sien serf nommé Eros 
qui faisoit ses affaires en Egypte , avoit achetté 
une caille qui battoit toutes les autres , et estoit 
invincible , et l'avoit fait rostir et mangée , il l'en- 
voya quérir, et l'interrogea pour sçavoir s'il es- 
toit vray: et comme il luy eust confessé que ouy, 
il le feit crucifier au mat de sa navire. 

Il meit en la Sicile Arius pour son agent et 
procureur au lieu d'un Theodorus : et y eut queU 
qu'un qui luy présenta un petit billet, où il y 
avoit escrit : cfLe chauve Theodorus natif de Tarse, 
« est un larron , Aon pas ? Que t'en semble » ? 
Ayant leu le billet.^ il ne feit qu'escrice au des- 
soubs , « II. le semble ». 

Tous les ans au jour de sa nativité il recevoit 
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de Mecsenn» l'un de ses plus familiers un présent 
d'une couppe* 

• Alhenddorus le f^ilosophe estant fort vieil luy 
demanda congé dé se pouvoir retiter en sa maison 
pour sa vieillesse. Il luy donna : mais erv luy di- 
sant adien , Athenodorus Itty dit : <r Quand tn te 
ce sentiras courroucé , sire , lie dy iiy ne fais rien , 
et que premier^ûlent tu ri'âyes recité les vingt et 
« quatre tettfes d^ IVlphabet <*n toy«-mesme ». 
Caesar ayant ouy cest adver'trssément , le prit par 
la main ^ et luy dit: « J'ay ettcotê affaire de ta 
it présence » i et le reteint encore tout un an , en 
luy disant, 

Sans péril es^ le loyer de silence. ^ 

I 

Entendant comme Alexandre le grand en Faage 
âe trente deux ans , dyaât fait la pltrpai^t de ses 
fconquestes estoît en peine de sçavoir té qu il fe- 
roit plus désormais y il dit , qu'il s'esbabissoit si 
Alexandre estimoit qu'il y ent moitH d'affaire à 
bien ordonner, régir et conserver un graiyd em- 
pire , quand il est tout acquis , qu'à le conquérir. 

Ayant faict ht Iby Julià des adultérées j par la-> 
quelle il est porté ^ eotAfne Ion doit faite le pro- 
cès à ceulx qui en sc^t attdindts, et comme 
Ion doit punir ceulx qui en sont convaincns : il 
advint qu'il se tua par impatience de cholere sur 
uti jeune honlme qui estoit accusé d'avoir commis 
adultère avec sa fille Julia , et le battit à coups 
dé poing. Le jeune homme se prit à cryer, «Tn 
ce ai fait la loy, Caesar , qui ordonne comment il 
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a fault procéder contre les adultères m : il eu fut 
ai marry, et se repentit tant de ce qu'il en avoit 
faict , que de ce jour là il ne voulut point soupper* 
Envoyant son neveu Caius en. Arménie , il feic 
prières aux dieux de Taccompagoer de la bien^ 
veuillance de. tous envers Pompeius^ de' la har- 
diesse d'Alexandre le grand ^ et de sa bonne for-* 
tune de luy. 

Il disoit qu*il laisseroit aux Romains en la suc- 
cession de l'empire j un j^uccesseur qui n'avoit ja- 
mais consulté deHr fois d'une chose , entendant 
de TiberCi. ... 

Yoûlâmt appaiser quelques jeunes gentilshom- 
mes Romains qui estoient en authorjté de magis- 
trat y et menoîent un grand bruit devant luy : quand 
il veit que pour les premiers admonestements ils 
n'en faisoient rien , il leur dit à certes , « £scou« 
c< teZy vous antres jeunes gens, un vieillard que 
a les vieillards ont bien escouté quand il estoit 
« jeune »• 

Le peuple d^Athenes luy avoit faict quelque faulte 
et desplaisir y il leur escrivlt , « Je croy que vous 
« n'ignorez pas que je suis mal content de vous^ 
«c car autrement que je n'hyvernerois pas en ceste 
«c petite isle d'AEgine »• Mais jamais depuis il ne 
leur en fit ny ne leur en dit pis. 

L'un des accusateurs d'Enry clés, après avoir bien 
au long déduit contre luy en toute lièence^ sans 
aucun respect , tout ce qu'il voulut , finablement 
il se laissa aller jusques à dire un tel propos : 
ce Et si ces choses là ne te semblent grandes , Cse- 
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tt sar^ commande luy qdHl me rende' le sep» 
« tieme de Thucydide* Caesar oflensé de son au-* 
dace et impudenée , commanda que Ion le menast 
en prispn : mais depuis estant adverty qu'il estoit 
, demouré seul des descendans dn capitaine Brasi-* 
das y il' le renvoya quérir , et après luy avoir fait 
un peu de remonstrances , commanda que Ion le 
lai»sast aller. 

Piso bastissoit fdrt magnifiqueinent sa maison 
depuis les :fondements jusques à la couverture 
quoy voyant Cassa r , liiy dit : « Tii- me res jouis 
« tout de te veoir ainsi bastir, comme si Rome 
«c devoit estre d'éternelle durée »• 

- ^ Récite le leptiéme livre* 
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Fin des vies de ce yolum». 
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SUR LES PRÉCEPTES DE MARIAGE. 

VJhapitke IV, p. 6. Lé grec dit : à de la paille, 
du bouillon blanc , des poils de. lièvre. Lès anciens 
tiroîent de cette plante , que les Latins appellent T^er^ 
bascum , une sorte de filasse ou d'étouppe apparem- 
ment , dont ils formoient les mèches de leurs lampes. 
On le^ trouve continuellement désignées dans les 
comédies d'Aristophane par le mot SpwctM/V , qu'A- 
myot a traduit ici par étoupçes. Il est vrai qu'Hesy- 
chius au mot Sp/aM/V , qu'ail faut écrire SpuatM/V , 
Texplique par le nom d'étouppe ; mais c'est impro- 
prement , et par similitude avec le lin grossier , que 
les Doriens àppelloient étouppe^ selon Festus* Y. les 
notes sur Hesychius au mot ^tto^iç. 

Sur le Banquet des sept Sages* 

Chap. II, p. 37. Corinthe étoît bâtie sur la partie 
méridionale de l'isthme qui portoit son nom , entre 
le golFe de Crissa à l'occident , et le golfe Saronique 
à l'orient. La ville ne touchoit à la mer ni d'un côté 
ni de l'autre ; mais elle avoit pour port au nord-ouest 
un hameau nommé Léchée, voisin de la ville ^ à la- 
quelle il étoit réuni par deux murailles qui bordoient 
le chemin intermédiaire. L'autre port au sud-est étoit 
le bourg de Cenchrées , éloigné de la ville de près de 
trois lieues. Ces deux ports avoient été ainsi appelles, 
selon Pausanias, des noms de Léchés et deCenchréas, 
fils de Neptune. 

Tome Xy. C c 
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Chap. V, p* 4o* Note d'Amyot*. Je ne sais pas sur 
quoi est fondée cette remarque d^Amyot. Je ne trouve 
rien de semblable dans aucun des historiens qui ont 
parlé de Pittacus* Car ce mot de Pittacus est bien 
rapporté par Slmonide , Platon , Diogène Laërce , 
mais nullement comme ayant été prononcé dans une 
occasion , où on voulût le mettre à la tête d^une ar* 
mée. Nous avons déjà dit que Pittacus étoît de Mity- 
lène , capitale de TUe de Lesbos ; né dans la trente- 
cinquième , et mort dans la cinquante-deuxième olym* 
piade, âgé de plus de soixante-dix ans, selon Diogène 
Laërce, ou plus de quatre-vingt, selon la correction 
de Meursius et de Ménage, d^autant plus vraisem- 
blable que Lucien assure qti^il vécut cent ans. Il com- 
mença , selon le même D iogène, par chasser , avec le 
secours des Brères d^Alcée, Malanchrus, tyran de 
Lesbos. Les services qu^il rendit ensuite à sa patrie , 
et réclat de ses veiftus engagèrent les Mitylénéens à le 
nommer AEsjrmnète, ce qu^Aristote définit un souve- 
rain électif. Ce fiit dans la guerre contre la faction 
des exilés, à la têtedesquds étoient Alcée et son frère 
Antimenide , que cette autorité lui fut déférée, selon 
le même Aristote. Il eut dans cette guerre tous les 
succès delà prudence et de la valeur. Alcée fut même, 
dit-on , son prisonnier \ mais il lui rendit la liberté , 
et traita les vaincus avec beaucoup dliumanité, con- 
tent , dit Yalère Maxime » de leur avoir montré ce 
qu'il pou voit. Il fit ensuite la guerre aux Athéniens, 
à Poccasîon de la ville et du promontoire de Sigée, 
dont ceux-ci réclamoient la possession contre les Les- 
biens, alors très-puissants sur mer, et qui se préten- 
doient propriétaires de toute la Troade. Phrynon 
corai;uandoit la flotte des Athéniens. Après divers suc- 
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ces de part et d'autre , les deux généraux en vinrent à 
un combat singulier , dans lequel Phrynon fut tué^ 
Pittacus l'ayant enveloppé dans un filet qu'ail avoît 
caché sous son bouclier , comme le raconte Polyen* 
La querelle entre les deux peuples fut néanmoins , 
dit-on , terminée par la médiation de Périandre , ty- 
ran de Corinthe , qui adjugea Sigée aux Athéniens , 
en prononçant que chaque parti gârderoît ce qu'il 
cul ti voit en ce moment* Pittacus déposa alors , malgré 
ses citoyens , la souveraine autorité qu'il avoit exer- 
cée pendant dix ans ; et vécut encore dix ans simple 
particulier* Quoique je n'aie point de date précise à 
assigner à ces deux guerres , j'ai cru cependant devoir 
placer celle des exilés la première , d*après l'autorité 
•d'Arlstote, qui dit expressément, qu'il fût nommé 
•par lesMîtylénéens , AEsymnété, dans la guerre contre 
les exilés , d'une part , et celle de Valère Maxime, de^ 
l'autre , qiii atteste qu'il abdiqua la monarchie aussi- 
tôt après la guerre contre les Athéniens. Et en effets 
puisque depuis son abdication il fut toujours parti- 
culier , selon Diogène Laërce , il faut nécessairement 
que la guerre des etilés poui^ laquelle il fut nommé 
AEsymnété , suivant Arîstote , et pendant laqdelle au 
moins il commanda, suivant le témoignage universel , 
ait précédé celle des Athéniens. Maintenant, puisqu'il 
est mort dans la troisième année de la cinquante- 
deuxième olympiade , après dix ans de vie privée , il 
est clair que son abdication est de la première année 
de la cinquantième olympiade. Et puisqu'il ne cdm- 
manda en tout que dix ans , pendant lesquels il Ht , 
selon Aristote, et Yalère Maxime, la guerre aux exi- 
lés , il faut encore que cette guerre soit placée entre la 
seconde année de la quarante-septième olympiade , et 

Ce a 
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la première année de la cinquantième, de manière 
cependant qu^elle précède la guerre contre les Athé«^ 
niens^ comme je crois Tavoir établi diaprés les pas- 
sages combinés d^Aristote et deValère Maxime. Quant 
a ce qu^Hérodote dit de la médiation de Pérîandre , 
par rapport à la guerre des Athéniens, cela me parolt 
fort difficile à accorder avec les autorités , dont le 
Père Gorsini a conclu que la mort de Périandre , de- 
voitétre fiixée à la quarante-huitième olympiade. Mais; 
j^attens sur cet objet les éclaircissemens que M. Lar- 
cher nous donnera bientôt dans sa Chronologie d^Hér 
rodote, tout prêt de déférer aux lumières d''un savant y 
sans comparaison plus versé que moi , dans la con- 
noissance de Fantiquité, Voyez Diogène Laerce, à 
FarticIePittacus. Aristote Polit. L. III, ch. i5. Valer. 
Max. L. IV, ch. i , £xt. 6 ; et L. VI. ch. 5 , £xt. i. 
AElian. Var. Hist. L. III , ch. 17 ; et not. Polyaen* 
Strat. L. I, ch. z5y et Gorsini. Fast. Att..T. III, pag« 
48 , 61 , 85. 

Chap. XXIV, p. 67. Mais toy ,ABiSope ^ qui a$ 
le sens d'erUendre les voix des corbeaux, poire des 
geais ^ tu n'entends pas cependant la tienne pro-- 
prCy ny ta propre parole , etc*^ Il y a dans le texte i 

çv a JÏ4V0Ç H rcû^xcûv ixalnv %ff\ XAAo/Jr , r!iç H ativ fCùfS^ 
»c ebcijiCaç i^ùDmnç. Je crois avec Réiske , qu^il faut 
.lire viç 'H ^tov çcùvyiç, ijt cUptCcSç ij^a}(fiu%ç. £t il facM: 
.tradu^e : «Mais toy,.AEsope, qui as le sens d'enten- 
(( dre la voix des corbeaux» voire des geais , tu n^en- 
(^ ,tQnds pas le langage du dieu , car tu reputeis , que 
u suivant luy, 1^ viUe sqit t;rès-puissante, etc. >?• C 

. ttidy pag. 58. Le texte de Plutarque est extrême* 
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ment défiguré en cet endroit. Xylander, ni M. Reiské 
n^ont.pais méïùe entrepris de le rétablir ; car on peut , 
ce me semble, apprécier à rien ce qu'yen dit ce dernier 
savant. Avant de proposer la conjecture qui me pa-, 
roîtroit pouvoir seule se concilier avec la phrase de 
Plutarque, il' faut commencer par expliquer la traduc- 
tion d'Amyot , dont je crois que le sens n'est pas fa-* 
cile à saisir. Les deux loix dont il s'agit ici se trouvent 
dans le recueil des loix attîques, par Samuel Petit, la 
première au L. VI , Tit. i. Il la rapporte d'après Plu-* 
tarque , In Amat. Solon , dit-il , défendit aux esclaves 
d'aimer des jeunes gens, et leur' permît de vivre avec^ 
des femmes, sans contracter de mariage, ce qui est^ 
clair, par un passage que Petit rapporte , où celui que 
Démosthène défendoit , prouve que sa nourrice n'est 
point esclave parce qu'elle est inariéê. L'autre au L. 
III , T. 7, Qu'un esclave ne s'exerce point au Gym- 
»àse , et ne se frotte pointa sec. Or ces deux expres- 
sions sont synonymes. 'On voit" piàr un passage d'Eus- 
tathe , cité par Henri Ëtiéûiie , que iès anciens appel- 
loient sueur sèche , celle qu'on se procure par dei 
exercices violais , par 6ppositîofn à celle que provo- 
quent les bains et les étuves. Ilis appélloieiit aussi 
oncùion sèche , celle des athlètes , qui après s'être 
frottés d'huile { se rouloî^irle èorps dans la pous- 
sière , dont ils se couvroient, sùi^tout les maiiis, afih 
de pouvoir saisir sûrement leur adversaire. C'est 
pourquoi le Lexique thétor. manuscr. cité dans les 
notes sur Hesychius^ explique le mot grec qui signifie 
a la lettre s'oindre à sec,' par ceux-ci, user dépous- 
sière dcùis les gymnases; Il est donc évident que cette 
expression de la' loi de Solon interdisoit aux esclaves 
l'entrée des gymnases , du lieàx d'exercices publics. 

C c3 



4o6 OBSERVATIONS. 

Maintenant voyons comment les anciens ont in* 
terprété ces deux loix , et commençons par cello^i* 
AEschine, dans un passage du discours , in Timarch^ 
cité par Samuel Petit, p. 5oo , dit en parlant de cette 
loi : elle n^ajoute pas •: et que Phomme libre s^exerce 
dans les gymnases ; car en le défendant aux esclaves , 
elle y engage suffisamment les honuDues libres , comme 
à un exercice honorable qui ne convient qu^à des 
hommes honnêtes. Et Plutarque, in Solone^ p. 3i5, 
et s'il jémaeor. p» lo^édit. Keiske, donne précisé- 
ment la même intent^ion aux deux loix , en ajoutant 
dans le dernier passage que cet amour des jeunes 
gens, où la yolupté sensuelle n^avoit aucune part , ne 
pouvoit convenir à des esclaves* Or en suivant 1^ 
même .idée , il pae semble quUl faudroit lire ainsi la 
phrase de Plutç^rif ue, : cù.yeip i-pna yi^a^m M H £A£T* 
©EPOrs, H, 71 ifjuuov^ çîniiaç /JLk^vetv . Car tu n'as pas 
encore porté de Ipi poux défendre aux hommes libres, 
ou ce qui revient ^u ipême, pour permettre aux es^ 
claves de s'jçnivrçpr ; con^pne tu en as porté une pour 
défençUe 4PX esclaves Tamour 4es jeunes gens et les 
exercices gvnuKasfiiqvtes ; qui par cela seulrecommande 
Tun et rauti:e au:^ )iammes libres. / 

Ghap« XXIX, p* .^2, Il est question de ces jeux fu- 
nèbres dans le poëme des Travaux d'Hésiode , v* 654» 
où il dit qu'il passa dans Tile d'Eubée pour concou- 
rir ^u prix, qui y étoit proposé , et qu'il le remporta. 
C'est d'après ces vers , que quelque sophiste un peu 
plus axkcien sans doute que Plutarque, a imaginé 
l'ouvrage connu sous 1^ nom de Uomeri sù Hesiodi 
cenamen^ qui se tropye d«^ns plusieurs éditions de.ce 
poëte , et dans lequel on lui donne pour, ponourrent ai 
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ces jeux, Homère, sur qui on lui Fait remporter le 
prix* On croit que cVst à cet ouvrage que Plutarque 
fait allusion ici. C. 

Gh. XXXVII , p. 70. M. Reîske croit avec raison, ce 
me semble , que le texte est altéré en cet endroit ; et 
qu'au lieu de la phrase qu^ Amyot nous présente ici , U 
faudroit lire : que t'^étant enivré Tannée passée , car 
pour aujourd'hui, tu ne Tes pas, tu en demandas le 
pprlx et la couronne. Quant à ces mots : chez mon &ère 
Libys, il les regarde comme une interpolation vicieuse, 
et je pense de même. 

Cha.p. XXXIX, p. yS. Je crois avec M. Wyttem- 
bach , que ces vers d'Hom/bre , ont été mis à la marge 
par quelque lecteur, pour donner un exemple du mot 
Jktlq^v / qu'Amyot a bien vu qu^il falloit réublir , et 
qu'ils ont pas^é de la marge dans le texte , par Tinad^ 
vertence de quelque copiste ; il faut donc le retran- 
cher , et lire ensuite avec M« Wyttembach : *fîn Si. mîç 

904, Kf Jk/l^v 79r oiKov "Ofjun^f^ç fc^if ; tdç Kficùç /jmtiJkç , 
/juHpm'nf ixa^u Ttv/witç Ê jumUa^/ititç m tuf n^vaioy. Je 
crois, dit Mnésiphile , que les anciens açoieni 
coutume de faire la conversation en buvant^ et 
Hornère dit que le vin' étoit distribué daxtron» 
c*est à dire^ comme la viande, chacun en buvoit 
une certaine mesiire , et passoit ensuite la coupe à 
son voisin. C 

Cmap*XLI, p. 74* Je n^ai point corrigé ce mot de 
Planètes, quoique je fusse tenté de le regarder comme 
ane faute d^impression, et que la variation qu'on ap« 

Ce 4 
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perçoit ici dans les diverses éditions d^Axnyot , semble 
prouver qu'ail y avoît un mot embarrassant pour les 
éditeurs. £t ce mot est celui de Planctes qui n^est que 
le nom grec francisé^ dont da signification a quelque 
rapport à celui de Planète, qui veut dire errant, et 
qu^Ainyot pourroit bien avoir choisi, comme plus 
connu , pour exprimer la mobilité fabuleuse de ces 
rochers. Au surplus ceseroit une faute, parce que ce 
n'^est pas leur mobilité seule que ^es Grecs ont voulu 
exprimer par cette dénomination , mais le mouvement 
qui les rapprochoit Tun de Pautre , de manière que 
rien ne pouvoit passer entre deux sans être saisi et 
brisé par leur concours subit , après lequel , ils s'*écar- 
toient de nouveau. G^est par la même raison qu^on 
les appcUoît Syjnplégades. Ce fut en observant ce 
mouvement alternatif, que les Argonautes firanchîrciat 
ce passage si dangereux. Lorsqu'ils furent près du dé- 
troit , ils lâchèrent une colombe qui , passant d''un vol 
rapide entre les deux rochers, excita leur rapproche- 
ment , et perdit même quelques plumes de sa queue ; 
et les héros saisissant Tinstant alternatif de Téloigne- 
ment, passèrent aussi-tôt à la suite de Toiseau, et en 
furent quittes pour radouber leur pouppe un peu mal* 
traitée par le retour rapide des rochers. Après quoi ils 
furent fixés et demeurèrent pour jamais immobiles ; 
car c'étoit là la condition, et le terme que le destin 
avoit prescrit a leur fluctuation* Ces rochers sont les 
deux petites iles Cyanées , situées à Pentrée du Pont- 
Euxin , tout près du Bosphore de Thrace , séparées 
Tune de Pautre , par un bras de mer dVnviron vingt 
stades, selon Strabon, c'*est-À-dire, un peu moins d'aune 
iieue. 
^ -Homère , dans le douzièma livre de POdyssée ; a 
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transporté cette fable aux rochers de Charybde et de 
Scylla. C'est par-là, dit-il , que passent les colombes 
qui vont porter Pambrosie à Jupiter. Il y en a toujours 
une de saisie par les rochers ; mais Jupiter en substitue 
sans cesse une nouvelle , afin que leur nombre s6it 
toujours égal. Autre fable, qui est une allégorie des 
Pléiades , ou des sept étoiles appellées autrement Ver- 
gilies , qui sont placées entre la constellation du tau- 
reau et celle du bélier, et dont Topinion ancîenhe 
ëtoit qu'ion ne voyoit que six , soit qu'ail y en eût une 
qui, eût réellement disparu pendant quelque temps, , 
soit que Tune des sept , à cause de son extrême peti- 
tesse , ne pût être apperçue par le commun des hom- 
mes. Leurs noms étaient Electre , Alcyone , Célœno , 
Maîa, Asieropé, Taygéte et Mérope; c'^étoit celle-ci 
qui étoit regardée généralement comme invisible, 
parce que seule entre ses sœurs qui avoient épousé les 
dieux, elle a voit pris pour son mari un mortel, nominé 
Sisyphe. ^ 

Sur les Préceptes d'Administration. 

Chap. II ^ pag. io8. Ce passage, que Bern. Martin 
dans ses varice Lectiones ^ liv»3, ch. 12, croit du 
poëte Alcée , a été omis par Xylander dans sa traduc- 
tion, et M. Wyttembach ne Ty a pas rétabli. Il est, 
à la vérité , très corrompu , et la conjecture de Mézi- 
riac qu'il propose , ne le rend pas plus clair. Je crois 
que le sens en est à-peu-près ceci : Séduits par le 
calme , ils ^e sont embarqués auec joie , pour . 
s'amuser survies ondes, et ils sont maintenant 
le jouet des. flots* Si M. Wyttembach le rétablit 
dans ses notes, j^aurai soin de faire part de ses cor- 
rections dans les additions. C. 
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Chap. XLyiII, p. i56« Il y a dans le grec : Le- 
quel ayant vaincu non seulement la période , ^ais 
encore en plusieurs autres jeux • Avoir vaincu la 
période^ étoit avoir- vaincu dans les quatre jeux 
principaux; savoir : les Olympiques, les Pythiques, 
les Neméens et les Isthmiques. Voy. Festus Pom- 
peius au mot perihodos* Il y avoit outre cela des 
jeux publics dans beaucoup de villes , mais ils étoîent 
moins célèbres* C 

Ch'Ap. LXI, p* 171» Darius avant d^entrer en armes, 
dans la Grèce , avoit envoyé des héraidts demander 
aux di£Gérents peuples qui Thabitoient la terre et Peau , 
formule qui exprime une soumission universelle. Les 
Lacédémoniens et les Athéniens jettèrent les uns 
dans une fondrière ( qui s^appelloit à Athènes le Ba- 
rathre, à Sparte la Céade) les autres dans un puits, 
en leur disant d^ prendre la terre et Teau pour la por- 
ter à leur roi. Depuis ce moment les Lacédémoniens 
ne pouvant obtenir de présages favorables d'aucun sa- 
crifice, «firent demander par une proclamation publi- 
que, s''il y avoit quelque citoyen qui voulût bien se 
dévouer à la mort , pour appaiser la dolère de Tal- 
thybius , c^'est à dire , pour expier la violation du 
droit des gens en la personne des héraults. Car Tal* 
thybius avoit été, comme oh le voit dans Homère, le 
hérault d^Agamemnon, et il avoit un temple à Sparte, 
où, sa famille étoit en possession héréditaire de la 
même fonction. Sperthiès, fils d^Aner^stus, et Bulis, 
fils de Nicolaiis , tous deux d^une famille illustre et 
riche, s'offrirent à mourir pour délivrer leur patrie du 
iléau qui la troubloit. Ils partirent donc, et se ren- 
dirent aupiès de Xerxès pour y subir la punition de 
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représailles. Mais s^ils consentirent à mourir, on n« 
put les forcer de s'^avilir , en adorant le roi à la ma- 
nière du pays. Xerxès, étonné de leur généx'osité, leur 
déclara qu'ail ne se rendroit pas coupable du Crime 
quHl reprochoit ^ux Lacédémonîens, et les renvoya 
libres dans leur pays. Hérodote , L. VII , pag. 4H ^^ 
suiv. 

Chap. LXXV, pag. 187. Ëpiménîde, Cretois de la 
ville de Gnosse , ou , suivant Strabon , de celle de 
Phosstus , nom que d'^autres écrivains donnent pour 
celui de spn père , puri£a la ville d** Athènes. Mais il 
est difficile de fixer cette époque d^une manière pré- 
cise, dans la diversité des écrivains anciens ou mo- 
dernes qui parlent de ce sage. Voici du moins le fait 
qui en fut Poccasion. Cylon , Athénien , homme d'une 
naissance illustre, gendre de Mégaclès, tyran de Mé- 
gare^ ambitionnoit la tyrannie; il consulta Toracle 
qui lui ordonna des'^emparer delà citadelle d** Athènes , 
le jour de la grande fête de Jupiter. Ayant donc réuni 
des amis , et reçu quelques troupes de son beau-père , 
il se rendit ijnaitre de la citadelle pendant la célébra* 
tî^n des jeux Olympiqves , croyant , dit Thucydide , 
L. I , avoir d^autant mieux expliqué Toracle , quHl 
avoit remporté à ces jeux le prix de la course, dans la 
trente-cinquième olympiade, selon Jules Afriquain, 
et n^ayant pas même pensé que le dieu voulût parler 
de la grande fête de Jupiter, célébrée dans PAttique, 
et appellée Diasia* Cet événement ayant troublé 
toute la vill^ , les citoyens accoururent en foule ; la^ 
citadelle fut assiégée , et à la longue réduite à Pextré- 
mité. Cylqn s'enftiit , et s'évada* Ceux de sa faction 
s^ réfugièrent auprès d'un autel , en qualité de sup- 
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pUans. Les capitaines Athéniens les en fixent sortir 
sons la promesse de leur conserver la vie ; mais ils les 
taèrent anssi-tôt qu^ils les eurent entre leurs mains ; 
et quelques-uns même d^entr*eux au pied des autels 
des Euménides^ qui étoîent dans le voisinage. Cet évé- 
nement me paroit très-probablement fixé par le Père 
Corsini, à la quarante-deuxième ou quarante-troi- 
sième olympiade. Cette violation du serment et des 
autels ayant été quelque temps après punie par divers 
fléaux, entr^antres, par la peste, Epiménide allai 
Athènes pour Texpier par des sacrifices et d'^autres cé- 
témonies religieuses. On ne peut, ce me semble, phi- 
cer ce voyage plus tard que la quarante -sixième 
olympiade , puisque tous les écrivains sont d'^accord 
quHl vit alors , et même qu^il aida dans la composition 
de ses loix Solon , qui partit d^ Athènes pour un voyage 
de dix ans , immédiatement après rétablissement de sa 
l^slation , de la deuxième à la troisième année delà 
quarante-sixième olympiade. Jusqu''ici tout va assa 
bien ; mais voici de quoi déranger tout. Platon, dans 
un passage du premier livre des loix, p. 780, édit. 
Francf. dit expressément qu^Epiménide séjourna à 
Athènes dix ans avant la guerre des Perses, lorsque 
les Athéniens craignant Parrivée de leur flotte, il leur 
annonça qu^elle ne viendroit point avant dix ans , et 
que quand elle seroit arrivée^ elle s'en retoumeroit 
sa^s avoir rien iait. Meursius prétend qu'ail fsiut lire 
. dans ce passage de Platon 121 ans , au lieu de dix ; et 
par-là il rapporte le séjour d^Epiménîde à Athènes , à 
la quarante-quatrième olympiade. Mais^ !<>. qudie 
flotte des Perses les Athéniens pou voient-ils craindre 
alors ? Cyrus n^est monté sur le trône de Perse , que 
la première aiinëe de la cinquante^inquièifte olym^ 
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piade. a». Gomment supposer qu^Ëpiménide eAt pré- 
dit Tarrivée d'une flotte qui n'auroit lieu que dans lai! 
ans ? Supposons donc comme un point indubitable,' 
que Platon parle ici de la flotte de Xerxès , battue à 
Salamine la première année de la soixante-quinzième 
olympiade ; Darius avolt été vaincu à Marathon la 
troisième année de la soixante-douzième. L'intervalle 
est précisément de dix ans. Epiménide arrivé à Athè- 
nes en ce moment , a bien pu conjecturer qu'il fau- 
droit dix ans à Darius pour établir le nouvel armement 
contre la Grèce , dont il avoit commencé à s'occuper 
aussi-tôt après son retour dans la Perse. Voilà donc 
une autorité irréfragable. Platon né la troisième année 
de la quatre-vingt septième olympiade, n'a pu ignorer 
un fait aussi public et aussi récent; mais il est clair 
aussi que ce séjour d'Epiménide ne peut avoir rapport 
à l'affaire de Gylon , que nous avons placée à la qua- 
rante-sixième olympiade. Il y a plus de cent ans entre 
ces deux époques ; qu'en conclure ? Qu'il y a eu deux 
Epiménides , comme Dodwel le pense , ou que le même 
Epiménide a vécu cent cinquante .ans environ? Et en 
effet , les historiens lui donnent une vie de cent cin* 
quante-quatre, de cent cinquante-sept , ou même de 
deux cent quatre-vingt-dix-neuf ans, dont il passa 
cinquante ans dans un sommeil continuel. Le lecteur 
choisira, en rejettant ce qu'il y a d'évidemment fabu- 
leux dans ces récits. 

Il me reste à prévenir le lecteur contre quelques 
erreurs échappées au savant Corsini, relativement à 
ces objets. Premièrement il entend du second voyage 
d'Epiménide, ce que Diogène Laërce a dit du premier; 
et pour cela , au lieu de là quarante-sixième olympiade 
qu'on lit dans son texte , il substitue par conjecture 
la soixante-treizième , en quoi il se trouve d'abord en 
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contradiction avec lui -même. Car si diaprés lui Epî-» 
mënide est venu à Athènes dix ans- avant la bataille 
de Salamine , il est évident que son arrivée est de la 
troisième année de la soixante-douzième olympiade , 
et que par conséquent Nicias , fils de Nicérate qui 
alla le chercher en Crète, selon Diogène, seroit parti, 
non pas dans la soixante -treizième, mais dans la 
soixante-douzième olympiade. 20. Comment croire 
que ce Nicias soit le même général qui fut battu et 
tué en Sicile ^ la quatrième année de la quatre-vingt 
onzième olympiade. Car en supposant quHl nVût eu 
que vingt ans lorsqu^îl auroit entrepris ce voyage de 
Crète, au nom delà république d^Athènes , ce qui est 
déjà absurde , il se seroit trouvé avoir cent ans lors- 
qu'il commandoit les Athéniens en Sicile. Or, c'est 
une circonstance que Thucydide n'auroit certainement 
pas omise. Il meparoit donc probable que le Nicias, 
dont parle Diogène à la quarante-sixième olympiade , 
est un autre personnage , et qu''il n^ a rien à changer 
dans son texte. 3°. Enfin , après avoir établi ^ qu'E- 
piménide étoit à Athènes dans la soixante-douzième 
olympiade , il place , par un oubli inconcevable 2, l'é- 
poque de sa mort à la deuxième année de la soixante- 
dixième olympiade , tant nous avons lieu d'*espérer 
Findulgence de nos lecteurs pour les fautes que nous 
ne nous flattons pas d''éviter, puisqu'il en échappe 
de pareilles à des hommes si savans. 

Chap. LXXVI , p. 189. Il faut lire ce vers d'Em- 
pedocle ainsi 

avec Mézîriac , cité par M. Wyttembach. J' appelle 
*Fast.Au.T. in,p.72ets. f » /^. p. i35. 
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maintenant honneurs , ce qui est ainsi nommé par 
la multitude , qui suif^ant £mpedocle, ne leur 
donne pas le nom, qui leur convient , mais cepen- 
dant je Vem^ploie comm^ elle* Car les véritables > 
honneurs, et la faveur fondée sur la bienveillance 
et le souvenir des services quil a rendus , ne doivent 
point être m>éprisés par V homme d'état* C, 

Chap. LXXVIII, p. 192. Diodore de Sicile, au là- 
vre XIII , pag. 634 « P^^^^ de ces mauvais traitemens 
faits par les Italiens à la iemme de Denys Tancien , 
dans le commencement de sa tyrannie, et du pillage 
de son palais. Mais il ne fait aucune mention des en- 
fans de Denys , ni de mort, ni de cendres jettées dans 
la mer, et cela avec d^autant plus de raison , quePlu- 
tarque lui-même^ au commencement de la Vie de Dion, 
attribuant ces outrages aux Syracusains , ne parle pas 
non plus des enfans de Denys ; et quant à sa femme , 
qui étoit fille d'^Hermocrate , il la fait mourir de sa 
propre main , outrée de désespoir des insultes, et des 
infamies qu^elle avoit essuyées, 

Chap. LXXXIV, p. 198. On peut consulter sur le 
vent Cœcias les proverbes d'Erasme. Ce vent , disoit- 
on, attiroit les nuées, au lieu de les pousser. Il est 
inutile de chercher à développer les principes dWe 
opinion si ridicule ; mais puisque Poccasion s'en pré^ 
sente, je vais donner le tableau des yents, avec leurs 
noms grecs et latins* 

^ T ^ ï Aparctias ; chez les Grecs. 

l Septentrio , chez les Latins. 

Nord-Est ...:.{ ^'^''^' 

l Aqullo , Boreas. 



4i6 OBSERVATION 5. 

Est .JAp*liotes. 

i Subsolanus. 



J«^?.£.^.......|^""*- 



{ 



Vultûmiis. 
Notus. 



Sud - ^ 

1 Auster. 

Sud-Ouesù . . . . { ^ * 

i Afirîcus, 

Ouest f Zephyrus. 

i Favonius. 

Nord.Ouest...[^''?f^'^' 

i Cor US ou Gaurus. 



Quoique cette division soit vraie , c^est-à-dire , con- 
forme aux expressions des anciens, et par conséquent 
suffisante pour les entendre, il faut convenir cepen- 
dant qu'elle est un peu large ; et peut-être quelqu'un 
desireroit-il des limites un peu plus étroites. Voici 
donc une autre division en douze vents , division an- 
cienne, et rejettée par Pline, mais adoptée par Sé- 
néqùe , au L, V, Quaest. Nat, ch. i6 ; et la voici d'a- 
près ses propres termes; 

Le vent qui souffle de Torient des éqùinoxes s'ap- 
pelle Subsolanus ; les Grecs le nomment Apheliotes. 
De l'orient d'hiver, Eurus, que nous appelions Vul- 
turnus; de l'orient du solstice (d'été), Caecias ; de 
l'occident des éqùinoxes, Zephyrus ou Favonius; du 
couchant du solstice (d'été), Corus, que d'autres 
^ nomment Argestes. Maia je ne suis pas de cet avis, 
dit-il , parce que Corus est violent , et ne porte que 
vers un côté , au lieu qu' Argestes est doux , et aussi 

Favorable 
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favorable pour aller que pour revenir ; du couchant 
d'hiver , AEricus , que les Grecs appellent Lips. Du 
côté du nord à rextrémité (orientale), Aquilbn ; au 
milieu Septentrion ; à Tautre extrémité ( occidentale ) ^ 
Thrascias« Du côté du midi , l^uronotus ( vers Fo- 
rient ) ; ensuite ( au milieu ), Notus, que les Latins 
appellent Auster} ensuite (sur le couchant), Libo- 
notus* 

Chap* LXKXVI, p« %oo* Il falloit ti^duire Cothurne^ 
car c^est ainsi quUl fut surnommé , â cause de la légèreté 
et inconstance de son caracitère, c^est-à-dire , à caus^ 
de la souplesse avec laquelle il savoit s^^çpommodet 
aux circonstances , des manèges quUl employoit pour 
se rendre agréable aux factions opposées dans la répu« 
blique , et de sa facilité à passer d^un parti dans Tau-- 
tre> selon ses intérêts t pafrce que le cothurne , dit le 
Scholiaste d^ Aristophane, est la chaussure des hom-* 
mes et des femmes ^ ou parce que le cothurne , selon 
X^ophon , se chaussoit également bien aux deux 
pieds. Il étoit, selon Suidas^ de Céa, Céos ou Cos,; 
comme Pline nous apprend qu^elle étoit appellée par 
quelques*uns, ile voisine deTEubée , et qu''il Faut dis- 
tinguer de Cos, patrie d^Hippocrate. Le Scholiasta 
d** Aristophane dît qu^il passoit en effet pour être de 
Géos, mais qu'ail étoit véritablement de Chio. Aristo^ 
phane dit : non de Chio , mais de Céos* Mais c^est 
tine allusion à une sorte de jeu , où le coup d^un s^ap-' 
pelloit le coup de Chio , et celui de six le coup de 
Géos» Il fut disciple du rhéteur Prodicus » et maître 
d^Isocrate, selon le même Scholiaste in Ran. p. iSg, 
édit. Kust* ) Adopté par Agnon , il devint citoyen 
d^ Athènes, et commanda une galère de Triérarque^ 

Tome XV. D d 



4i8 O B E EB V A T I O N S- 

au combat d^Arginuse , dont on a parlé dans la Vie d# 
Lysandre. On le voit dans le huitième livre de Thu- 
cydide jouer un grand rôle parmi Ja faction des qua« 
ire cents, qui opprimèrent la liberté d^ Athènes pen- 
dant la gu^e du Peloponèse; devenu Tun des tyrans; 
connus sous le nom des trente tyrans après la prise 
d^ Athènes , comme on le voit au second livre des Hel- 
léniques de Xénophon, qui les nomme tous , p. ^70, 
il finit , dit le Scholiaste d^ Aristophane à Tendroit cité 
ci-dessus , d^une manière digne de sa vie , ayant été 
condamné à prendre de la ciguë par ces mêmes trente 
tyrans^ sur Taccusation de son colique Critias, ainsi 
que le raconte Xénophon an même livre, pag. 272 et 
suiv* 

SUR LE TRAITE DU VIEILLARD CONSIDÉRÉ 
PAR RAPPORT A L'ADMINISTRATION. 

Ghap. IV, pag. 214* Amyot a attribué à TOracle, 
ce que Plutarque ne lui fait point dite. Il Eeiut tza- 
duire : « Quelqu'un ^ui le reprendrait^ pourroic 
te //// dire ce mot de la Pythie , ta viens trop tard. 
'<c iyest trop tard en effet pour recherclter des 
« charges , et se mettre à diriger le peuple. Tu va» 
« à une heure indue , frapper à la porte du Prétoire^, 
4( et tu fais comme celui qui vient mal-adroitement 
ce au milieu de la nuit ppur assister à un festin , ou 
« pour demander Thospitalité ». C. 

Châp. V, p. 2x5. Il n'y a point de lacune ici, 1« 
passage est corrompu , et il faut le rétablir ainsi d''ar 
près les conjectures de M* Wyttembach. Ot; >à norvur 
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ivJïM 7BA/(tMf , <w«F aligna. 'Jôtfiîf 'mm tfOTnti^ ixçtivm 
•spa%^Ym Ce n'est pas tant . en ^ffet^ par faute 
de courage , ijfue par le peu d'habitude- quHls ont 
de la fatigue , que les généraux se voient privés 
de la victoire* C% > 

• - ' • • . 

, . Chàp«(X, p.2;î9i^M.Taylop, etaprèsluyM.Relske 
^ont observé avec iraison que la mémoire de. Plutairque 
'avoît été en défaut ici, et qu'il y avoit confondu deux 
'passages de< I)ëmosthène dans 'Porâison contre Midi§îs% 
dans l'un desquels il est dit que Midias> avoir àppené 
en effet des bois et des bestiaux dan^ le vaisseau» qu'il 
commandoit , mais qui n'étoit pas le Paralus , et Tauixe 
où il est dit qU'il étoit bUargé deFentredeiifdu Vais- 
seau qui > portoit ce nôm;> !Le> premier de ces passages 
se trouve* page ii6 , et le second page l'ao , éditide 



\ »• 



•' <JH*AP« XVI, p* 324*' Tbésée» en partant dé File 
de Gràte, étoit descendu à DéloS'pour y of&ir uni sa- 

• orifice à Apollon , ainsi que Plutarque le raconte dans 
-sa vid; ch* XXV. Il y célébra même, dit-*on, pour la 

première fois, des jeux dont le prix'ïut une branche 

de palmier, dit' encore Plutarque au mémo endroit. 

-Lorsqu'il fut arrivé à Athènes, le peuple par recon- 

• noisssance ordonna que le vaisseaù&ur Iequel.il jet oit 

• revenu, et qui avoit trente rames,'seroit'COttservé'à 

• perpétuité. Depuis cette époque-,; il le fut eh effet de 
la manière que Plutarque expose icjl', jusqu'au teios 
de Démétrius de Phalère , ainsi qu'il le dit dans la 

-même Vie de Thésée, ch." XXVI, et tous les ans au 
- mois attique Thargélion , ce vaisseau portoit à Délos 
'les députés d'Athènes pour y aller célébrer l'annxver* 

D d a 
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saire de ce premier sacrifice* Pendant tout le temps dti 
voyage , il n''étolt' permis à Athènes de faire mourir 
personne , ce qui prolongea la vie de Socrate de trente 
jours , sa sentence ayant été prononcée la veille du 
départ du vaisseau Deliaque* Cette fête s^appelloift 
Détienne ; mais elle étoit , comme on vient de le dirOt' 
annuelle, et doit être distinguée de la fête Délienne; 
instituée par les Athéniens après la purification de 
DéloSt la troisième année delà quatre-vingt-huitième 
olympiade , pour être célébrée de cinq ans en cinq 
«ns, c^est-à-dire , après quatre ans révolus, comme 
les jeux Olympiques. 

Il y avoit de même a Athènes d^autres vaisseaux 
(destinés principalement à certains usages , tels que le 
vaisseau Sali^ninien , le Paralus dont nous avons parlé 
un peu plus haut, etc. Mais ce seroit mal à propos 
qu^on se persuaderoit diaprés un passage de Plutarque, 
sur le Paralus , qull m^est échappé de relever en son 
lieu , que la destination de ces vaisseaux , si on en eob* 
cépte le Deliaque , fât absolument restreinte à telles 
ou telles commissions , puisque dans le combat naval 
donné auprès de Corcyre , la cinquième année de la 
guerre du Péloponèse , entre les Athéniens et les 
Corcyréens d^une part, et les Péloponésiens de Tau- 
tre ; on voit le vaisseau Salaminien et le Paralus corn- 
battans au nombre des vaisseaux Athéniens* Voyes 
Thucydide, L* 3, p* io8, Xenpphon, Memorafal. p. 
475 , et Corsini, Fast* Att» T» xx , p. Sso* 

• 

Chap»XVII, p* 2a5. On trouvera plus bas# ch* 
XXVII , pag. 2S2 , un Lampon désigné comme un 
homme qui a passé toute sa vie dans le négoce ; et je 
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pense avec M. Reiske que c'^est le même personnage» 
Thémistius le nomme Lampes , ce qui confirme la le* 
çon qui présente en cet endroit Lampis. Il le désigne 
comme un homme qui £aisoit le commercç de mer, 
Or. 4> P* 129 9 ^^ ^6 donne pour citoyen de Tile d^£« 
gine* C^est donc le même dont il est parlé si souvent 
dans le discours de Démosthène contre Phormion , 
c^est-à-dire , ce Lampis que le commerce maritime 
avoit rendu le plus riche des Grecs , et à qui les £gi*- 
nètes avoient donné le droit de bourgeoisie. 

Ghap. XXXVIII , p. 243. Nous avons parlé à Pax^ 
ticle de Théramène, de Prodicus , sophiste de Tile de 
"Céa ou Céos* Philetas poëte, dont parie £lden , L. IX, 
ch. 14 ) étoit de Tîle de Cos. Il vivoit , selon Suidas , 
50US les règnes de Philippe , d^ Aleximdre , de Ptolé* 
mée, fils de Lagus» et fut précepteur de Philadelphe»^ 
fils de ce dernier» Yossius {de Hist* Gt.) conjecture 
avec beaucoup de vraisemblance que c^est le même 
dont Athénée cite PHistoire Attique en onze livres ; il 
étoit véritablement, dit Elien, d^une maig^ur ex-. 
trème, et mourut enfin de consomption en cherchant 
la solution d^une subtilité sophistique nommée Pseu^ 
domèn&, mot grec qui signifie trompeur ou menson- 
ger, parce qu'ion prenoit poui type dans les écoles 
cette question : un homme qui dit qu^il ment , ment- 
il en ^let ? car si vous répondez que* non , il a menti 
efFectivement selon votre réponse » puisqu^il avoit dit 
qu^il mentoit; et si vous dites que oui, il se trouve 
qu^il n^a pas menti, puisqu^il vous Tavoit dit. Yoyes 
•Ménage sur Diogëne Laêrce, L. II > n9» 108» 

Ci&AV* XLIII , p. 94Si* ^ ^® s^agit point ici du la^ 

DdS 
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bour, mais d'une sorte d'exercice gymnastique , quî 
se pratiquoit avec le hoyati^ Quant aux plombées à 
sauter, Amyot a suivi le sentiment de Budée, qui a 
regardé le mot grec qu'on lit ici , comme signifiant un 
bâton plombé par les deux extrémités , que les sâu- 
teurs'^tenoient dans leurs mains , selon lui , pour con- 
server réquilîbre , comme on voit ici les gens quî dan- 
sent sur la corde. Mais le passage de Galien , cité par 
Henri Etienne, au mot ctATÎpÉç, dit clairement que 
c'étoient des poids de pierre , où de métal garnis d'un 
anneau pour pouvoir être plus commodément soule- 
vés , comme ceux qu'on met dans nos grosses balan- 
ces. On les plàçoit devant soi , l'un à droite, l'autre 
À gauche, ensorte qu'ils fussent écartés de la longueur 
d'une brasse , après quoi il falloit sb baisser et les ra* 
masser en croisant lés mains , ensorte que la' main 
droite relevât celui qui étoit à gauche, et la gauche ce- 
lui qui étoit à droite, et les remettre à leiir place en 
décrivant avec les mains une ligne circulaire , et cela 
sans que.les pieds variassent , ni que le corps chancelât. 

Cha^» LYI, p. 265. Ce passage de Plutarque est 
«opîé mot à mot du cinquième livre de Thucydide. Si 
"Amyon s'en étoit douté, il aiux)it reconnu aisément 
la faute qui se trouve ici dans le texte, et au lieu de 
retraite facile, «t>^iSc, il auroit traduit, retraite qui 
avoit été si fortement blâmée , iWiTix , comme le dit 
Thucydide , qui nous apprend fusqu'à quel pointées 
Lacécfëmoniens en avoient été outrés , puisqu'on fut 
sur le point de raser sa maison , et de le condamner à 
uhe amende de cent mille drachmes , c'est-à-dire , 
'. près de 78000 liv. de notre monnoie. En efFet , l'armée 
des Lacédémoniens se trouvant prête à combattre 
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«ontre celle des Argîens la quatorzième année de la 
guerre du Péloponëse, et la position des Lacédéino- 
niens paroissant extrêmement avantageuse, Thrasyl- 
lus et Alciphron , s^avancèrent pour conférer avec 
Agis , roi de Sparte , ef lui persuadèrent de se retirer 
sans combattre, en promettant, comme au nom des 
Argîens , de s^en rapporter à un jugement qui décide* 
roit sur leurs sujets de plainte. Agis se retira sans 
avoir communiqué ces propositions à son armée. Il 
vint à bout cependant de calmer la colère de sa répu- 
blique , ensorte néanmoins qu'ion lui donna , ce qui 
étoit sans exemple jusqu'^alors , dix conseillers , sans 
Taveu desquels il ne lui seroitpas permis de iaire ainsi 
retirer son armée. Quelque temps après, dans la même 
année de la guerre, mais la troisième de la quatre- 
vingt-dixième olympiade; car ceci sMtoit passé , selon 
Diodore de Sicile , à la fin de la seconde ; on vint an-^ 
noncer à Sparte , que la ville de Tégée alloit , être en- 
traînée dans le parti des Argiens et de leurs alliés , si 
on n^ envoyoit proraptement des troupes. Agis partit 
à la tète des Lacédémoniens et de leurs confédérés , et 
joignit rarmée Argienne dans les plaines de Mantinéev 
où elle occupoit un poste très-Kiifficile à attaquer. Le 
reproche que Plutarque rapporte ici diaprés Thucy- 
dide , ou , suivant Pancîen histori^i , quelque autre 
considération peut-être détermina Agis à se retirer. 
Mais ce ne fut que pour faire quitter aux ennemis^ par 
une manœuvre très-adroite , Tavantage de leur posi~ 
don; après quoi il engagea la bataille, qui fut, dit 
Thucydide , la plus considérable qui se fût donnée de- 
puis long-temps entre des Grecs, et remporta la vic-^ 
toire. 

Dd4 
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Sur les Apophthegmes des Rois et Capitaines: 

Ghap. II, p. ayOf Je n'^ai point cru devoir mettre 
au bas des pages de ce Traité, que Xilander regarde 
comme apocryphe , des notes. dans le genre de celles, 
que )^ai jointes aux Traités précédens , pour fixer les 
époques des personnages que Plutarque présente sur 
la scène; premièrement, parce, qu^un grand nombre 
des noms qu'on y lit se retrouvent en d'autres ouvra- 
ges du même auteur, qui m'ont déjà fourni, ou me 
fourniront par la suite uhe occasion plus convenable 
d'en parler ; secondement , parce que leurs discours 
mêmes , ou l'interlocuteur à qui ils sont adressés , ou 
le sujet même de l'Apophtliegme déjà connu , sont 
line indication suffisante pour le lecteur. Enfin , parce 
que j'ai craint qu'une seule page présentant souvent 
l'occasion de plusieurs notes , il n'en résultât une 
confusion fatiguante et désagréable. Il m'a paru d'ail- 
leurs que je pouvois remplir à peu près mon objet 
d'une manière plus simple et plus courte , en donnant 
ici les successions chronologiques des rois de Lacédé- 
pione , de Macédoine et de Perse , qui reparoissent le 
plus souvent dans ce traité* J'en ai déjà présenté quel- 
ques unes dans les volumes précédens ; et je crois qu'il 
sera utile et agréable à mes lecteurs de trouver ainsi 
rassemblé dans un même ouvrage , ce qui peut lui 
paroitre le plus nécessaire de la chronologie ancienne. 

Suite chronologique des rois de Lacédémone. 

Première dynastie d'après Pausanias. Les époques 
sont toutes incertaines , ce sont les temps fabuleux. 

Lelex. Ëurotas. 

Mylès* Lacédémon, fils de Jupiter« 
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Amyclas, filsdeLacédémon. Castor et PoUux. 
'Argalus* Ménélas» 

Cynortas. Oreste* 

OEbalus* Tisamène* 

.Tyndare. 

Sous celui-ci les Héraclides s^emparèrent du Pélo- 
ponèse. 

Dépuis ce moment il y eut à Lacédémone deux fa- 
milles régnantes, et deux rois toujours régnans con- 
jointement* 

'Famille des Eurysthe'- Famille des Proclides ou 

nides ou des Agides* Eurypontides , selon 

. d^ autres fEurytionides^ 
Eurysthène, fils d^Aristo- 

dème , commença & ré- Proclès. 

gner avant J. G* iioa* Soiis* 

Agis, io56. Eurypon, ou Eurytion* 

Echestratus , io55» Pry'tanis. 

Labotas , 1020* Eunomei 
Doryssus; 985. Polydecte* 

Agesilas, 954* Charilaiis, neveu de Ly- 

Archelaiis, 910. curgue. 

Téiédus, 85o. Nicandre* 

Alcamène, 8io. Théopompe* 

Polydore , 771. Zeuxidame* 

Euiycrate !• ] | Anaxidame* 

Anaxandie* |-^ 3 Archidame I. 

Eurycrate II. H g Agasiclès- 

Léon. I S 1 Ariston. 

Anaxandride. ) l 'Z ?f«^^«:"*- 

^w * T les Leotychide. 

Cleomène I. | S ArcWdame II qui com- 

Leonidas I qui fut I | § ^^^^.^ j^ ^^e da Pé, 

tué au combat des l « f lopo'nèse. 

Tbennop^les. j^ Agis I. 
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Plistarque, 4^* Agésilas» 

Plistoanax , 479* Archidame III. 

Pausanias^ 4^* £udamidas« 

Agésipolis I , . 394* Agis II. 

Cléombrote 1 , 38o« Eurydamidas* 

Agésipolis II ^ 37 1 • Epicilidas* 

Gléomène II , Syo. Les dates du commence- 

Arée I , Sog. ment de leur règne sont la 

Acrotatus 1 , 265. la plupart inconnues* 

Axée II* 

Léonidas II* 

Cléombrote II* ) Datés incertainesm 

Cléomène III. 

Agésipolis III. 

Au reste il est bon d^avertir que f ai suivi dans ce 
tableau la chronologie du Père Petau, qui diffère de 
celle de Dodwell , par rapport 4iu retour des Héracli- 
des , assez considérablement , puisque Dodwel le 
place à Tan de la. période Julienne 3524 « et le Père 
Petau à Pan 36 ix ; mais ils se réunissent à Pépoque 
de la première olympiade qu^ils placent tous deux à 
Tan de la même période 3938, avant J* G* 776, ou 
rhistoire commence à présenter généralement d^ 
dates certaines* Et le lecteur n^attend, ni n^a besoin 
que je discute ces tems si reculés , qui exigeroîent un 
travail immense et presque toujours inutile, comime 
on en peut juger par la diversité des systèmes établis 
par les plus habiles chronologistes* 

- Rois de Macédoine* 

Caranus, avant J. C. 814. PerdiccasI, 7i5. 

Oœnus , 786* Argée 1 , 665* 

Thurimas , 758. Philippe I, 635. 



•( 
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Europe, ôgS* Pausanias, Sgi. 

Alcétas , 555. Amyntas III , Sgo. 

Amyntas 1 , 627. Argée II , 385. 

Alexandre I, 479* Amyntas III réubli, 585« 

Perdiccas II , 4^6. Alexandre II , 67 1* 

Archelaûsl, 4^^* Ptoléinée, 370. 

Oreste, * 399. Perdiccas III, 366» 

Archelaûs II, 396. Philippe II , 36o. 

Amyntas II, 392. Alexojadre le grand , 336. 

Mois de Perse* 

Cyrus , avant J. C. 55g. DarîusNothus , avant J. C. 

Cambyse , 529. 4^4* 
Smerdis le Magej 522. Artaxerce Memnon, 

Darius, fils d^Hystaspe,52 1 , ou Mntmon , 4^^* 

Xerxès, 4^^» Ochus, 366. 

Artaxerce Longuemain, Arsès, 340. 

465. 

Xerxès 2 mois, K ^5 Darius Codomannus , 336. 
Sogdîen 7 mois, 3 

C H. XXXI , p. 3oS. Ce n'est{ point du tableau de la 
ville dlalysus que Plutarque parle, mais d^un magni- 
fique et fameux tableau représentant lalysus lui-même, 
lalysus étoit Hls deCercaphus, fils lui-même du Soleil 
et de la Nymphe Rhode ; il eut deux &ères , Lîndus et 
Camire. Ils partagèrent ensemble Tlle de Rhodes , et 
y fondèrent chacun une ville de leur nom ; car la 
ville de Rhodes fut bàtîe fort postérieurement. Voyez 
Pint^ar* et les Schol. sur la septième oljrmpique. Pro- 
togène fut sept ans à composer ce tableau, dont le 
premier aspect fit demeurer Apelle immobile d^éton- 
z>ement , selon £Iîen ; Yar. Hist. L. XII , ch. 41* Les 
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termes de Pline par rapport à ce tableau sont remar- 
quables: Huic Bicturœ quater colorem induxit suh^ 
sidio injuriât et vetustatis , ut décèdent e superiore 
inferior succederet* On pourra consulter sur cette 
phrase un Mémoire trèsK^urieux de M. TabbéBrotier; 
dans lequel ce savant académicien établit, que ce n^est 
pas de quatre couches de couleur quHl s^agit ici, mais 
de quatre tableaux peints Tun sur Tautre, de manikv 
que le premier étoit couvert d^un enduit , sur lequd. 
étoit peint le second, et ainsi de suite jusqu^au qua- 
trième. Le chien quVn voyoit dans ce tableau (car 
cVtoît un sujet de chajsse } étoit un exemple mémora- 
ble de ces rencontres heureuses , qu^on appelle effets 
du hazard. Il étoit représenté haletant , dit Pline ; 
mais tous les soins, tous les efforts du peintre n^a- 
voient pu parvenir à rendre au naturel Pécume sor- 
tant de sa gueule. Enfin » de colère et de désespoir il 
jette son éponge sur cette partie du tableau qui lui est 
devenue odieuse, et la pression de Téponge confon- 
dant les couleurs , achève parfaitement ce que Fart 
^voit inutilement essayé à plusieurs reprises. 

Ce fut, dit Pline, L. XXXV, ch. lo, ce tableam 
qui sauva la ville de Rhodes , Démétrius n^ayant pu 
se résoudre à y mettre le feu de ce côté qui étoit le 
seul accessible , de peur de brûler le ohef-d^œuvre de 
Protogène. £n effet , Protogène étoit alors à travailler 
dans un petit jardin quHl avoit dans le fauxbourg 
dont Démétrius étoit déjà maître. Le bruit des armes, 
ni le voisinage d^une armée au milieu de laquelle il se 
trouvoit enveloppé, n'interrompirent point sies tra- 
vaux. Démétrius lui donna des gardes pour mettre sa 
personne et ses ouvrages à Tabri de toute insulte, et 
il quittoit souvent lui-même les opérations du si^« 
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pour fdler trouver le peintre à son attelier, de peur d» 
le détourner en le faisant venir auprès de lui. Il y a 
seulement cette petite diFFérence entre le récit de Plu- 
tarque dans la Vie de Démétrius, et celui de Pline , 
quec^étoit» selon Plutarque, le tableau dlalysus que 
Protogène achevoit dans cette conjoncture ; au lieu 
que suivant Pline, cVtoit le Repos du satyre, sur 
quoi il remarque que le peintre lui avoit mis une fl&te 
â la main , afin que tout respirât dans son ouvrage la 
«éciuité avec laquelle il y avoit travaillé* 

• 

Ibid. Entre les machines que Démétrius Poliorcète 
«mployoit aux si^es des villes , la plus fameuse est 
celle dont il se servit pour battre les murailles de la 
ville de Rhodes , et qu^on appella HélépoliSy ou pre- 
neuse de villes, à cause de Teffet épouvantable de ses 
batteries* En voici la description dViprès Diodore de 
Sicile* L* XX, p* é^ji. 

La base étoit quarrée ; chaque câté avoit cinquante 
coudées de longueur* lis étoîent construits avec des 
pièces de bois quarrées jointes ensemble par des liens 
de fer* L^aire intérieure étoit garnie d^une espèce de 
plancher formé de solives , entre lesquelles on avoit 
ménagé un intervalle d'^environ un pied et demi pour 
placer ceux qui dévoient faire mouvoir la michine* 
Elle portoit et rouloit sur huit grandes et fortes roues* 
Les jantes dont Tépaisseur étoit de trois pieds , étoient 
encore fortifiées par des bandes de fer qui les cou- 
yroient* Pour tourner la machine en différens sens ; 
il avoit imaginé une sorte dUnstrument qu^on nom- 
moitAntisi;repùef Aux quatre angles du bâtiment s^é- 
le voient quatre colonnes ou tourelles décent cinquante 
pieds de hauteur environ» qui alloient en se rappro^ 
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chant dans leur élévation , de ïnanière que des neuf 
étages dont il étoit composé, le premier pouvoit 
contenir quarante-trois lits et le neuvième neuf. Trois 
des côtés de la machine étoient recouverts de lames 
de fer pour les garantir des feux lancés par les assié- 
gés. Chaque étage étoit percé du côté de la ville , en- 
sorte que la forme et la grandeur des fenêtres étoit 
ajustée à la forme et à la grosseur des traits qui dé- 
voient passer par ces ouvertures; ^et afin de mettre en 
sûreté ceux qui travailloient daiis rintédesK aux ma- 
nœuvres nécessaires pour les mettre en jea, dles 
étoient revêtues d^une espèce de rideau qu'ion rame- 
noît sur soi à volonté à Taide d^Ine machine , et qui 
étoit fait de deux cuirs cousus ensemble , pour former 
un sac qu''on remplîssoit de laine , ensorte qu'yen prê- 
tant aux coups des pierres lancées par les ennemis, 
ils en amortissent tout Teffet. A chaque étage étoient 
adoptées deux longues échelles , Tune pour monter, 
l'autre pour descendre, afin que Iç service pât se lairc 
sans embarras ni désordre. Pour mouvoir la machine 
on avoit choisi dans toute Tarmée trois mille quatre 
cents hommes d'une force prodigieuse , dont les uns 
agis»soîent en dedans , les autres poùssoient par der- 
rière. Voyez la planche 26 de l'abr^é des commen- 
* taires de ï'olard sur Polybe , pag. 21 5 , T. III. 

Ch Aï». XXXIX , p. 3i3. Cest donc Antiochus Si- 
'détès dont il est question ici , c'est-à-dire . celui que 
' Josephé appelle tantôt Soter et tantôt Eusèbe , ou le 
Pieux, mais qu'il ne faut pas confondre avec ceux à 
qui les autres historiens donfieiît ces surnoms, dont 
l'un monta sur le trône 281, e^ l'autre g5 ans avant 
l'Ere chrétienne , comme on peut le voir dans la 
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succession chronologique des rois de Syiie, parmi 
mes observations sur le second volitme des Morales* 
Sidétès monta sur le trône de Syrie Tan de Rome 
6i5 , avant J. G* iSg. Il mit le siège devant Jérusalem 
la quatrième année de son règne, i36 ans avant J« G* , 
par conséquent la deuxième année de la i6i* olym- 
piade, et non pas de I9. 162®, cumme on Ut dans Jo- 
sephe , par erreur de copiste vraisemblablement , 
ioinsi que Tont remarqué Scaliger et plusieurs au^'es 
savans avant moi* La . fête dont Plutarque parle en 
cet endroit, étoit celle des tabern^icles. Voyez Jo- 
sephe, Antiq* Jud. L* XIII, ch« 8. 

• Chap- XLIY, p« 322. Décélie étoit un bourg ou 
dème de TAttique , de la tribu Hippothoontide. Il 
jétoit ditué près de la mer , du côté de TËubée. Les 
Laçédémoniens s^ portèrent la. dix-huitième année 
de la guerre du Peloponèse , y établirent un fort , et 
y Ipgèrent des troupes qui incommodèrent extréme- 
]U9nt les Athéniens*, soit par les excursions qu^elles 
faisoient sur leur territoire , soit par Pinterception , 
ou au moins la difficulté de la navigation. G^étoit 
wAlcibiade qui leur avoit donné ce conseil Tannée 
précédente , comme on le voit à la fin du sixième 
livre de Thucydide. La guerre fut alors appellée Dé-, 
célique ou Décélienne , dit Diodore de Sicile, T. \, 
]p. 548 , parce que ce fut ce premier acte d'hostilité 
ouverte, qui renouvella la guerre du Peloponèse, 
terminée, ou du moins suspendue par une trêve pré- 
cédente entre les deux peuples* 

Ghap. LXXIJ^ p* 346. L'orchestre étoit une partie 
•atx« la scène et Pamphithéàtre , où il y avoit un 
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petit théâtre de cinq pieds d^élévation* C^étoit là qa« 
se tenoient les joueurs d^instrumens, et les acteurs 
du chœur. On lui avoit donné ce nom du mot grec 
qui signifie sauter, parce que c''étoit là qu^étoient 
placés les baladins qui amusoient le peuple par des 
parades. 

Sur les Apophthegmes des Romains. 

Chaf. IV, p. SSg. Ils avoîent tous deux pour pié^ 
nom Quintus , comme on le voit dans Tite-Live , au 
L. XXXYIII, chap. 5o, où il raconte ce hiu Ce 
passage a échappé à Xylander, qui dit ici dans sa 
note, qu'ail n''a rencontré nulle part le prénom du 
second. Mais Tun des deux fut surnommé Spnrinus : 
il fut consul , et fut tué dans un combat contre les 
Liguriens , aujourd'hui les Génois, Pan de Rome 578b 
Ibid. L. XLI , ch. 18. 



Tin des Observationê* 



E XP L I C A T I O N des Médaillons et 
Monumens antiques de ce f^olume. 

1. Thales , l'un des sept Sages de la Grèce; d'a- 
près un marbre antique, du cabinet d'Achille Maf- 
fey , décrit dans l'excellent Ouvrage du P. Petau , 
intitulité : Rationarium Temporum , éd. de Ley^e^ 
3710, a ('o/. i/i-8<>. Tl /, ;!?. 18 , et dans Vlllus-' 
irium Imagines de Beliori , PL Zj. Plut. T. XV, 
p. 36. 

2. Anacharsis , philosophe recommandable par 
sa sagesse parmi les Scythes , est devenu célèbre 
de nos jours , par l'agréable Voyage de ce nom y. 
de M. l'abbé Barthélémy , copié d'aptes une Pierre 
antique , décrite dans \ Effiles Firorum Illus- 
trium, éd. deLeyde , in-foL no. 18. Plut^ T. XV, 
p. 70. 



N 



■N 



3. Hésiode , réputé le plus anciens des Poètes 
Grecs , d'après une Cornaline de forme ovale , dé^ 
crite dans l'ouvrage de Beliori , déjà cité , /?. 5 , 
PL 5i. Le même Portrait se trouve encore décrit 
d'après un Marbre antique , . dans Vlllustrium Ima- 
gines , de Fulv. Ursinu3 , PL 68. Plut. T. XV^ 
p. 93. 

To/we X/^. E e 
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4* PiTTAcus y au nombre des sept Sages y d'a- 
près une Médaille d'argent du Cabinet de Fuir. 
Ursinus , décrite dans l'Ouvrage de ce Savant ^ 
n^ a6 , Phit. T. XV, p. 96. 



Fin du Tome quinzième. 
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